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AVANT-PROPOS. 



Nous offrons au public, dans une traduction fi« 
dèle, la première réunion complète des Évangiles 
apocryphes. Monuments des plus curieux, témoins 
irrécusables du mouvement des esprits à une épo- 
que particulièrement digne d'attention, ces récits, 
ces légendes naïves sont dignes souvent d'être com« 
parés à ce que la poésie de tous les âges offre de 
plus beau ; ils ne se trouvaient que dans quelques 
ouvrages grecs ou latins, connus des seuls érudits 
de profession, difficiles à rencontrer, ou d'un prix 
inabordable. Le siècle dernier avait traduit, c'est- 
à-dire défiguré et tronqué certains fragments de 
cette littérature contemporaine du Ghrisliauisme à 
son berceau ; une intention irreligieuse les avait 
présentés sous un faux jour. En fait de travaux en 
langue française sur le sujet qui nous occupe , nous 
n'avons à indiquer que les leçon» de:M. Dohaire, 
insérées dans YUmversiié CathôU<mf';: plus d'une 
fois nous avons fait usage des:9ppi!éciations de ce 
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judicieux critique. Nous îe redirons avec lui : les 
légt'ndcs des cycles évany;éliques sont de simples 
tradilions trop crédules, souvent trop puériles; mais 
à chaque page brillent la candeur et la bonne foi. 
Dans ces narrations familières, dans ces anecdotes 
contées au foyer domestique, sous la tente, à Tom- 
bre des palmiers au pied desquels s'arrête la cara- 
vane, le tableau des mœurs populaires de Téglise 
primitive se déroule en toute sincérité. L'âme et la 
vie de la nouvelle société chrétienne sont là , et elles 
y sont tout entières. Ces récits sont maintes fois 
dénués de vraisemblance ; nous en convenons ; ils 
manquent d'exactitude historique ; la chose est cer- 
taine quanta de nombreux détails ; mais les usages, 
les pratiques, les habitudes, les opinions dont ils 
conservent les traces , voilà ce qui réunit le mérite 
de l'intérêt à celui de la fidélité. 

Ces légendes étaient les poèmes populaires des 
premiers néophytes du culte nouveau; la foi et l'i- 
magination les embellissaient sans cesse; l'on y 
rencontre encore des lambeaux reconnaissables de 
compositions en vers, et qui étaient certainement 
chantées. 

Un écrivain instruit l'a déjà remarqué; des 
mémoires qui nous révéleraient l'état un peu com- 
plexe de la société chrétienne dans les premiers 
moments de sa naissance, seraient d'un prix ines- 
timable. Ces récits existent; mais ils avaient été 
oubliés , perdus de vue ; ce sont les actes des 
martyrs, les histoires des apôtres et de leurs dis- 
ciples, les faux Évangiles des premiers siècles. En 
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même temps, ces mémoires sont de petites ëpo« 
pées empreintes d'un caraclère de crédulité naïve; 
elles ont pour descendants les grands poèmes épi- 
ques chrétiens, Dante, Mil ton et Klopstock. 

Si vous cherchez la cause de la faveur démesurée 
dont ces légendes ont été l'objet doraht quatorze 
siècles, si vous demandez le motif de leur multipli- 
cité * interrogez ce besoin de merveilleux dorit 
l'homme a constamment subi Tinfluence (1), qui s'est 
à chaque époque manifesté dans TOrient avec une 
Tivacité toute particulière 4 et dont la société nou- 
velle ne pouvait se défendre malgré la sévérité, 
malgré la gravité de ses croyances immuables. Ces 
gentils encore imbus des fables de la mythologie, 
ces juifs convertis, mais la tête pleine des mer- 
veilles qu'enfantait Timagination des rabbinS, ces 
néophytes d'hier, épars à Jérusalem, à Alexandrie, 
à Éphèse, ne pouvaient si vite vaincre leur pen- 
chant pour les fictions. Ce fut tiHijours le propre 
des peuples d'Orient d'entremêler le conte, la pa- 
rabole aux matières les plus graves. Aùssi^ dans les 
légesdes que nous alkias reproduire, retrouve-t-on 

(1) C'est une chose remarquable de voir le même esprit sous 
rinfluence duquel onl élé composés 1rs récits qiio nous recueil- 
lons aujourd'hui, se reproduire ù dîx-sppt siècles de distance, 
dans Thistoire de la dou'ounuse passion de Jésus-Christ, par la 
sœur CaUienne Ëmmericii. L'œuvre de cette extatique allemande, 
devenue célèbre, a occasionné une vive sensation chez les po- 
pulations catholiques d'au-delà du Rhin. M. de Cazalès n'a pas 
jugé ces écrits indignes de Pattention des lecteurs français; et il 
en a donné une tradiiclioii aussi fidèle qu'é égante. L'analogie 
dont nous venons de parler nous a paru susceptible d'ftre signa- 
lée aux hommes sérieux. 
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Tempreinte remarquable et profonde de cette fu- 
sion opérée entre les opinions anciennes et les dog- 
mes nouveaux. 

Parmi les écrits apocryphes, il importe de dis- 
tinguer ceux qui ont été Tœuvre de quelques im- 
posteurs, et ceux qu'à la fin du premier siècle, ou 
au commencement du deuxième, rédigèrent, avec 
plus de piété que de critique^ quelques disciples 
jaloux de rassembler les traditions qui se rattachaient 
à Torigine du christianisme; ils cherchaient ainsi 
avec zèle à conserver les paroles, les sentiments 
attribués au Sauveur. 

A partir du règne paisible d'Adrien et des An- 
tonins, les bizarreries de la magie, les subtilités de 
la cabale, les rêveries des théosophes commencent 
à se mêler aux doctrines philosophiques et reli- 
gieuses; les sectes pullulent; les discussions, les 
schismes offrent un aliment inépuisable à ce besoin 
de nouveauté dont l'homme combat difficilement 
Tattrait. Les écrits apocryphes surgissent de 
toute part ; il y en a qui sont mis sous le nom d'un 
des apôtres; d'autres s'annoncent comme l'œuvre 
des premiers successeurs des disciples immédiats 
de Jésus-Christ. Des historiens pseudonymes vien- 
nent raconter, chacun à sa manière, les prédica- 
tions, les voyages, les aventures de leurs préten- 
dus maîtres : on y mêle les anecdotes les plus 
controuvées, les épisodes les plus dépourvus d'au- 
thenticité. 

Les écrits dogmatiques, que quelques-uns des 
hérésiarques primitifs ont voulu faire circuler sous 



des noms vénérés, afin d*appuyer leurs erreurs, 
offrent un mélange de sublililés^ d'allégories résul- 
tant de la combinaison des doctrines orientales et 
du développement sans contrôle de la pensée grec- 
que dans tout ce que son allure a de plus libre, de 
plus hardi. N'ayant eu cours que dans le sein de 
quelques sectes éteintes pour la plupart dès le com- 
mencement du quatrième siècle, ces légendes hé- 
térodoxes disparurent promptement; à peine en est-il 
demeuré les titres, à peine nous en a-t-il été conservé 
quelques phrases isolées. On peut déplorer leur 
perte, car les rêveries gnostiques sont maintenant 
sans danger, et parmi ces fictions, parmi ces rêves 
d'une imagination échauffée, il se trouverait maint 
détail fort utile à une histoire des plus curieuses et 
des plus dignes d'intérêt : celle de l'esprit humain 
pendant les premiers siècles de la régénération 
chrétienne. 

Il y a une toute autre importance dans les légendes 
que l'Église rejeta, et avec raison , comme dénuées 
d'authenticité, mais qui du moins ne posaient au- 
cun point de doctrine contraire à la foi. Celles-ci, 
l'église grecque les accueillit en partie ; encore de 
nos jours les chrétiens de l'Egypte et de l'Asie ne les 
révoquent nullement en doute. Loin d'être restées 
stériles, elles ont eu, pendant une longue suite de 
siècles, l'action la plus puissante et la plus féconde 
sur le développement de la poésie et des arts; l'é- 
popée^ le drame, la peinture, la sculpture du 
moyen-âge n'ont fait faute d'y puiser à pleines 
mains. Laisser de côté l'élude dos Évangilus apo- 
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cryphes, c'est renoncer à découvrir le», origines de 
rar^chrélien. Ils ont été la source où, dès Tex- 
tinciion du paganisme^ les artistes ont puisé toute 
une vaste symbolique que le moyon-âge amplifia. 
Diverses circonstances, rapporlées dans ces légen* 
des, et consacrées par le pinceau des grands maî- 
tres de récole italienne, ont donné lieu à des attri-> 
buts, à des types que reproduisent chaque jour les 
arts du dessin. Saint Joseph esl-il constamment re- 
présenté sous les traits d'un vieillard? C'est d'après 
l'autorité d'un passage de son histoire écrite en 
arabe, et où il est dit que lorsque son mariage eut 
lieu, il avait atteint l'àgo de quatre-vingt-dix ans. 
Dans une foule de toiles, ce même saiot tient un 
rameau verdoyant ; l'expliccition de cet attribut 
doit se chercher dans une circonstance que relatent 
le Protévangile de Jacques et V Histoire de la nati^ 
vite de Marie, C'est sur l'indication d'autres passa- 
ges de ces mêmes légendes, que Ton représente les 
animaux qui sontdans Tétableet adorant leSauveur, 
que l'on donne des habits sacerdotaux à Siaiéon 
dans les tableaux de la Présentation au temple {i). 
Rédigés dans le style populaire des époques et 
des lieux qui les ont vus naître, de pareils écrits 
seront d'une grande naïveté de style. On voit qu'ils 

(i) Parmi les ouvrages ou les dissertaUons qi^S flVte le doe- 
teur Tliifo, nous signalerons les suivants eamne Agnes d^être 
consultés par les artistes : Molaims, HiHoria S, 5. Imaginum^ 
(Louvain, îhlk) ; P. C Kilscber. Disputaiio de erroribnâ jne* 
toi^m circa nativitatem Chrisli;P\u Bohr, Dissertatio depiC' 
tore errante in historia sacrq^ ( Leipzig, 1679 ) ; Ayala, Piçtor 
chrUtianuê eruditus (Madrid, 4708). 
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oi)t été. tracés par des hommes sans art ; les riié* 
teurs de la turbulente Alexandrie, de la Grèce dé- 
générée, n'ont point passé par là. Beaucoup de 
redites, dQ répétitions, de simplicités, mais des dé- 
tails touchants et naïfs, des images gracieuses, des 
miracles que l'on peut considérer comme des para- 
boles ingénieuses, parfois des morceaux vraiment 
grandioses et relevés. Le cantique dans lequel sainte 
Anne, devenue mère après une longue stérilité, cé- 
lèbre le bonheur qu'elle éprouve, est sublime d'exal- 
tation et de pieux entraînement 

Cilcins encore la seconde portion de l'évangile de 
Nicodème comme une excursion des plus remarqua- 
bles dans les domaines de l'enfer, dans de mysté- 
rieuses et inaccessibles régions ; l'auteur du Paradis 
peritfi et celui de la Messiade s'en sont inspirés. 
Dans celte légende, ainsi que le remarque fort bien 
M. Douhaire, l'ampleur et l'éclat du rédt atteignent 
à l'épopée, et l'on trouverait difficilement des scènes 
plus hardies de conception, d'une forme plus dra- 
matique et plus vigoureuse, que cette solennelle con- 
frontation des deux mondes, l'ancien et le nouveau, 
que cette vérificationde la prophétie parles prophètes 
eux-mêmes, que ce réveil d'une génération de quatre 
mille ans au bruit de la voix perçante qu'elle avait 
entendue dans de surnaturelles communications. 
« Guidé par une imagination ardente, » observe 
M. Hase, « l'auteur a imité les couleurs sombres de 
l'Apocalypse. Se conformant à quelques traditions 
orientales ou gnostiques, il distingue le mauvais 
principe personnifié, du prince des enfers, le- 
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quel, occupant un rang inférieur, tenait renfer- 
més dans ses vastes cavernes les patriarches, les 
prophètes, et, en général, tous ceux qui étaient 
morts avant Tavèneroent du Christ. En lisant le récit 
de leur délivrance, de leur entrée dans la loi nou- 
velle, on ne peut manquer de reconnaître une éner- 
gie d'expression, une vigueur de pensées peu com- 
munes. 9 

Notre traduction a été conçue et exécutée dans un 
système de fidélité rigoureuse ; nous avons unique- 
ment cherché à rendre le texte original que nous 
avions sous les yeux, sans Tembellir, sans lui prê- 
ter aucun ornement, sans en faire disparaître ce que 
Ton prendrait aujourd'hui pour des vices de rédac- 
tion littéraire. 

Quelques notes ont été annexées lorsque nous 
avons jugé que certains passages réclamaient des 
éclaircissements, ou étaient susceptibles de donner 
lieu à des rapprochements qui pussent offrir de 
l'intérêt. Plusieurs fois nous nous sommes aidés des 
travaux des éditeurs nos devanciers, mais nous 
avons cru devoir élaguer les discussions théologi- 
ques, les minuties grammaticales, l'attirail des va- 
riantes, enfin tout ce dont les commentaires que 
nous avons consultés ont été grossis énormément. 

Nous avons disposé ces légendes dans Tordre 
qui nous a paru le plus logique, dans celui qui 
nous a semblé devoir présider à leur lecture ; il 
s'écarle de la classification adoptée parles éditeurs. 
Fabricius a débuté par l'évangile de la Nativité de 
Marie, et Thilo par Y Histoire de Joseph. Celle-ci, 
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le savant hambourgeois Tavait placée parmi les lé- 
gendes de l'Ancien Testament : elle appartient 
toutefois exclusivement au Nouveau. 

Chaque composition sera précédée d'un court 
avanl-propos, dans lequel nous relaterons ce qui la 
concerne plus spécialement. Du reste, dans tout notre 
travail de critique et de glossateur, on ne peut voir 
qu'un précis des plus modestes et des moins pré- 
tentieux« 

Nous allons maintenant donner sur l'ensemble de 
la collection quelques détails de bibliographie ; quant 
à cette portion de nos recherches . nous lui avens 
donné des soins particuliers, d'abord afin de faciliter 
les investigations des personnes qui voudraient ap- 
profondir ce que nous avons dû nous borner à effleu- 
rer, et ensuite parce que la bibliographie, beaucoup 
trop souvent négligée, est un excellent instrument 
de travail, une science bien plus difficile qu'on ne 
croit, et dont l'importance est chaque jour mieux 
sentie. 

Le mérite d'avoir le premier recueilli quelques- 
unes des légendes apocryphes relatives au Nouveau 
Testament, revient à Michel Neander, théologien 
allemand du seizième siècle ; il les joignit à une 
édition grecque-latine du petit catéchisme de Lu- 
ther, imprimée à Bâle en 15^3, et reproduite en 
1547 avec diverses additions. Une partie du travail 
de Neander reparut à Hambourg en 1594 par les 
soins de N, Glaser, qui l'accrut de quelques autres 
fragments. Plusieurs de ces écrits furent également 
insérés dans différente collections volumineuwses, 
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noDiques et une réfutation des déistes. Comme édi- 
teur, Jones s*est borné à reproduire les textes grecs 
ou latins donnés par Fabricius, en y joignant une 
traduction anglaise ; il n*a point voulu donner de 
notes nouvelles, il n'a point cherché à perfection- 
ner le travail de son devancier. 

Après Fabricius et Jones, les légendes apocry- 
phes demeurèrent longtemps négligées ; les théolo- 
giens, les philologues du dix-huitième siècle ne s'en 
occupèrent pas; il faut attendre jusqu'à l'an 1804 
pour voir surgir deux écrits qui les concernent. 

L'un est le Corpus omnium veterum apocryphorum 
extra biblia que G. G. L. Schmidt édita à Hadémar« 
petite ville du grand duché de Nassau. Cet essai, 
qui n'eut point de suite, ne mérite guère de nous 
arrêter ; il ne renferme que des textes latins peu 
corrects des évangiles de la Nativité de Marie, de 
l'Enfance et de Nicodème. 

L'autre écrit est plus important; c'est YAuctua- 
riumcodicisApocryphi N* T, Fabiiciani, dont l'évé- 
que d'Arhus, André Birch, mit au jour le premier 
fascicule à Copenhague. Une narration de Joseph 
d'Arimathie, une apocalypse apocryphe de saint 
Jean, des rescrits de Tibère à Pilate y furent publiés 
pour la première fois ; des variantes furent recueil- 
lies pour quelques légendes déjà connues. Tout en 
rendant justice au zèle du prélat danois, nous de- 
vons convenir que son travail ne répondit pas tout- 
à-fait à l'attente des savants; les morceaux inédits 
qu'il publia ne sont pas d'un vil' inlérêl, el ils sont 
défigurés par un si grand nombre de fautes de toute 
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espèce, qu'il est souvent bien diflBcile d'en décou- 
vrir le sens. 
Plusieurs érudits, pénétrés de l'importance des 

écrits apocryphes, avaient songé à leur consacrer 
leurs veilles ; le comte Léopardi, cet illustre philo- 
logue italien, mort à la fleur de Tâge (1), caressait 
ridée de mettre au jour un supplément au recueil 
de Fabricius : il n'en a rien paru. 

En 1832, J. Ch. Tl^Jo, professeur de l'Université 
de Halle, fit paraître à Leipzig le premier volume 
du Codex apocrypkus Novi Testamenti, C'est un 
in-8* de clx et de 896 pages ; les textes arabes et 
grecs ont été revus avec soin sur un grand nombre 
de manuscrits ; une foule de variantes sont recueil- 
lies et discutées avec une attention scrupuleuse qui 
ne se dément jamais ; des notes sont jetées au bas de 
chaque page, et quelques-unes d'enlr*elles méritent, 
grâce à leur étendue, le nom de véritables disser- 
tations ; elles portent sur le choix, sur l'emploi des 
mots ; elles éclaircissent des points obscurs d'his- 
toire ou de géographie. Un juge fort compétent, 
M. Hase, a rendu dans le Journal des Savants 
(juin 1833) le compte le plus favorable de cette pu- 
blication, qu'il proclame une des productions phi- 
lologiques les plus importantes qui aient paru de- 

{i) La Bibliographie universette, tom. lxxt, p. 332 a consa- 
cré une notice intéressante à cet écrivain pnlevé à trente-neti^ 
ans, et qui, comme érmlit, comme prosateur et comme poète, 
s'est placé au premier rang de ses compatriotes et contempo- 
rains. M. Sainte-Beuve en a fait l'objet de quelques pages bien 
finement écrites. Voir la Revue des Deux-Mondes^ septembre 
i84A, et le toise UI 4€S Portraits littéraires^ 



puis le Gonrimençement de ce siècle. Elle est malheiw 
reusement demeurée inaclievée ; la mort n'a point 
permis au laborieux éditeur de mettre au jour le 
second et le troisième volume qu'il promettait. 

Les légendes apocryphes n'ont point été recueil- 
lies et traduites en entier dans des ouvrages moder- 
nes. 

En 1769 il parut, sous la rubrique de Londres, 
un volume in-8^ intitulé : Collection ctanciens cvan- 
giles ou monuments du premier siècle du Christian 
nùme, extraits de Fabricius, Grabius et autres sa- 
vùnts, par l'abbé B***. Celte compiitition fut attri- 
buée à l'abbé Bigex, l'un des secrétaires de Voliaire; 
elle fut cerlainement faite sous la direction de l'au- 
teur de la Hcnriade et retouchée par lui. (Barbier, 
Diet des Anonymes, n«264; Quérard, France Litté^ 
raire, x, 288). 

Dans cette version infirlèle, tronquée, conçue 
dans une pensée irréligieuse^ on ne trouve que cinq 
des évangiles é lités par Fahricius, les lettres et la 
relation de Pilale, et les actes de saint Pierre et 
saint Paul rédigés par Marcel. La traduction an- 
glaise de Jones a, de son côté, été imprimée à part 
à Londres, et un journal allemand nous apprend 
qu'une version suédoise des légendes apocryphes a 
vu le jour en 1818 à Slockolhm. Nous avons sous 
les yeux la traduction allemande faite par le doc- 
teur C. F. Borberg, et imprimée à Stuttgart en 
1840. 

Une foule d'écrivains, dont l'énumératioii serait 
aussi longue que fastidieus^i Éli^ du PiB » e#il- 
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lier, Tillemont, dom Calmet, Mill, MiebaSlii, 
Eichhoro, etc., etc., se sont occupés, en passaot, 
et dans leurs volumineux ouvrages, des légendes 
apocryphes du Nouveau Testament; en fait de pu-*, 
blications spéciales^ nous mentionneron3 la disser- 
tation de Th. Itlig, Depseudepigraphii Christi, Fir- 
ginis Manœ et Apostolofitm, jointe à son travail sur 
les hérésiarques de l'époque apostolique (Leipzig, 
1696), et Touvrage de Kleuker, ûber die Apokry» 
phendesN. T. (Hambourg, 1798). 

Nous signalerons aussi : J. J. Eurenius, De Ubris 
N. T. in génère. Lund, 1738, in-4«; de Burigny, 
Sur les ouvrages apocryphes supposés daH» les pre-» 
miers siècles de l'Église, mémoire inséré dans VJSis^ 
toire de ^Académie des Inscriptions, tom. xxvi^ 
p. 88 ; Is. de Beausobre, Dissert, de iV, T. Ubris 
apocnyphis, Berlin, 1734, v^"". Nous n*avoiw pu 
réussir à consulter VEtsay concerning the books com^ 
monly called apocrypha. (London , 1740, in-8°). 
Nous avons déjà fail mention du remarquable tra- 
vail de M. Douhaire, inséré dans l'Université Catho- 
lique (1); nous citerons aussi une thèse en deux par- 
ties (40 et 22 p. in-4°), imprimée à Konigsberg en 
1812 : De Evangcliis quœ ante Evangelia canonica 
in usu Ecclesia christianœ fuisse dicutmn\.. publiée 
defendet D. F. Schutz, et nous n'omettrons pas une 
dissertation de F. J. Arens : De Evangeliorum apo^ 
cryphainim in èanonicis usu historicOy critico^ exe'* 
getico. (Gottingae, 1835 , 61 p. in-/i°). 

(i)T. ly, p. 361-369; Y, i2M3l, 270-279; vi, 1 OS-US? 
Yii, S7$-a9$ ; Tiii, 93*iQ9; a, 854-904 ; x« 2&d, 949^S9. 
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Tels sont les principaux ouvrages auxquels nous 
avons dû recourir, afin de servir de base au travail 
que nous offrons aujourd'hui au public. Nous osons 
nous flatter qu'il sera accueilli avec quelqu'indul- 
gence. Les Évangiles apocryphes méritent assuré- 
ment d*être lus, bien qu'ils ne puissent, sous aucun 
rapport, se comparer à l'admirable et sublime sim- 
plicité qui fait des quatre Évangiles canoniques un 
livre complètement à part. 

Nous avons divisé notre travail en trois parties ; 
la première renferme la traduction , accompagnée 
de notes, des sept Évangiles que contient le recueil 
édité .par Thilo ; la seconde est relative à divers 
Évangiles dont il n'est parvenu que de bien courts 
fragments et à quelques écrits qui touchent aux 
apôtres; la troisième enfln, appendice de notre tra- 
vail , est consacrée à de curieuses compositions qui 
se classent parmi les livres apocryphes de l'Ancien 
Testament et qui, éditées en Angleterre et en Alle- 
magne, sont à peine connues de nom en France. 



LES 

ÉVANGILES APOCRYPHES. 

HISTOIRE DE JOSEPH LE CHARPENTIER. 



Cette légende fut publiée pour la première fois à 
Leipzig en 1722, par un érudil suédois. George Wal- 
lin ; il en donna le texte arabe d'après un manuscrit 
de la bibliothèque du roi à Paris (1) , il y joignit une 
Tcrsion latine et des notes. Personne après lui ne s'oc- 
cupa pendant longtemps du texte arabe ; Fabricius se 
borna à reproduire la traduction latine dans le tome II 
(p. 309-331) de son Codex pseudepigraphus Vet. Test. 
mais il supprima les notes de Wallin et il n'en mit 
point d'autres à leur place. Deux siècles aiant l'éditeur 
Suédois, un dominicain d'Italie qui dédiait son ou- 
vrage au pape Adrien Vf, Isidore de Isolanis avait fait 
mention dans sa Summa de donis S. Josephi de la lé- 
gedde dont nous nous occupons ; elle était fort ré- 
pandue parmi les Coptes ; divers auteurs ont parlé d'une 
version latine qui en fut faite, au milieu du xiv* siècle, 
sur un texte hébreu et qui paraît perdue. 

Thilo a donné le texte arabe d'après une révision 
soigneuse, et il a fait disparaître bien des erreurs qu'a- 
vait laissées subsister son prédécesseur ; il a conservé 
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celles de ses notes qui lui ont paru renfenner le plus 
d'intérêt. Wallin regardait cette légende comme anté- 
rieure au IV* siècle; sou stjle est d'une grande sim- 
plicité; il ne se nssent point de Tenflure et de la re- 
cherche métaphorique dont aucun des écrivains arabes 
que nous connaissons n*a su se préserver, il conserve 
toutef»is de l'élévation; il s'y rencontre des passages 
fortement empreints de la couleur biblique; une foi 
vive, une teinte patriarcale y domine partout. 

Par une fiction harJie, Fauteur place son récit dans 
la bouche du Sauveur lui-même , et parfois aussi il 
parait s'énoncer en son nom personnel. Il y r^nedans 
quel(|ues phrases une obscurité qui résulte de lacunes 
00 d'erreurs de copistes ; nous nous sommes efforcés , 
sans nous écavter du texte , d'offrir toujours un sens 
aussi clair que possible , et nous avons profué^ pour 
ateindre ce but, des conseils d'un orientaliste éclairé 
auquel nous avons soumis notre version. Un examen 
attentif fait reconnaître dans le texte arabe des locu- 
tions appartenant à Tidiôme vulgaire, et Ton est fondé 
à y voir une traduction faite vers le xii* siècle, sur une 
relation écrite en copte et resiée Inédite jusqu'à cf) 
jour. 

Une preuve de la haute antiquité à laquelle remonte 
la rédaction primitive de cette légende, c'est que les 
erreurs du millcnarisme y ont laissé des traces. On sait 
que cette croyance fut très-répandue dans les deux 
premiers siècles et que des docteurs vénérables l'a*- 
dpptèrent ou n*osèrent la condamner. Les millénaris- 
tes prétendaient que Jésus- Christ devait r^ner sur la 
terre avec ses saints dans une nouvelle Jérusalem, pen- 



daot mille ans avant le jour du jugement ; ce que €er« 
tains d*entre eux racontaient de cet empire céleste rep- 
semblait fort au paradis (|ue se promettent les Musul- 
mafis. Cérintbe donna lo premier de la vogue à cett^ 
opfaifQn ; elle flattait trop lis penchants de rbumaine 
espèce pour ne pas faire de nombreux prosélytes; Pa- 
pias Tépura et crut la démontrer par le 20' cbapitre 
de TApoi^lypse. On peut consulter d'ailleurf^r//û/(H 
ria critica Chiliasmi de Corrodius. Un certain nombro 
de théologiens anglicans ont embrassé pareilles opi- 
nions. Tout récemment, en 18^2, le docteur J. Grif- 
fiihs, s*en est déclaré le champion le plus déterminé 
dans sa Défense du Millénarisme. 

Les évangélistes parlent fort peu de saint Joseph ; 
ce n'est que dans les premiers chapitres de saint Ma- 
thieu et de saint Luc qu'il en est fait mention en peu 
de mots. Il n'en est plus reparlé après le voyage à Je- 
rusaletn avec Jésus et iMarie ; il était sans doute déjk 
mort lorsque Jésus-Christ commença à easeigner. 



■*. 

Au nom de Dieu, unen jhhi esseace et trigte #» ses 
personnes. 

Histoire de la mort de notre père, le saint vieillard 
Joseph, le charpentier; que ses bénédictions et ses 
prières nous protègent tous, ô frères. Ainsi soit-il ! 

Sa vie fut de cent onze ans (2), et son départ de ce 
oioDde arriva le vingtième du mois d'AUb qui répond 
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au mois d'Ab (3). Que sa prière nous protège. Âinri 
soit-il ! 

C-est notre Seigneur Jésus-Christ lui-même qui a 
raconté cette histoire aux saints ses disciples sur le mont 
des Oliviers, leur narrant tous les travaux de Joseph et 
la consommation de ses jours; les saints apôtres con- 
servèrent ce discours et le laissèrent consigné par écrit 
dans la bibliothèque à Jérusalem. Que leur prière nous 
protège ! Ainsi soit-il ! 

CHAPITRE. V. 

Il arriva un jour que le Sauveur , notre Dieu , Sei- 
gneur et maître, Jésus-Christ, était assis avec ses dis- 
ciples sur le mont des Oliviers et que tous étaient réu- 
nis ensemble, et il leur dit ; O mes frères et mes amis, 
enfants du père qui vous a choisis parmi tous lesbommes, 
vous savez que je vous ai souvent annoncé qu'il fallait 
que je fusse cruciGé et que je mourusse à cause du 
salut d'Adam et de sa postérité , et aGn que je ressus- 
cite d'entre les morts. J'ai à vous conGer la doctrine 
du Saint- Évangile qui vous a déjà été annoncée aGn que 
vous la prêchiez dans le monde entier, et je vous cou- 
vrirai de la vertu d'en haut, et je vous remplirai de 
r£sprit-Saint. Vous annoncerez à toutes les nations 
la pénitence et la rémission des péchés. Car un seul 
verre d'eau, si un homme le trouve dans le siècle futur, 
est plus précieux et plus grand que toutes les riches- 
ses de ce monde entier, et l'espace que peut occuper 
un seul pied dans la maison de mon Père l'emporte 
en excellence et en valeur sur tous les trésors de la 
terre. Une seule heure dans l'heureuse habitation des 
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justes donne pins ie joie et arplos de prix qne mille 
années parmi les pécheurs; car leurs gémissements et 
leurs plaintes ne cesseront point et leurs larmes n'au- 
ront point de fin, et ils ne trouveront à aucun moment 
ni consolation ni repos. Et maintenant, vous qui êtes 
mes membres honorables , allez, prêchez à toutes les 
nations, portez-leur la nouvelle loi, et dites-leur : Le 
Seigneur s'informe diligemment de Théritage auquel 
il a droit ; il est Tadministrateur de la justice. Et les 
anges châtieront ses ennemis et combattront au jour 
de la bataille. Et Dieu examinera chaque parole oi- 
seuse et insensée qu'auront dite les hommes et ils en 
rendront compte, car personne ne sera exempt de la 
loi de mortalité et les œuvres de chacun seront mi- 
ses au grand jour au moment du jugement^ soit qu'elles 
aient été bonnes, soit qu'elles aient été mauvaises. An« 
noncez cette parole que je vous ar dite aujourd'hui : 
Que le fort ne tire point vanité de sa force, ni le riche 
de ses richesses; mais que celui qui veut être glorifié, 
se glorifie dans le Seigneur. 

CHAPITRE IL 

Il fut un homme dont le nom était Joseph qui était 
originaire de Bethléem, delà ville de Judas et de la cité 
du roi David (Zi). Il était instruit et savant dans la 
doctrine de la loi, et il fut fait prêtre dans le Temple 
du Seigneur. Il exerça aussi la profession de charpen- 
tier en bois, et selon l'usage de tous les hommes, il 
prit une épouse. Et il engendra d'elle des fils et des filles, 
savoir : quatre fils et deux filles. Et les noms des fils 
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JiBi Jfidei Jvste^ Jieqties et âimoo. Les noms des dent 
filles* étaient Assia et Lydia. L*époiise de Joseph le 
Juste mourut enfin, après atoir eu la gloire de Dieu 
pour but dans chacune de ses actions. Et Joseph ^ èet 
homme Juste, tnon père selon la chair, et le fiancé de 
Marié, ma mère, travaillait avec ses fils, s*oceupant 
et son méliei* de obarpenUen 

CHAPITRE III. 

Lorsque Joseph le Juste devint veuf, Marie, ma 
mère bénie, sainte et pure, avait accompli sa douzième 
année, ses parents l'avaient offerte dans le temple, 
lorsqu'elle n'avait que trois ans, 9t elle pissa neuf 90$ 
dans le temple du Seigneur. Alors quand les prîCiai 
virent que cette vierge sainte et craignant Dieu, en- 
trait dans l'adolescence, ils parlèrent entre eux , di- 
tfbt : «r Cherchons un homme juste et pieux auquel 
nous. confierons Marie jusqu'au temps des noces, de 
crainte que si elle reste dans le temple, il ne lui ar- 
rive ce à quoi les femmes sont sujettes et que nous 
ne péchions en son nom et que Dieu ne s'irrite con- 
tre nous, n 

CHAntRE IV. 

Et immédiatement, envoyant des messagers, iiscon- 
foquèrent douze vieillards de la tribu de Judas. Et ils 
écritirent les noms des douze tribus d'Israël. Et le 
sort tomba sur un pieux vieillard, Joseph le Juste. Et 
les prêtres dirent à ma mère bénie : « Va avec Joseph 
et deoieore avec lui jusqu'au temps des noees. • Et 
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Josq>b le Jastè refttf ma mère et il la condaisit dàtn 
sa maison. Et >laric trouva Jacques le mineur, et il 
était abattu et désolé dans la maison de son père k 
eaose de la perte de sa mère , et elle en prit soin. Kt 
de là tient que Marie a été appelée la mère de Jac- 
ques. Ensuite Joseph, la laissant dans sa maison, alla 
dans Tatelier où il exerçait la profession d'ouvrier 
charpentier. Et quand la Sainte-Vierge fut restée dans 
fli maison deux ans, elle accomplit sa quatoniéme 
aniuiéf. 

CHAPITRE V. 

Je Ta! chérie d'un mouvement particulier de la vo- 
lonté, avec le bon plaisir de mon Père et le conseil de 
l'Esprit-Saint Et j'ai été incarné en elle, par uii 
mystère qui surpasse l'intelligence de toute créature. 
Ht trois mois s'étant écoulas après la conception, 
riiomme juste , Joseph, revint de Tendroît où il exer- 
çait son métier. Et quand il reconnut que )a Vierge, 
ma mère, était enceinte, il fut troublé dans son esprit 
et il songeait à la renvoyer en secret. Et, dans sa 
frayeur, sa tristesse et Tangoisse de son cœur, il ne 
put ni boire, ni manger de ce jour. 

CHAPltitÈ VI. 

Mais vers le milieu du jour, le prince des anges, 
Gabriel, lui apparut en songe, exécutant Tordi^e qu'il 
avait nçu de mon l'ère. Et il lui dit : Joseph, le saint 
fils de David, ne crains point de recevoir Marie jpôiSt 
la fiancée. Car elle a conçu de i'Esprit-Saint et elle en* 
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geodrera uo fils qui aura le nom de Jésus. C'est lifi 
qui gouvernera toutes les nations avec un sceptre de 
fer. » L*ange^ ayant ainsi parlé, s*éloigna. Et Joseph , 
•8 levant de son sommeil , obéit à ce que lui avait 
prescrit Fange du Seigneur. Et Marie resta avec lui 

CHAPITRE VII. 

Et, quelque temps s'étant écoulé, il parut un édit 
de l'empereur et roi Auguste, afin que chacun sur le 
inonde habitable se fît inscrire dans sa propre ville. 
Et le juste vieillard, Joseph, se levant, prit avec lui la 
tierge Marie et ils vinrent à Bethléem ; le moment de 
sa délivrance approchait. Et Joseph inscrivit son nom 
sur le registre; car Joseph, fils de David, dont Marie 
était la fiancée fut de la tribu de Judas. Et ma mère 
Marie m'enfanu dans une caverae, près du sépulcre 
de Rachel, femme du patriarche Jacob et mère de Jo- 
seph et de Benjamin. 

CHAPITRE VIII. 

Mais Satan alla et il annonça ces choses à Hérode, 
le grand père d'Archclaôs (5). Et cet Hérode était ce- 
lui qui ordonna de décapiter Jean, mon ami et parent. 
Il me fil alors chercher avec soin, pensant que mon 
royaume était de ce monde. Mais le pieux vieillard Jo* 
seph en fut averti en songe. Et se levant, il prit Ma* 
rie, ma mère et elle m'emporta dans ses bras. Et Sa- 
lomé se joignit à eux pour les accompagner dans leur 
voyage. Parunt donc de sa maison , il se retira ea 
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Egypte. Et il y demeura une année entière, jusqu'à ce 
que le courroux d'Oérode se fût dissipé. 

CHAPITRE IX. 

Hérode mourut d*une façon horrible* portant la 
peine du sang innocent qu*il avait versé lorsquMl avait 
fait périr injustement des enfants dans lesquels il n*y 
avait point de péché. (6) Et cet impie et tyrannique 
Hérode étant mort, mes parents revinrent dans la terre 
dlsraél. Et ils habitèrent dans une ville de Galilée que 
Ton nomme Nazareth. Joseph, reprenant sa profession 
de charpentier, gagnait sa vie par le travail de ses 
mains ; car il ûe dut jamais sa nourriture au travail 
d'autrui, ainsi que Tavait prescrit la loi de Moïse. 

CftXPITRE X. 

Les années s'écoulaient, le vieillard s'avança gran- 
dement en âge. Il n'éprouva cependant aucune infir- 
mité corporelle , la vue ne le quitta point et aucune* 
des dents de sa bouche ne tomba. Et son esprit ne 
connut jamais un moment de délire. Mais, semblable 
à un enfant, il portait dans toutes ses occupations la 
vigueur de la jeunesse. Et il conservait ses membres 
entiers et exempts de toute douleur. Et sa vieillesse 
était fort fort avancée, car il avait atteint Tâge de cent 
onze ans. 

CHAPITRE XL 

Juste et Simon, fils aînés de Joseph, ayant pris des 
épouses, allèrent dans leurs familles, et ses deux filles 

2 
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M marièrent aussi et elles se retirèrent dads leurs mai- 
sons. Et il restait dans la maison de Joseph, Jade et 
Jacques le Mineur et la vierge ma mère. Et je demeu- 
rais avec eux, comme si j'avais été un de ses fils. J'ai 
passé toute ma vie sans avoir commis aucune faute. 
J'appelai Marie ma mère et Joseph mon père, et je 
leur étais soumis en tout ce qu'ils prescrivaient. Et je 
ne leur ai jamais désobéi, mais je me conformai à leurs 
volontés, comme le font les autres hommes qui nais- 
sent sur ia terre. Et je n'ai jamais provoqué leur co- 
1ère, ni ne leur ai opposé une parole dure ou une ré- 
ponse qui montrât de l'irritation. Au contraire, je 
leur ai témoigné un grand attachement, les chérissant 
comme la prunelle de 1 œil (7). 

CHAPITBE XII. 

Il arriva ensuite que l'instant de la mort du pieux 
fieiilard Joseph approcha et que vint le moment où 
8 devait quitter ce monde comme les autres hommes 
qui sont assujettis à revenir à la terre. Et son corps 
étant près de sa destruction, Tange du Seigneur lui 
annonça que Theure de sa mort était proche. Alors la 
crainte s'empara de lui et son esprit tomba dans un 
trouble extrême. Et, se levant, il alla à Jérusalem. Et, 
étant entré dans le temple du Seigneur, et répandant 
des prières devant le sanctuaire, il dit : 

CHAPITRE XIII. 

O Dieu I auteur de toute consolation , Dieu de 
toute misérieorde et Seigneur du genre humain entier, 
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Diea de mon âme, de mon esprit et de mon corps, je 
t'adore en suppliant, ô mon Dieo et Seigneur ; si mes 
jours sont déjà consommés et si le temps arrive oA je 
dois sortir de ce monde, envoie, je te le demande , le 
grand lUichel, le prince de tes anges. Et qu*ii demeure 
avec moi afin que mon âme misérable sorte de ce 
corps débile sans souffrance, sans crainte et sans im- 
patience, car un grand épouvantement et une violente 
tristesse s*emparent de tous les corps au jour de leur 
mort,qu'ils soient mules ou femelles, bêtes des champs ou 
des bois, qu'ils rampent sur la terre ou qu'ils volent 
dans Tair. Toutes les créatures qui sont sous le ciel 
et dans lesquelles est i*espiit de vie , sont frappées 
d*horrcur , d'une grande crainte et d'une répugnance 
extrême , lorsque leurs âmes sortent de leurs corps. 
Maintenant, ô mon Dieu et Seigneur, que ton i^aint 
ange prête son assistance à mon âme et à mon corps , 
jusqp*à ce que leur séparation se soit opérée. Et que 
la face de Tange , di^signé pour me garder depuis le 
joqrop j*ai été formé, ne se détourne pas de moi. 
Mais qu'il soit n)on compagnon jusqu'à ce qu'il m'ait 
conduitàtoi. Que son visage soit pour moi plein d'allé- 
gresse et de bienveillance et qu'il m'accompagne en 
paix, ^e permet^ ]^ que les démons ^i l'esprit est 
formidable , s'^pprocl^ent de moi sur le chemin par 
lequel je dois allor jusqu'à ce qqe je parvienne beu-? 
reusement à toi. Et m permets pas que les gardiens 
du Paradis m'en interdisent l'entrée. Et dévoilant mes 
fautes , ne m'expose pas à l'opprobre , en face de ton 
tribunal redoutable. Que les lions ne se précipitent 
pas sur moi. £t que les flots de l^ mer de feu que 
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toute âme doit traverser ne submergent pas mon âme 
avant que je n*aie contemplé la gloire de ta divinité. 
O'Dieu, juge très-équitable qui jugera les mortels 
dans la justice et qui traitera chacun selon ses œuvres, 
assiste-moi dans ta miséricorde et éclaire ma voie pour 
que je parvienne à toi. Car tu es la source abondante 
en tous biens et la gloire pour Téternité. Ainsi 
8oit-il ! 

CHAPITBE XIV. 

U arriva ensuite lorsque Joseph revint chez lui* 
dans la ville de Nazareth que, saisi par la maladie, il 
fut retenu au lit. Et le temps était venu où il devait 
mourir, ainsi que c*est 1^ destin de tous les hommes. 
£t il éprouvait une vive souffrance de cette maladie, et 
c'était la première dont il eût été atteint depuis le jour 
de sa naissance. Et c'est ainsi qu'il avait plu au Christ 
d'ordonner les choses relatives à Joseph. Il vécut qua- 
rante ans avant de contracter mariage. Sa femme passa 
avec lui quarante-neuf ans , et quand ils furent écou- 
lés, elle mourut. Un an après sa mort, les prêtres 
confièrent à Joseph, ma mère, la bienheureuse Marie, 
afin qu'il la gardât jusqu'au temps des noces. Elle 
resta deux ans dans sa maison et la troisième année de 
son séjour chez Joseph, étant âgée de quinze ans, elle 
m'enfanta sur la terre par un mystère qu'aucune créa- 
ture ne peut pénétrer ni comprendre, si ce n'est moi, 
mon Père et i'Esprit-Saint, constituant avec moi une 
unique essence. 

CHAPITRE XV. 

L'âge de mon père, ce vieillard juste, arriva ainsi à 



— 29 — 

ceni onze ans, mon père céleste l'ayant touIq. Et le 
jour auquel son âme se sépara de son corps, était le 
Tîngt-sîxième joar dn mois d*Abib. Il commença à 
perdre un or d'une splendeur éclatante , c'est-à- 
dire, son intelligence à la science. Il prit du dégoût 
pour les aliments et la boisson, et il perdit toute son 
habileté dans Tart de charpentier. Et il arriva le vingt- 
sixième jour du mois d*Abib que Tâme du vieillard 
Joseph le Juste fut inquiète pendant qu'il était en son 
lit Car il ouvrit sa bouche^ poussant des soupirs et il 
frappa ses mains l'une contre l'autre. Et il cria d'une 
Toix élevée, parlant de cette manière : 

CHAPITRE XVI. 

Malheureux le jour auquel je suis né dans ce monde! 
Malheureux le ventre qui m'a porté I Malheureuses les 
entrailles qui m'ont reçu! Malheureuses les mamelles 
qui m'ont allaité I Malheureux les pieds sur lesquels je 
me suis soutenu! Malheureuses les mains qui m'ont 
porté et m'ont élevé jusqu'à ce que j'eusse grandi; car 
j'ai été conçu dans l'iniquité et ma mère m'a engen- 
dré dans le péché. Malheur à ma langue et à mes lèvres 
car elles mit l^aHé et elles ont proféré des paroles de 
vanité, de reproche, de mensonge, d'ignorance, de 
dérision, d'instabilité et d'hypocrisie I Malheur à mes 
yeux, car ils out contemplé le scandale! Malheur à 
mes oreilles, car elles se délectaient aux discours des 
calomniateurs! Malheur à mes mains, car ellea ont 
pris ce qui n'était point leur propriété ! Malheur à mon 
ventre et à mes intestins, car ils ont voulu nne nourri'* ' 

r 



tqre doot l'usuge leur était interdit t Malheur kmm 
gQsjer qui, semblable^ à du feu, consumait tout s^ qu'il 
trquvaitt Malheur k ipes pieds qui put souvent che>- 
miné dans des voies déplaisantes à Dieu I Malheur à 
mon corps et malheur à moo âtne rebelle à Dieu, soa 
créateur I Que ferai-je lorsque j[*arriverai à Tendroit 
où je dois paraîu*e devant le jugQ de toute équité t% 
lorsqu'il me reprocha les œuvres que j'ai accumïK 
lées dans ma jeunesse? Malheur à tout homme qii»^ 
meurt dans ses péchés! Cette heure terrible qui a déjà 
frappé mon père Jacques, lorsque son âme s'eqTolilj^ 
son corps, la voici I elle est proche. Oh I qu*aujoiHy 
d'hui je suis misérable et digne de compassion. Mais 
Dieu seul est le directeur de mon âme et de mmi 
corps ; qu'il en agisse avec eux selon son bon vou- 
loir. 

CHAPITRE XVII, 

Ce furent les paroles que prononça Joseph, ce 
juste vieillard. £t moi, entrant et m*approchant de 
luii je trouvai son âme véhémentement troublée, car 
il était livré à une grande angoisse. £t je lui dis : 
d Salut, Joseph, mon p^re, homme juste; comment 
691 U) lanté? » Et il me répondit : « Je te «lue maiu- 
tn fow, ô mon fils chéri ! La douleur et la crainte de 
llf mort ai*ont déjà entouré ; mais, aussitôt que j*ai 
entendu ta voix, mon âme a connu le repos. O Jésus 
4$ (ias(aretb, Jésus mon consolateur, Jésus le libéra- 
tour de mon âme, Jésus mon protocteur I Jésus, ft 
nom très-doux dans ma bouche et pour ceux qui Tai^ 

umil Œil qui voi9 ot orotUe fui mmk, wixMr 
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moi. Moi, ton serviteur, je te vénère aujourd'hui en 
toute humilité, et je répands mes larmes devant toi. 
Tu es mon Dieu, tu es mon Seigneur, ainsi que Fange 
me l*a annoncé bien souvent, et surtout en ce jour que 
mon âme flottait agitée en de mauvaises pensées, à 
cause de la pure et bénie Marie qui avait conçu, et 
que je songeais à renvoyer en secret Et tandis que je 
méditais ce projet, voici que, par un mystère admira- 
ble, les anges du Seigneur m'apparurent pendant mon 
sommeil, me disant : Joseph, fils de David, ne 
crains point de prendre Marie pour ta fiancée, et ne 
t*afflige pas de ce qu'elle a conçu, et ne profère pas 
à cet égard des paroles répréhensibles, car elle est en- 
ceinte par l'opération de l'Esprit- Saint, et elle engen- 
drera an fils qui portera le nom de Jésus, et c'est lui 
qui rachètera les péchés de son peuple. Ne me re- 
prends donc pas de ma faute. Seigneur, car j'ignorais 
les mystères de ta nativité. Je me souviens, Seigneur, 
du jour lorsqu'un enfant périt de la morsure d'un 
serpent. Ses parents voulaient te livrer à Hérode, di- 
sant que tu l'avais fait mourir. Mais lu le ressuscitas 
d'entre les morts, et tu le leur rendis. Alors, m'ap- 
prochant de toi, et te prenant la main, je te dis : 
« Mon fils, prends garde à toi. » Mais lu me répon- 
dis : « N'es-tu pas mon p^^re selon la chair? je tVnsei- 
gnerai qui je suis. » Et maintenant, ô mon Seigneur 
et mon Dieu, ne t'irrite pas contre moi, et ne me 
condamne pas i cause de cette heure. Je suis ton es- 
chve et le Gis de ta servante. Toi, tu es mon Sei- 
gneur, mon Dieu et mon Sauveur,. et très-çerlaino-* 
iBeat te fib dt Qiea» 
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CHAPITRE XYIII. 

Lorsque mon père Joseph eut ainsi parlé, il ne put 
[deurer davantage. Et je vis que la mort le dominait 
déjà. Et ma mère, la Vierge sans tache, se levant et 
s*approchant de moi , dit : « mon fils chéri, ce 
pieux vieillard, Joseph, va trépasser* * Et je lui ré- 
pondis : « O ma mère bicn-aimée, cette même né- 
cessité de mourir a été imposée à toutes les créatu- 
res qui naissent en ce monde, car la mort a obtenu 
sou droit assuré sur tout le genre humain. Et toi, ma 
mère, et tout le reste des êtres humains, tous devez 
vous attendre à voir se terminer votre vie. Mais ta mort, 
ainsi que la mort de ce pieux vieillard, n'est point 
une mort, mais une entrée dans la vie qui est éternelle 
et qui ne connaît point de fin. Et le corps que j*ai 
reçu de toi est également sujet à la mort Mais lève- 
toi, ma mère, digne de toute vénération, et approche- 
toi de Joseph, ce vieillard béni, afin que tu voies ce 
qui arrivera au moment où son âme se séparera de 
son corps. » 

CHAPITRE XIX. 

Et Marie, ma mère sans tache, alla dcmc, et eDe 
entra dans l'endroit où était Joseph, et j'étais assis à 
ses pieds, le regardant. F^es signes de la mort appa- 
raissaient déjà sur son visage. Et ce bienheureux 
vieillard, levant la têle, me regarda en fixant sur 
moi les yeux. Mais il n'avait nullement la force de 
parler, à cause de la douleur de la mort qui le 
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tenait eoTeloppé, et il poussait de grands soupirs. Et 
je tins ses mains durant Tespace d'une heure entière. 
£t lui, ayant tourné non vihage vers moi, me faisait 
signe de ne point Tabandonner. Ayant ensuite posé 
ma main sur sa poitrine, je pris son âme, déjà près de 
sa gorge, et au moment de sortir de sa retraite. 

CHAPITRE XX. 

Quand ma mère, toujours vierge, vit que je tou- 
chais le corps de Joseph, elle lui toucha les pieds. Et 
les trouvant déjà privés de vie et refroidis, elle me dit : 
« O num cher fils, ses pieds commencent déjà à se 
refroidir, et ils sont froids comme la neige. » Ayant en- 
suite réuni ses fils et ses filles, elieleurdit : « Venez, tous 
tant que vous êtes, et approchez de votre père, car il 
est certainement arrivé à son dernier moment. » Et 
Assia, fille de Joseph, répondit : « Malheur à moi, ù 
mes frères, car c*est la même maladie dont est morte 
notre mère bien -aimée. » Elle pleurait et poussait des 
cris de douleur, et tous les autres enfants de Joseph 
répandirent aussi des larmes. Et moi, et Marie, ma 
mère, nous pleurions avec eux. 

CHAPITRE XXT. 

Et me retournant vers le midi, je vis la mort qui 
a*approchait, et avec elle toutes les puissances de l'a- 
Mme, leurs armées et leurs satellites. Et leurs vête- 
ments, leurs bouches et leurs visages jetaient du feu. 
Quand mon père Joseph les vit venir à lui, ses yeux 
furent inondés de larmes. Et» eu même temps, il gémit 
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d'uaii manière extraordinaire. Alors, voyant la vio* 
lence de ses soupirs, je re{)oussai la mort et toute la 
foule de ses ministres dont elle éuit accompagnée, 
et j'invoquai mon père miséricordieux, disant : 

CHAPITRE XXII. 

O père de toute clémence, œil qui vois et oreille 
qui entends î écoute mes supplications et mes prières 
pour le vieillard Josoph, et envoie iMichel, le prince 
de tes anges, et Gabrfrl, le héraut de la lumière, et 
toute la lumière de tes anges, et que tout leur ordre 
chemine avec Tâme de mon père Joseph jusqu'à ce 
qu'ils te l'aient amenée. Voici l'heure où mon père a 
besoin de miséricorde. Et je vous dis que tous les 
saints, bien plus tous les hommes qui naîtront dans ce 
monde, qu'ils soient justes ou pervers, doivent néces- 
sairement goûter la mort (8). 

CHAPITRE XXIII. 

Michel et Gabriel vinrent donc vers l'âme de mon 
père Joseph. Et l'ayant prise, ils la plièrent dans un 
linceul éclatant. Il rendit ainsi l'esprit dans les mains 
de mon père le miséricQrdieus, et la paix lui lut ac- 
cordée, et aucun de ses eqfants ne sut qu'il s'était 
endormi. Mais les auges préservèrent son âme dea 
démons de ténèbres qui étaient sur la route, et ils 
louèrent Pieu, jusqu'^ ce qu'ils l'eurent conduite au 
iieii qu'habitent les justes. 
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CHAPITRE XXIV. 

Son corps resta étendu et sans couleur. Car, ayattt 
approché mes mains de ses yeux, je les avais fermés; 
j'avais fermé sa bouche, et j'avais dit à la vierge Ma- 
rie : « O ma mère, où est l'art auquel il s'est consa- 
cré pendant tout le temps qu'il a vécu en ce monde? 
Il a péri avec lui, et il est comme s'il n'avait jamais 
eiisté. » Quand len enfants de Joseph entendirent que 
je parlais avec ma mère, la Vierge sans tache, ils con- 
nurent qu'il avait expiré, et, versant des larmes, ils 
poussèrent des cris de douleur. Et je leur dis : a La 
mort de votre père n'est pas là rnort^ mais la vie éter- 
nelle. Car, délitré des tribulations de ce siècle, il est 
entré dans le repo9 éternel qui ne connaît point de 
fia. » £t quand ils entendirent ces paroles, ils déchi- 
rèrent leurs vêtements en pleurant. 

GHAPITBE XXV. 

£t quelques habitants de la ville de Nazareth et 
des gens de toute la Galilée, sachant leur dcsolation, 
vinrent à eux, et ils pleurèrent depuis la troisième 
jusqu'à la neuvième heure. £t, à la neuvième heure, 
ib allèrent tous à la chambre de Joseph, et ils empor^- 
tèreut son corps, après l'avoir frotté de parfums pré- 
cieux. Moi, j'adressais ma prière à mon père céleste, 
et cette prière est celle que j'écrivis de ma main 
avant que je ne fusse dans le sein de la vierge Marie, 
ma mère. Et dès que je l'eus finie» et que j'eus dit 
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amen, une grande multitude d'anges apparut, et j'or- 
donnai à deux d*entre eux d'étendre une étoffe écla- 
tante, et d'envelopper le corps de Joseph, le vieillard 
béni. 

CHAPITRE XXVI. 

Et, m'approchant de Joseph, je dis : « L'odeur de 
la mort et la puanteur ne domineront point en txA, et 
nul ver ne sortira de ton corps. Aucun de tes membres 
ne sera brisé, ni aucun cheveu arraché de ta tête, et 
il ne périra aucune portion de ton corps, mon père 
Joseph, mais il restera entier et sans corruption jus- 
qu'au festin de mille ans. £t tout mortel qui aura en 
soin de faire ses offrandes au jour de ta commémora- 
tion, je le bénirai et je le rétribuerai dans rassemblée 
des vierges £t quiconque aura donné de la nourri- 
ture aux indigents, aux pauvres^ aux veuves et aux 
orphelins^ leur distribuant le fruit du travail de ses 
mains le jour que l'on célèbre ta mémoire, et en ton 
nom, il ne sera point dénué de biens durant tous les 
jours de sa vie. Quiconque aura donné en ton nom à une 
veuve ou à un orphelin un verre d'eau pour se désal- 
térer, je lui accorderai que tu partages avec lui le 
banquet des mille ans. Et tout liomme qui aura soin 
de faire ses offrandes le jour de ta couunémoration, je 
le bénirai et je le lui rendrai dans l'assemblée des 
vierges (9), et je lui rendrai trente, soixante et cent 
pour un. Et quiconque retracera l'histoire de ta vie, 
de tes épreuves et de ta séparation du monde, et ce 
discours sorti de ma bouche, je le confierai à ta garde, 
tant qu'il demeurera en cette vie. lorsque son âme 
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désertera son corps, et qu'il lui faudra quitter ce 
monde Je brûlerai le liYrede ses péchés (10), et je ne 
le tourmenterai d'aucun supplice au jour du juge- 
ment (11) ; mais il traversera la mer de feu, et il la 
franchira sans douleur et sans obstacle ; tel ne sera ' 
point le sort de tout homme avide et dur qui n'accom- 
plira pas ce que j'ai prescrit. £t celui auquel il naîtra 
un fils, et qui lui donnera le nom de Joseph, n*aura 
point de part à l'indigence, ni à la mort qui ne fmit 
point. » 

CHAPITRE XXVII. 

Les principaux habitants de la ville se réunirent en- 
suite dans le lieu où était placé le corps du saint vieil- 
lard Joseph. £t, apportant avec eux des bandes d'é- 
toffes, ils voulurent l'envelopper selon l'usage répandu 
parmi les Juifs. Mais ils trouvèrentque sonlinceul tenait 
à son corps si fortement que, lorsqu'ils cherchèrent à 
l'enlever, il resta sans pouvoir être déplacé» et il avait la 
dureté du fer, et ils ne purent trouver en ce linceul 
aucune couture qui en indiquât les extrémités; ce qui 
les rem|rfit d'un grand étonnement. Enfin, ils le por- 
tèrent auprès de la caverne, et ils ouvrirent la porte 
afim de placer son corps avec ceux de ses pères (12). 
Alors il me revint à l'esprit le jour où il cheminait 
avec moi vers l'Egypte, et je songeai à toutes les pei- 
nes qu'il avait supportées à cause de moi, et je pleurai 
sa mort beaucoup de temps. El, me penchant sur son 
corps, je dis : 

CHAPITRE XXVIII. 

« O mort qui fais évanouir toute science et qui ex- 
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cites taut de larmes et tant de cris de douleur, ceriet 
c'est Dieu, mon père, qui t*a accordé cette puissance. 
Les hommes périssent à cause de la désobéissance 
d*Adam et de sa femme Eve, et la mort n'épargne au- 
cun d'eux. Mais nul ne peut être ôté de ce monda 
sans la permission de mon père. Il y a eu des hommes 
dont la Tie s'est prolongée jusqu'à neuf cents ans : 
mais ils ne sont plus. £t quelque longue qu'ait été la 
carrière de certains d'entre eux, tous ont succombé» 
et aucun d'eux n'a jamais dit : « Je n'ai pas goûté It 
mort. » £t il a plu à mon père d'infliger cette peine à 
l'homme, et aussitôt que la mort a vu quel comman* 
dément lui venait du ciel, elle a dit : « J*irai contre 
rhomme, et je ferai autour de lui un grand ébranle- 
ment. » Adam ne s*étant point soumis à la volonté die 
mon père, et ayant transgressé ses ordres, mon père, 
courroucé contre lui, Ta livré à la mort, et c'est ainsi 
que la mort est entrée en ce monde. Si Adam avait ob* 
serve les ordres de mon père, la mort n'aurait jamais 
eu d'empire sur Im*. Pensez-vous que je ne pourrai 
pas demander à mon père de m'envoyer un char de 
feu pour recevoir le corps de mon père Joseph, et le 
transporter dans un séjour de repos où il habite avec 
les saints ? Mais cette angoisse et cette punition de la 
mort est descendue sur tout le genre humain à cause 
de la prévarication d'Adam. Et, c'est pour ce motif» 
que je dois mourir selon la chair, non à cause de mes 
œuvres, mais pour que Içs hommes que j'ai créés ob- 
tiennent la grâce. » 

CHAPITRE XXIX. 

Ayant dit ces paroles, j'embraçsai le corps de mon 
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p^ jQseph, et je pleurai sur lui. Les autres ouvrirent 
la porte du sépulcre, et ils déposèrent son corps à côté du 
corps de son père Jacques. Et lorsqu'il s*endomiit, U 
avait accompli cent onze ans ; et il n*eut jamais au- 
cune dent qui lui occasionna de la douleur dans la 
bouche, et ses yeux conservèrent toute leur pénétra- 
tion; sa taille ne se courba point, et ses forces ne di- 
nûnuèrent pas. Mais il s'occupa de sa profession 
d'ouvrier en bois jusqu'au dernier jour de sa vie. £t 
ce jour fut le vingt-sixième du mois d'Abib» 

CHAPITRE XXX. 

Nous les apôtres, quand nous eûmes entendu notre 
Sauveur, nous nous levâmes remplis d'allégresse, et 
hd ayant rendu hommage en nous inclinant profondé- 
ment, nous dîmes : « O notre Sauveur, tu nous as 
fait Une grande grâce, car nous avons entendu des 
paroles de vie. » Mais nous sommes surpris du sort 
d*Énoch et d'Élie, car ils n'ont pas été sujets à la 
mort (13). Us habitent la demeure des justes jusqu'au 
jour présent, et leurs corps n'ont point vu la corrup- 
tion. Et ce vieillard Joseph, le charpentier, était ton 
père selon la chair. Tu nous as ordonné d'aller dans 
le monde entier prêcher le saint Évangile, et tu as 
dit : « Annoncez-leur la mort de mon père Joseph, et 
célébrez, par une sainte solennité, le jour consacré à 
sa fête. Quiconque retranchera quelque chose de ce 
discours, ou y ajoutera quelque chose, il commettra 
un péché. » Nous sommes aussi dans la surprise de ce 
que Joseph, depuis le jour que tu es né à Bethléem, 
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t*ait appelé son fils selon la chair. Pourquoi donc ne 
Tas-tu pas rendu immortel ainsi que le sont Enoch et 
Elle? Et tu dis qu'il fut juste et élu. 

CHAPITRE XXXI. 

Notre Saoveur répondit et dit : « La prophétie de 
mon père s*est accomplie sur Adam à cause de sa àé^ 
sobéissance, et toutes choses s^accomplissent selon la 
volonté de mon père. Si Thomme transgresse les pré- 
ceptes de Dieu, et s*il accomplit les œuvres du diable 
en commettant le péché, son âge s'accomplit ; il est 
conservé en vie pour qu'il puisse faire pénitence et 
éviter d'être remis aux mains de la mort. S'il s'est 
appliqué aux bonnes œuvres, l'espace de sa vie est 
prolongé, afin que la renommée de sa vieillesse s'ac- 
croissant, les justes imitent son exemple. Lorsque 
vous voyez un homme dont l'esprit est prompt à se 
mettre en colère, ses jours seront abrégés, car ce sont 
ceux qui sont enlevés à la fleur de leur âge. Toute 
prophétie que mon père a prononcée touchant les fils 
des hommes, doit s'accomplir en chaque choiê. Et 
pour ce qui concerne Enoch el Élie, ils sont encore 
en vie aujourd'hui, gardant les mêmes corps avec les- 
q[uels ils sont nés. Et, quant à mon père Joseph, il ne 
lui a pas été donné, comme à eux, de rester en son 
corps ; et quakid même un homme aurait vécu beau- 
coup de myriades d'années sur cette terre, il serait 
pourtant forcé d'échanger la vie contre la mort Et je 
vous dis, ô mes frères, qu'il fallait qu'Enoch et Élie 
revinssent en ce monde à la fiin des temps, et qu'ils 
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perdissent la vie dans le jour des épouvantements, de 
Fangoisse, de Taffliction et de la grande commotion ; 
car l'Antéchrist (lA) tuera quatre corps, et il répandra 
le sang comme de Teau, à cause de Topprobre auquel 
ils doivent Texposer, et de Tignominie dont, vivants, 
ils le frapperont lorsque son impiété sera découverte. » 

CHAPITRE XXXII. 

Et nousdtmes : « Notre Seigneur, Dien et Sasvenr ! 
quels sont ces quatre que tu as dit que TAntechrist 
devait faire périr, parce qu'il s'élèveraient contre lui? » 
Et le Sauveur répondit : « Ce sont Enoch, Élie, Schila 
et Tabitha. » Lorsque nous entendîmes les paroles de 
notre Sauveur, nous nous réjouîmes et nous nous li- 
vrâmes à Fallégresse, et nous offrîmes toute gloire et 
action de grâce à Notre Seigneur, Dieu et Sauveur 
Jésus-Christ C'est à lui que sont dus gloire, hon- 
neur, dignité, domination , naissance et louange, ainsi 
qu'au Père miséricordieux avec lui et au Saint-Esprit, 
vivifiant maintenant et dans tous les temps et dans les 
\ des siècles. Ainsi soit^l (15). 
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NOTES. 



(1) Ce manuscrit est indiqué au Catalogue de 1739 , t. i. p. 
111, BOUS le n<* nv des manuscrits arabes; Ton y ajoute quil 
fut trap^rit Tan de notre ère 1299 , et que Vansleb en fit Tâe- 
quisitibn au Caire. Assemani mentionne un manuscrit de cette 
même légende comme se trouvant au Vatican, écrit en caractè- 
res syriaques et Zoêga a parlé d'un autre manuscrit en langue 
copte, que renfermait la riche coUectiop du cardinal Borgia. Il 
s'en rencontre au Vatican d'autres dans ce même dialecte. C'est 
d'après le manuscrit Borgia, n° cxxi, fragment de huit feuillets, 
allant de ia page 65 à 80 , que M. P.douord Dulaurîer a traduit 
le récit de la mort de saint Joseph qu'il a inséré dans un opus- 
cule fort intéressant, mis au jour en 1835. ( Fragment des Bé^ 
vélations apocryphes de stdnt Barthélémy et de Vhisloire de$ 
€&mmunauféê religieuses fondées par saint Pakkome, Paris, 
Impr. Royale, 18d5, 8**, â8 pages). Nous reviendrons plus tard 
sur ce fragment. 

(S) Eu rapprochant de ee àAftte le calcul qu'on trouve au 
chapitre xiv, il en résulte que Joseph mourut dii-bwt api 
après la naissance de Jésus-Christ , ce qui s'accorde à peu près 
avec l'assertion de saint Épiphane, qui place l'époque de son 
décès lorsque Jésus-Christ avait douze ans, (tom. ii, p. 10â2 de 
l'édition de Petau). 

(3) Le mois d'Abib chez les anciens Égyptiens a porté depuis 
le nom d'Epiphi ; les Coptes lui donnent celui de Gupti, et les 
Musulmans d'Elkupti; le mois d'il 6, usité chez les Syro-Chal- 
déens, correspond partie à juillet et partie à août. 

(â) La Vie de saint Joseph a été écrite en italien, par le ca- 
pucin A. M. Afiaituti. Gerson a composé un long poème inti- 
tulé Josephina ; il se trouve au iv* tome des œuvres de ce célè- 
bre chancelier de rUni\ersité parisiennne (édit. de Dupin, 
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Ânvé», 1700, 5 vol. in-f»). — Woyet d'allleun^ le recueil des 
BollandistPâ, t m de Mars, p. 6-25 etTillemont Dans la Hf^ 
myitique de la visionnaire Marie d*Agreda , on lit que Joseph 
avait un siège parmi ceux des apôtres et qu'il devait ju^er le 
monde. La liste des ouvrages relatif:» à saint Joseph serait ibrt 
étendue ; nous laisserons de côté ceux des jésuites Binet, Barry, 
Dansqueje, Reisset et Biver; le 7o<e;»Att4 du bénédictin Ch. Sten* 
gel (Munich 1616), se recommande aux bibliophiles par les 
estampes qui Taecompagnent et qui sont dues au burin de Sa- 
dder; on cite aussi le Josepkus gemma mundi de Philippe de 
Vliesberghe (Dooay 1631), et les Tafmlœ eminentium S, Joèêphi 
quàHtatum de Charles de Samt-Paul. ( Paris , 1620 ). Tout cô 
qtte Ton possède de plus authentique, au sujet de saint Joseph, 
a été recueilli avec soin par dom Calmet, dans une dissertation 
spéciale. 

(5) Hérode eut d^autres fils, entr'autres Philippe et Antipas, 
•Dtre lesquels Auguste partagea les états de leur père, mais il 
ll^est Ibit mention que d'Archelaiis, sans doute parce que ce fut 
lui qui entra , immédiatement après la mort d*Hérode, eti pos« 
sesiion de la majeure partie du royaume de Judée. 

(6) Plusieurs historiens racontent qu'Hérode, en proie à une 
fièvre lente qui lui brûlait les entrailles et couvert d'ulcères qui 
«ngendraient une multitude de vers, expira dans des douleurs 
atroces. Voir Jobèphe, Antiquités, xvii, 8, et Guerre des Juifs, 
t* I, ch. 21 ; Eusèbe, Hist, eecles., i, 8} Prideaux, Hist» des 
Juifs, 1755, tom. VI, p. 233 ; la Légende dorée, etc. 

(7) Façon de parler qui se retrouve souvent dans les Écritu- 
res : voir le Deuiéronome, ch. 32, v. 10; Psaume 17, v. 8: Za- 
eharie, ch. 11 , v. 11. 

(8) On trouve dans saint Mathieu (ch. xvi. 28) , cette même 
expression énergique : non gustabunt mortem ; il en est fait 
usage dans une ancienne traduction latine du Coran : omnis 
anima gustabit mortem, 

(9) Une légère correction de lettres substituerait dans le texte 
arabe le mot d'hommes pieux & celui de vierges. Il faut cepen- 
dant remarquer que dans plusieurs passages de l'Écriture, cette 
denMère expression désigne les fidèles ( Psû(m. xlv. 15; Hath. 
tiv. 1, Apoeat. xiT. 4.) 
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(10) Ce livre, dans lequel sont écrits les péchés des 1 
est une tradition rabbinique et musulmane. Il sera apporté ml 
jour du jugement et compulsé par Taiife Gabriel, à ce qu^asso- 
rent les commentateurs du Gqran. 

Ce serait une recherche curieuse , mais qui nous entraî- 
nerait trop foin, d'examiner quelles ont été les images sons les. 
quelles Tart chrétien a représenté Tâme. La plupart des Pèrjes 
l'ont regardée comme une substance complètement incorpo- 
relle, et cependant quelques docteurs lui attribuaient volontiers 
une forme. Le vulgaire lui donna toujours un corps. Dans une 
foule de bas-reliefs, de peintures, elle est représentée sous Tas- 
pect d'une petite flgure humaine, et les hagiographes aboadent 
en récits relatifs à des bienheureux dont on voit Tàme âosler 
au ciel. Parfois elle s'envole sous la forme d'une colombe. 

In figure de colomb volât a ciel , 

dit un cantique roman. Voir Prudence, hymne ix, et les passa- 
ges des il c/a sanctorum , qu'indique M. E. du Meril. ( Poéneê 
populaires latines du moyen-âge^ p. 319). 

Quant aux soins que prend l'archange Michel de l'âme de#o- 
seph, nous remarqurroiis que l'auteur de l'Évangile que nous 
traduisons s'est conformé à des traditions répandues de son 
temp?. « Les rabbins (dit M. Alfred Maury, Revue arckéohgiqw^ 
» t. I, p. 105), admettaient que saint Michel présente à Dieu les 
n âmes des justes. (Voir Targum, in Caniic, IV, 12, et Resbiih 
» Chochmach, e. 3), et les Juifs lisent encore dans la prière pour 
» les morts, appelée Tsiddouk Haddin^ c'est-à-dire fustification 

• du jugement : L'archange Michel ouvrira les portes du sanc- 
■ tuaire, il offrira ton âme en sacrifice devant Dieu. L'ange li- 
» bérateur sera de compagnie avec lui jusqu'aux portes de l'em- 

• ph*e où est Israël. » 

(11) Le jour du jugement est aussi appelé par les écrivains 
Arabes, le jour de la rémunération, le jour de la discrétion , le 
jour de la séparation , le jour de la pondération , le jour de la 
▼engeance. Il doit durer mille ans et même cinquante mille, se- 
lon quelques traditions musulmanes. 

11 existe un ouvrage fort singulier du père Hyacinthe Lefe- 
bure, intitulé : Traité du Jugement dernier ^ ou Procès cri' 
minel des réprouvez, accusez, jugés et condamnez de Dieu, je- 
lon tes formaliiet de la justice , contenant l'ordre et la forme 
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de procéder^ Juger et condamner en matière criminelle ^ $eUm 
Us lois divines, canoniques et civiles, (Paris, 1671, A') M. AU 
fred Maury duns ses Recherches sur l'origine des représenta-» 
tiens figurées de la psychostasie, {Revue archéologique, 1. 1« 
p. 2^8), a donné une idée fort exacte de ce livre étrange dédié 
aa chancelier de France, Pierre Séguier. • L*uuteur décrit mi- 
« nutieusenieat toutes les formt>8 du jugement dernier, tout 
» comme il Teûl fait dans un traité de procédure criminelle. Les 
» différentes phases du jug( ment sont ponctuellement suivies de- 
» puis la dénonciation, Tauddion des accusateurs des parties 
» piaignanti's, jusqu'à la citation, Tinformation, la consultation. 
• On y trouve tout, IVmprisonnement des réprouvés, rintenro- 
n gatoire, le récolemenl et la confrontation des témoins, Textrait 
B du procès criminel Tait par les rapporteurs^ la liste des juges 
B qui composent le tribunal ; en un mot, le j^re Hyacinthe Le- 
B febure s^est attaché à nous initier aux plus légers détails 4tt 
B ce jugement terrible. » 

(12) Les Hébreux plaçaient les corps des défunts dans des ca* 
Ternes et dans des caveaux taillés dans le roc et que fermaient 
des portes d'une confection très-soignée. Consultez à cet égard 
les curieuses planches du savant ouvrage de J. Nicola! (Leyde» 
1706, 4") de sepulchris Hebrœorum» 

(13),La question de Tassomption d'Enoch et d'Élîe exigerait 
une trop longue discussion, si nous voulions rapporter les opi* 
nions des divers docteurs à cet égard. Quant à Enoch, nous ren- 
verrons ou Co^feo; p<eu(/fpt^ra;7Av5 vet. Test, de Fabricius, t. i, 
p. 160-233, à une dissertation de dom Calmet, reproduite avec 
quelques changements dans la Bible de Vence (T. L p. 366-385« 
édit de 1779) et à Tintroduction dont M. A. Pichard a fait 
précéder sa traduction du Livre d'Enoch sur V Amitié (p. 2i-33» 
Paris, 1838. S*)» Nous en dirons aussi quelques mots dan j une de 
nos notes sur V Évangile de Nicodéme , et nous ajouterons que 
dans les écrits de quelques alchimistes, on trouve le récit d*an 
voyage que fait Alexandre-le-Grand à la montagne du Paradis^ 
il y rencontre un vieillard couché sur un lit d'or massif; c'est 
. Enoch ; • avant que Teau du déluge ne couvrît la terre • dit le 
patriarche au conquérant «je connaissais tes actions. » Le livre 
connu sous le nom d'Enoch et dont le texte éthiopien nous a 
été conservé , parait avoir été composé ou retouché par quel- 
que sabéen ; les géants y sont rcprésonlés comme ayant une 

r 
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«tature de trois cents coudées ; une pierre énorme supporte les 
quatre coins de la terre et six montagnes formées de pierres 
précieuses, brûlent nuit et jour^ au sud du monde que nous 
habitons. Dans cet amas de rêveries , il règne une poésie obs- 
cure, sombre et grandiose ; reflet de celle de l'Apocalypse , elle 
est un nouveau témoin de cette préoccupation d'une autre vie, 
de cette fbi à l'inconnu, à Tinvisibie dont la littérature de tous 
lef pays et de tous les peuples porte des traces si remarquables. 



(14) On formerait une bibliothèque assez considérable ea réu- 
nissant les divers ouvrages auxquels rAntechrist a donné lieu. Ci- 
teas d'abord Pin-folio du jésuite Malvenda, trois fois réimprimé 
ea 4603, 1631, 1647, et le Traiiéde l'Antéchrist, par Qpineau, 
Gcaevève, 1577. Grataroli, Tun des plus célèbres médecins du 
tn* siècle, a également consacré un long ouvrage à ce person- 
nage mystérieux. Des diverses idées émises sur sa naissance» nne 
des plus singulières est celle d'un rabbin qui le fait naître dans 
le pays d'Edom du commerce d un diable avec la statue de 
çsarbre d'une vierge. 

Les bibliophiles recherchent fort un Traicté de CadvenemetU 
de C Antéchrist ^ sorti en 1A92 des presses d'Ant. Vérard, lephis 
célèbre des typographes parisiens du xv* siècle. Il existe, parmi 
les débris du vieux théâtre, une Farce de V Antéchrist et des 
trçis femmes ; l'ennemi de Dieu n'inter\'îrnt dans une querelfe 
4e balles que pour recevoir des coups de bâton et pour s'enfuir. 

De 1676 à 1702, il y eut une vive controverse entre deux 
théologiens d'alors, Malot et Rondet ; le premier annonça l'ap- 
paritioo de l'Antéchrist pour l'an 1849, Tautre la recula jusqu'à 
fannée 1860. Ce mésaccord de onze années occasionna un cer- 
tain nombre de brochures qui n'ont pas aujourd'hui beaucoup 
4e lecteurs. 

Parmi les rares monuments de Tart dramatique au mflieu de 
la péi'iode la plus obscure de l'histoire des lettres en Europe , 
parmi ces pieuses compositions latines antérieures aux myslè- 
îes, il en est une dont l'Antéchrist est le héros. Le titre seul de 
cette pièce {ludus paschalis) indique qu'elle était destinée à être 
jouée lors de la fête de Pâques. Le bénédictin Bernard Pez la 
trouva dans un manuscrit de Tabbayc de Tcgcrnsée ; il Ta pu- 
bliée dans son Theaaums anecdotorum, tome ii, part. 2^ page 
187. Donnons ici une courte analyse de ce drame à peu près 
înconaa ; il nous apprendra ce qu'était au xu* siècle une de ces 
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f«préMatatioii» cU>Dt se rehaussait la soleuuité d'uii« grande 

L*aetion le passe dans le temple du Seigneur; le roi des Francs, 
It TOI des Grecs, le roi de Babylone prenut^iil place sur leurs siè- 
ges ; surviennent successivement la synagogue accompagnée d'un 
cortège de Juifs, le roi des Ron:aiiis escorlé d'un gros de sol- 
dais, le Pape suivi de son clergé, TP.gli^e sous les traits d'une 
Isomie d*une stature imposante, ajant à sa droite la IVIisén- 
eorde tenant un flacon d'huile, à sa gauche, la Justice munie 
4hiiie balance et d'une épée. Chacun prend place en chantant. 
Le roi des Romains envoie des députés à tous les autres monar- 
fuea, afin qu'ils viennent lui rendre hommage, car, remarque- 
I4i jndiciciiseBeBt s 



Sievt teripta traduat historiographonim 
Totof mondas fiMrat fiscH* RomaxMrum. 

Chaque roi se soumet, excepté celui de Babylone ; il en ré- 
iolte une grande bataille; le roi des Romains est vainqueur. 
Arrive alors l'Antéchrist armé de pied en cap; l'Hérésie et THy- 
j^ocrisiel^aoeompagnent Les hypocrites le reçoivent avec empres- 
i^ment, ils mettent son trône dans le temple, ils battent l'Église 
et la chassent. Tous les rois viennent s'incliner devant lui, 
ticepté celui d^Âllemagne. Pour convaincre celui-ci de son pou- 
voir, l'Antéchrist guérit un lépreux, un boiteux, il ressuscite un 
aoi-disant mort; le roi lui rend hommage, ainsi que la synago- 
gue. Arrivent les prophètes ; ils le taxent d'imposteur, la syna- 
gogue se repcnt; elle s'écrie : 

lîot erroris pœnitet, ad Fidem contcrtimur 
Qaidqaid nobii inferet persecutor, patîmur. 

L* Antéchrist la f^it tuer, et, tout bouffi d'orgueil, Il réufiit 
aatdor de lai les rois, il leur dit : 

Hoc net gTortâ qaaiB dhi prttdixére 
9ai fraeatar meoan quicumqae menierc* 

▲ CCI mots il se fait entendre un grand bruit sur la tète de 
yAntiefaritt; il tombe comme foudroyé; ses sectateurs s'en- 
fttioBt et l'Église triimipfaante se met à chanter s i Bc^ homo 
qui non posuii Deum adjutorem iuunu Ego autem 'i^^^ ^'^^v^ 
fruiCtiftra %n domo DeU n 
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Tel est le jeu de adventu et interitu Anteckristi; nonsiiV 
▼ons pas été fôché de le citer comme un échantillon diaprés 
lequel on peut se former une idée assez juste de ce qu*était 1 art 
dramatique à Tépoque qui précéda les croisades, et nous espé- 
rons <iu*on nous pardonnera cette dig^ression, 

(15) Nous plaçons ici le fragment traduit par M, Dulaurier et 
dont nous avons déjà parlé précédemment, c En comparant le 
» récit de Técrivain arabe avec ceux de Tauteur copte • remar- 
que fort judicieusement le traducteur, » on se convataiBra que 
» Touvrage du premier n^t qu^une traduction abrégée de To- 
B riginal égyptien. Cette composition se rattache trop évidem- 
» ment par le fond des idées aux doctrines théosophiques dont 
» rÉgypte fut la patrie, et par son style à ce caractère de simpli- 
» cité qui est propre à la langue copte pour qu'il soit possible 
• de supposer que Toriginal n'ait pas été écrit en cet idiome et 
» qu'il ait eu le jour ailleurs que sur les bords du Nil. » 

Telle est la vie de Joseph , mon père chéri. Ce ne ftit qu'à 
Tàge de quarante ans qu'il prit une femme; il vécut avec elle 
neuf ans. Après qu'il l'eut perdue, il resta deux ans dans la vi- 
duité. Ma mère en passa deux avec lui, depuis qu'il l'eut choi- 
sie pour sa compagne. Il lui avait été ordonné par les prêtres 
de la conserver intacte jusqu'à l'époque de la célébration de 
leur mariage. Ma mère me donna le jour au commencement de 
la troisième année qu'elle habitait la maison de mon père, et le 
quinzième de son âge. Elle me mit au monde dans une caverne 
qu'il est défendu de révéler, et qu'il est impossible de trouver; 
il n'est aucun homme au monde qui la connaisse, si ce n'est 
moi, mon Père et le Saint-Esprit. 

Les années de la vie de mon père Joseph , dont la vieillesse 
fût bénie, sont au nombre de cent onze. Suivant la volonté de 
mdn père, le jour de sa mort arriva le 26 du mois d'Épiphi. 

• Joseph, (i) malade à Nazareth , est plongé dans la terreur 
» et le chagrin : il déplore ses péchés. Jésus arrive pour le con- 
» soler; Joseph lui adresse ses prières, l'appelle son Seigneur, 
B vrai Roi, Sauveur, Rédempteur, Dieu véritable et parfait, le 
» supplie de lui pardonner la pensée qu'il avait eue un jour de 
» renvoyer sa mère de chez lui , jusqu'à ce qu'un ange lui eût 
» assuré qu'elle avait conçu du Saint-Esprit; il le prie aussi 
» d'oublier qu'une fois, dans son enfance, il l'avait saisi par les 
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1 oreilles parce qu'il avait ressuscité un enfant mort de la pi- 
« qûred^un céraste, et cela pour lui apprendre qu*il derait s*aJ»- 
n tenir de toute action propre à lui attirer Penvie. A ces mots, 
» Jésus pleura en pensant à Tamertume de sa mort, au jour où 
» les Juifs doivent rattacher à la croix pour le salut de tous les 
» les hommes. Bientôt après il appelle sa mère, et ils s*asseyent 
» ensemble, Jésus auprès de la tète de son père, et Marie à set 
» pieds. Il appelle aussi tous les fils et les filles de Joseph , et 
» dans leur nombre, Lysia leur aînée , ouvrière en pourpre : 
» tous pleurent sur leur père expirant, n 

Ayant alors tourné mes regards vers la partie méridionale de 
la porte, j'aperçus PAment^p qui était accouru de ce côté, c*est- 
à-dire le diable instigateur et artificieux de tous les temps. Je 
vis aussi une multitude de Décans, monstres aux formes variées, 
revêtus d'une armure de feu, si nombreux, qu'il eût été impos- 
sible de les compter, et vomissant du soufre et de la fumée par 
la bouche. Dès que mon père Joseph eut jeté les yeux sur ces 
êtres épouvantables, qui étaient venus auprès de lui, il les aper- 
çut terribles comme lorsque la colère et la fureur les animaient 
contre une âme qui vient de quitter son corps , surtout si c'est 
celle d'un pécheur dans laquelle ils ont trouvé la marque qui 
caractérise leur sceau. Mon père, à la vieillesse vénérable, en 
apercevant ces monstres autour de lui, fut saisi d'épouvante, et 
ses yeux laissèrent couler des larmes. Son âme voulut se réfu- 
gier dans des ténèbres épaisses ; et, cherchant un lieu pour se 
cacher, elle ne le trouva point Dès que je vis que le trouble 
s'était ainsi emparé de l'âme de mon père, et que ses regards 
ne tombaient que sur des spectres aux formes les plus diverses 
et d'un aspect hideux, je m'avançai pour gourmander celui qui 
était l'organe du diable , ainsi que les légions infernales qui 

' étaient accourues avec lui : elles s'enfuirent aussitôt à ma voix 
dans le plus grand désordre ; mais aucun de ceux qui étaient 
rassemblés autour de mon père n'eut connaissance de ce qui ve- 
nait de se passer, non plus que ma mère Marie. Dès que la Mort 
eut été témoin de la manière sévère dont j'avais traité les puis- 
sances des ténèbres qui formaient son cortège ; dès qu'elle eut 
vu que je les avais mises en fuite , et qu'aucune d'elles n'était 

' restée auprès de mon père Joseph , saisie de crainte à son tour, 
elle s'enruit, et alla chercher un asile derrière la porte. J'a- 
dressai alors à mon Père bon une prière conçue en ces termes : 
• O mon père, loi qui es la source de toute bonté, toi l'an- 
leur de towtp vérité , Topil qnî voit tout , l'oreille qui entend 
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t«H(, ^Qoute Ufa fils unique; çxauce-UK^ : je f imptotç pour une 
^ tes créalurei^ |^ur mon père Joseph. Fais descendre ters 
mol un de te& grands chérubins, accompagné du chœur des an- 
ges» de Michel le dispensateur des biens , de Gabriel » celui de 
tes Éons resplendissants (i), qui est chargé de tes heureux ties- 
sages; qu'ils viennent prendre soin de Pâme de mon père, qu*ilf 
la guident vers toi jusqu'à ce qu'elle ait traversé les sept Êods 
de ténèbres, et qu'elle ait dépassé !es voûtes obscures qui inspi- 
rent tant d'effroi, et où Ton a le spectacle de châtiments dont la 
vue inspire l'horreur ; que le fleuve de feu coule semblable à de 
Feau» que la mer aux ondes furiçpes cesse d'être agitée, que 
ses flots deviennent tranquilles pour l'âme de mon père Joseph; 
car c'est maintenant que la miséricorde lui est nécessaire. • Je 
vous le dis à vous, qui êtes les saintes parties de moi-même « 6 
ne9 apôtres bénis, que lout homme qui est venu dans ce mpnde 
t connu le bien et le mal ; et, tant que dure sa vie , qudque 
grand qu'il soit à ses propres yeux, lorsqu'il est près de sa Qu, 
U a besoin de la compassion de mon Père céleste à l'heure de 
sa most» k celle du voyage qui la suit, et au moment où il doit 
fendre se» comptes devant le tribunal redoutable. Mais je veil- 
lerai sur les derniers moment^ de mon père Joseph, aux souve- 
Oica si puir& Lorsque j'eus dit Amen , ma mère le répéta après 
moi en un langage céleste, et aussitôt Michel et Gabriel, et le 
choeur des anges, descendirent du ciel, et se tinrent sur le corps 
de mon père Joseph. On entendit alors retentir sur lui des plain- 
tes et des gémissements, et je connus que sa dernière heure éUit 
arrivée. Il éprouva des douleurs semblables à celles d'une femme 
en mal d'âifanU La souffrance le tourmentait aussi fort qu'un 
vent violent et qu'un feu ardent qui dévore de nombreux ali* 
ments. Quant à la Mort, la crainte ne lui avait pas permis d'en- 
trer peur se placer sur le corps de mon père Joseph, et pour 
opérer la fetale séparation , parce qu^en dirigeant ses regards 
dapa Tintérieur de la maison, elle m'avait aperçu assis auprès 
diesa lèle et incliné sur ses tempes. Dès que je vis qu'elle hési- 
tait à entrer par suite de la frayeur que je lui inspirais, je fran. 
chis le s«uU de la porte, et je la trouvai là, seule, et toute trem- 
Uaiite. Alois,. m'adressant à elle : a toi, lui dis-je, qui es ac- 

(4) UtfiOffei^piMdMiMiâtttleMiii à'iont lox iflbtoUigWQM ému^i 
4i fW* V^lMtin g«i tiret à ilauadria ctoof fo second siècle é$ notre 
ère« «a $t^QU Q^i» théorie complu. (Voif ]IaU«r. JETift du gnoêtici9r 
me, y Wition, t. II, p. 53.) 
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courue des parties méridionales, entre promptement, et accom* 
plis les ordres que t'a donnés mon Père. Aie soin surtout de 
mon père Joseph, comme tu conserverais la lumière qui éclaire 
tes yeux ; car c^est à lui à qui je dois la vie suivant la chair, et 
îl a eu souvent à supporter des tribulations pour moi pendant 
mon enfance, fuyant d*un lieu dans un autre pour éviter les 
embûches d^Hérode ; j'ai reçu de lui des instructions comme 
tous les enfants en reçoivent de leurs parents pour leur utilité, t 
En ce moment Abbaton entra , et prenant Tàme de mon père 
Joseph, il la retira du corps qu'elle avait animé. C'était à Theure 
où le soleil est prêt à se montrer sur Tborizon, le 26 du mois 
Êpiphi, en paix. La vie entière de mon père Joseph a été de 
cent onze ans. Après quoi, Michel saisit les deux bouts d'un ta- 
pb de soie d'un grand prix , Gabriel prit les deux autres extré- 
mités, et, embrassant de leurs étreintes l'âme de mon père Jo- 
seph , ils la placèrent dans ce tapis. Personne de ceux qui sié- 
geaient auprès du mourant ne s'aperçut qu'il avait cessé de 
vivre, non plus que ma mère Marie. Je prescrivis alors à Ga- 
briel et à Michel de veiller sur l'âme de mon père Joseph, et de 
la défendre des monstres ravissants qui allaient se trouver sur 
son passage. J'ordonnai aussi aux anges incorporels de la pré- 
céder en chantant des hymnes, jusqu'au moment où ib l'au • 
raient conduite dans les çieux auprès de mon Père bon. 



ÉVAII6ILE DE L'ENFANCE. 



Henry Sike donna à Utrecht, en 1697, la première 
édition du texte arabe de cette légende. Il rétablit, 
d*aprè8 un manuscrit qui se trouva dans la vente faite 
à Leyde de la bibliothèque du savant Golius. On ignore 
ce qu*est devenu ce manuscrit (1) , peut-être a-t-il 
passé en Angleterre, car Sike s*était rendu en 
Hollande avec un anglais nommé Huntington, qui étu- 
diait les langues orientales pour se préparer à un 
voyage dans le Levant, mais qui , plus tard , renonça 
à son projet , revint dans sa patrie , fut nommé pro- 
fesseur d*arabe à Oxford, et finit par se pendre de ses 
propres mains en 1712. 

Sike regardait le texte arabe comme la traduction 
d'un original fort ancien écrit primitivement en grec 
ou en sj'riaque. Un auteur arabe, Ahmed-Ibn-Idris, 
dté par Maracci dans son travail sur le Koran , atteste 
que Ton croyait que TÉvangile de TËnfance, regardé 
comme le cinquième des Évangiles , avait été rédigé 
par saint Pierre qui en avait recueilli les matériaux de 
la bouche de Marie. 

Fabriciusse contenta de donner la version latine de 
Sike en y joignant en marge de courtes notes assez in- 
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signifiantes; Thilo a réimprimé le texte arabe soigneu- 
sement corrigé, il a revu la traduction et il a conservé 
celles des notes du premier éditeur qui offraient le 
plus d'importance. 

Nous connaissons quatre traductions allemandes de 
cet Évangile; la première vit le jour en 1699 , sans 
indication de lieu et sans nom d'auteur ; la seconde , 
également anonyme , porte la date de é738 (1789) ï 
Jérusalem ; la troisième vit le jour en 1804; la qua- 
trième fait partie du recueil déjà cité du docteur Bor- 
berg (t. I, p. 135 et sniv.) 

L*on a cru pouvoir attribuer la rédaction de TÉ? an- 
gile de TEnfance tel que nous le possédons & quelque 
écrivain nestorien ; il est de fait que Cette légende à 
toujours joui chez ces sectaires de la plus grande fo» 
▼eur. On l'a retrouvée chez les chrétiens de Saint- 
Thomas, fixés sur la côte de Malabar et qui partagent 
les erreurs anathématisées par le concile œcuménique 
d'Éphèse. Les Arméniens en ont reproduit dans leurs 
divers écrits les principales circonstances. 

Â des époques d'ignorance , Ton ne manqua point 
d'attribuer cet Évangile à l'un des apdtres ; l'on dési- 
gna successivement saint Mathieu ou saint Pierre» 
laint Thomas ou saint Jacques comme l'ayant com- 
posé, saint Irénée croyait que c'était l'œuvre de quel- 
que marcosien, Origène y voit la main de Basilide, et 
saint Cyrille celle de quelque sectateur de Manès. Quoi 
qu'il en soit, ce recueil de traditions, plus ou moins 
hasardées, se retrouve dans tout l'Orient le même 
pour le fond des choses. 

n est facile de se rendre compte de la grande po- 
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polarité dont a joui cet Évangile, en Egypte surtout, 
lorsque Ton réfléchit que c'est en Egypte même que se 
passent la plupart des faits qu*il relate. Les Coptes ont 
possédé un grand nombre d'ouvrages relatifs à ces 
mêmes événements ; Assemani mentionne dans sa Bi" 
bliothéque orientale (t. II, 517, t. III, P. I, 286 et 
641 } , une histoire de la fuite de la sainte Vierge et de 
saint Joseph en Egypte , faussement attribuée à Théo- 
phile d'Alexandrie. 

Un prélat égyptien , Cyriaqoc , évéque de Tabenne, 
se distingua par Ferapressement qu'il mit à recueil- 
lir et à propager ces légendes si propres à charmer des 
auditeurs peu éclairés , mais de bonne foi ; la biblio- 
thèque du Roi possède de lui deux copies d'une his- 
toire de Pilate et deux sermons (manuscrit arabe, 
D* 1&3) , dont le savant Sylvestre de Sacy, dans une 
lettre adressée à André Birch , et que celui-ci a pu- 
bliée (Copenhague , 1815) , a donné une analyse cu- 
rieuse ; on ne sera pas fâché de la retrouver ici. 

Le premier de ces deux discours a pour objet de célé- 
brer le jour où J. C. enfant accompagné de la sainte 
Viei^, de Joseph et de Salomé, au moment de sa fuite 
en Egypte, s'arrêta au lieu nommé, aujourd'hui le mo- 
nastère de Baisous^ situé à l'est de Banhésa. Le Jour 
est le 25 du mois de Paschous. Suivant cette légende, 
l'enfant Jésus Gt en ce lien un grand nombre de mi- 
racles ; entre autres choses, il planta en terre les trois 
bâtons d'un berger et de ses deux fils, et sur-le-champ, 
ces bâtons devinrent trois arbres couverts de fleurs 
et de fruits, qui existaient encore du temps de Cyria- 
que. Cyriaque prétend avoir appris toutes ces parti- 
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cularités de diverses visions qu'eut un moine nonnné 
Antoine, en conséquence desquelles il fit faire des 
fouilles en cet endroit; on y trouva un grand coffre 
fermé contenant tous les vases sacrés d*une église ^ 
avec une inscription , qui apprit que le tout avait été 
caché au commencement de la persécution de Dio* 
clétien , par le prêtre Thomas, qui desservait cettte 
église^ Tordre lui en ayant été donné dans on songe. 
Le coffre ouvert , on y trouva les vases sacrés , et un 
écrit que Ton lut et qui contenait toute Thistoire de 
l'enfant Jésus, avec ses parents en ce lieu, le 25 du mois 
de Pascbous, et le récit de tous les miracles, par les- 
quels il y avait manifesté sa divinité. Cette relation 
était écrite de la main de Joseph , époux de la sainte 
Vierge. Elle est fort longue. Après l'avoir lue, Cyria- 
que fit bâtir, en ce lieu, une église, dont la construc- 
tion fut encore accompagnée de visions, et la desserte 
confiée au moine Antoine. Gyriaque raconte en finis- 
sant, comment un homme qui avait souillé cette 
église et y avait commis des dégâts, fut tué à peu de 
distance de là par un monstre envoyé de Dieu. — Le 
second discours de Gyriaque a pour objet rarrivéè et 
le séjour de Fenfant Jésus et de ses parents en un lieu 
de la province de Cous, lieu nommé aujourd'hui le 
couvent birttlé. Le discours est fait pour être lu le 7 
deBarmandi,jour anniversaire de l'arrivée de la sainte 
famille en ce lieu. Le tissu de cette légende est tout- 
à-fait semblable à celui de la précédente. 

Transcrivons aussi un passage des voyages de Thé- 
venot (liv. Il, ch. 75) , où il est question des récits 
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conservés parmi les chrétiens qiii habitent sur les bords 
du Nil. 

« Les Coptes ont plusieurs histoires fabuleuses tirées 
des livres apocryphes qu*3s ont encore parmi eux. 
Mons n*aTonsrien d'écrit de la vie de Notre-Seigneur, 
dorant son bas-âge , mais eux , ils ont bien des parti- 
cularités, car ils disent que tous les jours il descen- 
dait un ange du ciel, qui lui apportait à manger, et 
qu'il passait le temps à faire avec de la terre de petits 
oiseaux , puis il soufflait dessus , et les j^t après en 
Fair, et ils s'envolaient. Ils disent qu'au jour de la 
cène on servit à Notre-Seigneur un coq rôti , et qu'a- 
lors Judas étant sorti pour aller faire le marché de 
Mvtre-SdgBeor, il commanda au coq rôti de se lever 
«tde suivre Judas V ce que fit le coq, qui rapporta en- 
suite il Notre-Seigneur que Judas l'avait vendu , et que 
pour cela ce coq entrera en paradis. » 

Yansleb qui parcourut l'Egypte au dix-septième 
siècle , rapporte diverses légendes analogues à ceUe- 
d ; on montre encore , observe-t-U , un olivier que 
Ton dit être venu d'un bâton que Jésus avait enfoui 
en terre , l'on parle d'une fontaine qu'il fit paraître 
tout d'un coup pour étancher la soif dont souffrait Ma- 
rie, et tous les malades qui burent de cette eau mira- 
culeuse furent guéris. 

Nous montrerons dans les notes dont nous accom- 
pagnerons l'Évangile de l'Enfance, combien les 
Musulmans y ont ajouté de traditions empreintes de 
l'imagination orientale ; les écrits des docteurs juifs ml 
également reproduit quelques-uns des récits de notre 
légende; c'est ainsi que le Toldos Jeschu^ l'un des 
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ûUTrages que les rabbins ont essayé de diriger contre 
le christianisme (2) , mentionne les oiseaux que Jésus 
formait avec de la boue et qu'il animait de son souffle ; 
le même ouvrage donne le nom d*£lchanon comme 
celui du maître qui instruisit le fils de Marie ; d*après 
un paissage un peu obscur, il est vrai, de la Gemare de 
Babylone (3), il se serait appelé Josué fils de Pérachia. 
Parmi les traductions de VÉvangiU de l'Enfance 
en diverses langues, nous ne pouvons omettrg celle 
qui vers le treizième siècle, eut lieu dans Tidiôme du 
midi de la France ; M. Raynouard en a publié des 
extraits à la fin du premier volume de son Lexique ro- 
man ; nous pensons qu'il ne sera pas sans inlérôt de ren- 
contrer ici un de ces extraits d'une composition qui 
mériterait d'être publiée en entier : 



El nom de Dieu vuelh comeosar» 

Que m lays dire et acabar. 

Que lia ad honor et a lautor 

De Jhesiim Grist Nostre Senlior» 

E que vos plassa del auzir 

So que ieu tos vuelh coutar e dir 

Del iilh de Dieu cant era eofans, 

£ non avia que. ¥• ans. 

El fon gentils et amoros, 

Bel e certes e grades , 

B fon humils e fou plaxens 

£ agradans a totas gens... 

Fotz sels que l'enfan regardavao, 

Paucs e grans, s*en enamoravan....* 

Fillii de Joiept, yeus bel effan I 

Toti l*aneron fort regardan. 

Tant gran bontat Tenfan avia 

Que a cascun gran gang fasia. 

Senhors, aras ?os Tttelb contar 
l«^nfant Jbesus que anet &r....» 
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Âm los Juzieut ft*asolaiMTiu*... 
Âr aorires que flifet ftirv 
L*enftitit Jhesui, franc» de kw air«> 
Un bon mati sécréta men..,.. 
De Nostra Doua se panet, 
A l'escola maior anet« 
Ont ac doctors e derx honrati. 
Nobles et ries et apoderats 
Et ancian en teuletgia, 
En logica, en gromancîa 
Et en ganm d'aulra scienda* 
L^enfant Jhesus, senes temensa , 
Denant les maistres s'en venc...* 
A els se près a desputar. 
L'effsins lur moc grans quesUos**.** 
Toti se Tan fort meravilbar,., 
Neguns respondre no sabia» 
Et ero maistre en theuletgia t 
Demantenen totz s'en aneron, 
De gran vergonha qu'els agueron ; 
Cant viro que aquel enfant 
Era tan jove, e sabia tant.*.*» 
Apres aisso pueis s'endevene 
L^effan Jbesus demanlenent 
S'en anet en la tencbaria, 
So fon entre tercia e mieg dia. 

L'cffan Jbesus secretamen 

S'en intret en. i* obrador, 

Tôt lo plus rie e'4 plus melbor, 

Que ac gran re de nobles draps 

Que non eron apparellhatz... 

E'I maistre de la tencbaria 

Ànet dir a sa coaipanbi% : 

c loTes homes, hueymais e» t«mpt 

» Que no'n anem tratoti essema 

» Espertamen cascu dinar; 

» Tan tost pessem del retornar, 

» Car nos avem gran re a faire 

» Per qu'ieu vos prec, non estes gaire» 

Tolz respondero : « Fag sera ; 

f Cant serem disnatz, cascu Teanu » 

Trastug essem s'en van anar 
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Vas lur hostal case» diiiiNir... .; 
E, cant s*en foron totz anau , ' 
L'eflan Jhesus, qu'era remas, 
Per Tobrador el s'en anet, 
E totz los draps qu*el alrobet 
Que deviao esser blans e vertz, 
Gruexs, ferries o persetz Yermelhft, 
Ë trop ganre mais d'autres draps, 
Brunetas et escarlatas, 
L'effant Jhesus totz los mesclet, 
Dedins lo perol los geteL,« 
En Tobrador anet trobar 
Grana e roga e breziHi, 
Indi et alun atressi , 
Pastel et fustet issamen ; 
E l'effan Jhesus mantenen 
Totas las tencbas a mesclada» 
Sus los draps el pairol getadas... 
Aissi com del obrador issia 
Un d^aquels de la tencheria 
Que era vengutz de dinnar, 
A la porta vay encontrar... 
E tan tost lo maistre venc 

E totz sos escoias issamen 

Dis lo maistre; « Que son fhtz 

• Los draps c'avian aissi laissati? 
Lo massip tencheire val dir 
« A la porta vau enconlrar 
» Aquel effan, sel de Maria, 
» Que d'aquest obrado issia 
» Et ieu tan tost vau li sonar..... 
» Digas, elTan, d'on venes vos ? 
B Et anc el no m sonet mot. . . » 
Respon lo maistre tewheire : 

« Per cert, aisso no fon a creire... 
E parleU i. dels escoias : 
« Maistre, vos sia certas, 
» Aquel effan, vos die per sert, 
]» Que fui tôt jorn d'aitals esquerns. • 
Tola la teucheria scrqueron, 
Los draps e lus tencbas troberon ; 
Tôt fon cremat dios lo pairol. • . 
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EU mastip tenclidres Tap din • • 
« Per cert, crezem que may Talria 
« Que a Joiep nos anessem. • • » 
DaYant Jozep s*en yan venir. • • 
Joiep al tencheire va cllr. • • 
t leu vudh que nos autres anem 
» A la tencharia, e Teirem 
• Aquelas tenchas e los draps, 
t Que nosire effant vos a crematz. » 
A la tencharia van venir. • • 
Los draps giteron del pairol , 
Bt meton los en mieg del sol. • • 
EH tencheire va regardar 
Et estet fort miravilhos, 
Que vie los draps d^aitals colors 
Que re del mon no y sofranhia. . • 



Au oom du Père, et da Fils, et de TEsprit-Saint , 
Dieu unique. 

Avec le secours et Tassistaoce du Dieu tout-puis- 
saut , nous commençons à écrire le livre des miracles 
de notre Sauveur» maître et Seigneur Jésus-Christ, 
lequel s'appelle l'Évangile de l'enfance , dans la paix 
du Sauveur. Ainsi soit-il. 

CHAPITRE I*'. 

Nous trouvons dans le livre du grand-prétre Joseph 
qui vécut du temps de Jésus-Christ (et quelques-uns 
disent que son nom était Caîphe) que Jésus parla 
lorsqu'il était au berceau et qu'il dit à sa mère Marie : 
moi que tu as enfanté , je suis Jésus , le fils de Dieu , 
le Verbe, ainsi que te l'a annoncé l'ange Gabriel et 
mon père m'a envoyé pour le' salut du monde. 

k 
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CHAPITRE II. 



L'an trois cent soixante-neuf de Têre d'Alexandre» 
Auguste ordonna que chacun se fit enregistrer dans sa 
Tille natale. Joseph se leva donc et conduisant Marie 
son épouse , il vint à Jérusalem, et il se rendit à 
Bethléem pour se faire inscrire avec sa famille dans 
l'endroit où il était né ; lorsqu'ils furent arrivés tout 
proche d'une caverne , Marie dit à Joseph que le mo- 
ment de sa délivrance était venu et qu'elle ne pouvait 
aller jusqu'à la ville , « mais, » dit-elle, « entrons dans 
cette caverne. » Le soleil était au moment de se cou- 
cher. Joseph se hâta d'aller chercher une femme qui 
assistât Marie dans l'enfantement ^ et il rencontra une 
vieille Israélite qui venait de Jérusalem et la saluant» 
il lui dit : « entre dans cette caverne où tu trouveras 
une femme au moment d'accoucher. » (li) 

CHAPITRE IH. 

Et après le coucher du soleil , Jaseph arriva avec la 
vieille devant la caverne et ils entrèrent. £t voici que 
la caverne était toute resplendissante d'une clarté ^ul 
surpassait celle d'une inOnité de flambeaux et qui bril- 
lait plus que le soleil à midi. L^nfant enveloppé de 
langes et couché dans une crèche, tétait le sein de sa 
mère Marie. Tous deux restèrent frappés de surprise 
à l'aspect de cette clarté, et la vieille demanda à Ma- 
rie : « Kst-ce que tu es la mère de cet enfant? » £t 
Marie ayant répondu afGrmativement , la vieille lui 
dit : « Tu n'es pas semblable aux filles d'Eve, » et 
Marie repartit : « De même qu'il n'y a parmi les en* 
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fant5 aucuQ qui soit semblable à mon fik, de même 
sa mère est sans pareille parmi toutes les femmes. » 
La vieille dit alors : « Madame et maîtresse , je sqis 
venue pour acquérir une récompense qui dure à ja- 
mais , « et Marie lui répondit : « Pose tes mains sur 
Fenfant. » Lorsque la vieille Teut fait , elle fut puri- 
fiée, et quand elle fut sortie, clic disait : « Dès ce 
moment, je serai la servante de cet enfant, et je serai 
vouée à son service durant tous les jours de ma vie. » 

CHAPITRE IV, 

Ensuite , lorsque les bergers furent arrivés, (5) et 
qu'ayant allumé le feu , 'ÛÈ se livraient à la joie, les 
armées célestes leur apparurent , louant et célébrant 
le Seigneur , la caverne eut toute ressemblance à un 
temple auguste, où des rois célestes et terrestres cé- 
lébraient la gloire et les louanges de Dieu à cause do 
la nativité du Seigneur-Jésus-Chtist Et cette vieille 
Israélite voyant ces miracles éclatants , rendait grâces 
à pieu , disant : « Je vous rends grâce , ô Dieu , Dieu 
d'Israël , parce que mes yeux ont vu la nativité du 
Sauveur du monde (6) ». 

CHAPITRE V. 

Lorsque le temps de la circoncision fut ai'ri^é, 
c'est-li-dîre , le huitième jour , époque à laquelle la loi 
prescrit que le nouveau-né doit être circoncis^ , ils le 
circoncirent dans la caverne, et la vieille Israélite re- 
cueillit le prépuce (d'autres disent que ce Ait le cor- 
don ombilical qu'elle recueillit) et le mit dans un vase 
d'albâtre rempli d'huile de vieux nard. Et elle avait 
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un fils qui faisait commerce de parfums, et eUe lui 
donna ce vase , en disant ; « Garde-toi de vendre ce 
vase rempli de parfum de uard , lors même qu'on t*en 
offrirait trois cents deniers. » C'est ce vase que Marie 
la pécheresse acheta et qu'elle répandit sur la tête et 
sur les pieds de Notre Seigneur Jésus-Christ, en 
les essuyant de ses cheveux. Quand dix jours se furent 
écoulés, ils portèrent l'enfant à Jérusalem , et à l'ex- 
piration de la quarantaine , ils le présentèrent dans le 
temple au Seigneur , en donnant pour lui les offrandes 
que prescrit la loi de Moïse où il est dit : « Tout en- 
fant mâle qui sortira du ventre de sa mère sera appelé 
le Mint de Dieu. » 

CHAPITRE tl. 

Le vieillard Siméon vit l'enfant Jésus brillant de 
clarté comme une colonne de lumière , tandis que la 
Vierge Marie, sa mère, le portait dans ses bras et 
qu'elle ressentait une extrême joie et une foule d'anges 
formaient comme un cercle autour de lui , célébrant 
ses louanges et l'accompagnant , ainsi que les satellites 
d'un roi vont à sa suite. Siméon s'approchant doue 
avec empressement de Marie et étendant ses mains 
vers elle, disait au Seigneur Jésus : « Maintenant, 
Seigneur, votre serviteur peut se retirer en paix sui- 
vant votre parole, car mes yeux ont vu votre miséri- 
corde et ce que vous avez préparé pour le salut de 
toutes les nations^ pour la lumière de tous les peu- 
ples et la gloire de votre peuple d'Israël. » La propbé- 
tesse Anne était aussi présente , et elle rendait grâces 
à Dieu, et elle vantait le bonheur de Marie, 
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CHAPITftB VII. 



Et voici ce qu*il arriva, tandis que le Seigneur 
Jésus était né à Bethléem , ville de Judée , au temps 
du roi Hérode , des mages \inrent des pays de l'O- 
rient, à Jérusalem, ainsi que lavait prédit Zora- 
dascbt (6) , et ils apportaient avec eux des présents , 
de For, de Tencens et de la myrHie, et ils adorèrent 
renTant , et ils lui firent hommage de leurs présents. 
Alors Marie prit un des linges dans lesquels Tenfant 
était enveloppé et le donna aux mages qui le reçurent 
GOinme un don d'une inestimable valeur. Et à cette 
infime heure , il leur apparut un ange sous la forme 
d'une étoile qui leur avait déjà servi de guide, (7) et ils 
s'en allèrent en suivant sa clarté jusqu'à ce qu'ils fus^ 
sent de retour dans leur patrie. 

CHAPITRE vm. 

Les rois et les princes s'empressèrent de se réunir 
autour des mages , leur demandant ce qu'ils avaient 
vu et ce qu'ils avaient fait , comment ils étaient allés 
^et comment ils étaient revenus et quels compagnons 
de route ils avaient eus? Les mages leur montrèrent 
le linge que Ibrie leur avait donné ; c'est pourquoi ils 
célébrèrent une fête, ils allumèrent du feu suivant leur 
usage, et ils l'adorèrent, et ils jetèrent ce linge dans 
les flammes, et les flanmies l'enveloppèrent Le feu 
étant éteint, ils en retirèrent le linge tout entier et 
les flammes n'avaient laissé sur lui aucune trace. lisse 
mirent alors à Le baiser et à le poser sur leurs têtes 
et sur leurs yeux, disant : « Voici sûrement la vérité ! 
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quel est donc le prix dç cet objet que le feu n'a pu ni 
consumer, ni endommager? » £t le prenant , ils le 
déposèrent avec grande vénération dans leurs tré- 
sors, 

CHAPITRE IX. 

Hérode voyant qa^ les mages ne retournaient pas 
vers lui, réunit les prêtres et les docteurs^ et il lenr 
dit : « Enseignez-moi où doit naître le Christ ». Et 
lorsqu'ils lui eurent répondu que c'était à Bethléem , 
Tille de Judée, Hérode commença à méditer en son 
esprit le meurtre du Seigneur Jésus. Alors un ange 
apparut à Joseph dans son sommeil , et il lui dit : 
« Lève-toi , prends l'enfant et sa mère, et réfugie-toi 
en Egypte. » Et au chant du coq , Joseph se leva et il 
partit. 

CHAPITRE X. 

Et tandis qu'il songeait quel chemin il devait sui- 
vre , le jour survint et la fatigue du voyage avait 
brisé la courroie de la selle. Il approchait d'une grande 
ville où il y avait une idole à laquelle les autres idoles 
et déités de l'Egypte offraient des honunages et des 
présents , et il y avait un prêtre attaché au service de 
cette idole , et toutes les fois que Satan parlait par la 
bouche de l'idole , le prêtre rapportait ce qu'il disait 
aux habitants de l'I^gypte et de ses rivages. Ce prêtre 
avait un enfant de trois ans qui était possédé d'une 
çmide multitude de démons ; il prophétisait et annon- 
çait beaucoup de choses, et lorsque les démoaii 
^emp^raient de lui, il déchirait ses vêtements, et il 
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courait nu dans la ville , jetant des pierres aux hom- 
mes. L^bôtêlierie de celte ville était dans le voisinage 
de cette idole ; lorsque Joseph et Marie furent arrivés 
et qu'ils furent descendus à cette hôtellerie , les habi- 
tants furent saisis de consternation, et tous les princes 
et les prêtres des idoles se réunirent autour de cette idole 
lui demandant : uD'où vient cette consternation et quelle 
est la cause de cette terreur qui a envahi notre pays ? » 
Et ridole répondit : c Cette épouvante a été apportée par 
un Dieu ignoré qui est le Dieu véritable, et nul autre 
queluin'est digne des honneurs divins, car il est véri- 
tablement le Fils de Dieu. A sa venue , cette contrée a 
tremblé; elle s*estémueet épouvantée, et nouséprou* 
vons une grande crainte à cause de sa puissance. » Et 
en ce moment cette idole tomba et se brisa ainsi que 
les autres idoles qui étaient dans le pays et leur chute 
fit accourir tous les habitants de TÉgypte (8). 

CHAPITRE XL 

Mais le fils du prêtre , lorsqu'il fut attaqué du mal 
auquel il était sujet , entra dans Thôtellerie et il insul- 
tait Joseph et Marie, et tous les autres s'étaient enfuis, 
et comme Marie lavait les linges du Seigneur- Jésus , 
et qu'elle les suspendait sur une latte , ce jeune pos- 
sédé prit un de ces linges et le posa sur sa tête, et 
aussitôt les démons prirent la fuite , en sortant par sa 
bouche , et on vit s'éloigner des figures de corbeaux et. 
de serpents. L'enfant fut immédiatement guéri par le 
pouvoir de Jésus-Christ, et il se mit à chanter les louan- 
ges du Seigneur qui l'avait délivré et à lui rendre 
grâces. Et quand son père vit qu'il avait recouvré la 
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santé, il s*étonna et il dit : « Mon fils, que t'est-il donc 
arrivé, et comment as-tu été guéri? » Et lê^ fils répon- 
dit : « Lorsque les démons me tourmentaient , je suis 
entré dans rhôtellerie , et j*y ai trouvé une femme 
d'une grande beauté qui était avec un enfant et elle 
suspendait sur une latte des linges qu'elle venait de la- 
ver; j'en pris un et je le posai sur ma tête et les 
démons s'enfuirent aussitôt et m'abandonnèrent. » Le 
père fut remplie de joie et s'écria : « Mon fils, il se peut 
que cet enfant soit le fils du Dieu vivant qui a créé les 
cieux et la terre , et aussitôt qu'il a passé près de nous, 
l'idole s'est brisée , et les simulacres de tous nos dieux 
sont tombés, et une force supérieure à la leur les a dé-- 
truits. i> 

CHAPITRE XIL 

Ainsi s'accomplit la prophétie qui dit : « J'ai appelé 
mon fils de l'Egypte. » Lorsque Joseph et Marie ap* 
prirent que cette idole s'était renversée et qu'elle avait 
péri, ils furent saisis de crainte et de tremblement, et 
ils se disaient : « Lorsque nous étions dans la terre 
d'Israël, Hérodc voulut faire périr Jésus , et , dans ce 
but , il ordonna le massacre de tous les enfants de 
Bethléem et des environs , et il n'y a pas de doute que 
les Égyptiens ne nous brûlent tout vifs, s'ils appren- 
nent que cette idole est tombée. » 

CHAPITRE XIIL 

Ils partirent donc, et ils arrivèrent près de la ca- 
chette de voleurs qui dépouillaient de leurs vêtements 
et de leurs effets les voyageurs qui passaient près 
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d'eux et qui les amenaient garrottés. Ces voleurs enten* 
dirent nn grand bruit pareil à celui du cortège d*un 
roi qui sort de sa capitale au son des instruments de 
musique , escorté d'une grande armée et d'une nom- 
breuse cavalerie , ils laissèrent tout leur buiin et s'em* 
pressèrent de fuir. Les captifs se levant alors, boi- 
sèrent les liens l'un de l'autre , et ayant repris leurs 
eiïets , ils se retiraient lorsque voyant Joseph et Marie 
qui s'approchaient , ils leur demandèrent : « Où est 
ce roi dont le cortège a , par son bruit , épouvanté les 
voleurs au point qu'il se sont enfuis et que nous avons 
été dâlfrés? » El Joseph répondit : cr 11 vient après 
nous. » 

CHAPITRE XIV. 

Ils vinrent ensuite à une autre ville où il y avait 
nne femme démoniaque, et tandis qu'elle était allée 
ni^ fois puiser de l'eau durant la nuit, l'esprit rebelle 
el impur s'emparait d'elle. Elle ne pouvait ni suppor- 
ter aucun vêtement 5 ni habiter une maison, et toutes 
les fois qu'on l'attachait avec des liens ou avec des 
chaînes , elle les brisait et s'enfuyait nue dans tes lieux 
déserts , elle se tenait sur les roules et près des sépul- 
tures, et elle poursuivait à coups de pierre ceux qu'elle 
trouvait , de sorte qu'elle était pour ses parents un 
grand sujet de deuil. Marie l'ayant vue, fut touchée de 
compassion, et aussitôt Satan abandonna cette femme, 
et il s'enfuit sous la forme d'un jeune homme , en di- 
sant : « Malheur à moi , à cause de toi , Marie , et à 
cause de ton fils I » Lorsque cette femme fut délivrée 
de ce qui causait ses tourments, elle regarda autour 
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d^ellc , el, rougissant de sa nudité, die alla vers ses 
proches , fuyant Taspect des hommes, et s'étant revêtue 
de ses habits , elle exposa à son père et à ses parents 
ce qui lui était arrivé , et ils étaient du nombre des 
habitants les plus distingués de la ville, et ils hébergè- 
rent chez eux Joseph et Marie , leur téOKNgnant un 
grand respect. 

CHAPITRE XV. 

Le lendemain, Joseph et Marie se nûrent en route, 
et le soir ils arrivèrent à une autre ville où se c^Uébrait 
une noce , mais , par suite des embûches de Tesprit 
malin et des enchantements de quelques magiciens, Té- 
pouse avait perdu l'usage de la parole , de sorte qu'elle 
nepouvait plus ouvrir la bouche. Lorsque Marie entra 
dans la ville portant dans ses bras son fils , le Seigneur 
Jésus , la muette Taperçut et aussitôt elle étendit ses 
mains vers Jésus , elle le prit dans ses bras et le serra 
contre son sein en lui donnant beaucoup de baisers. 
Aussitôt le lien qui retenait sa langue se brisa et ses 
oreilles s'ouvrirent et elle commença à glorifier et à 
remercier Dieu qui l'avait guérie. £t il y eut cette 
nuit une grande joie parnoi les habitants de cette vil|e, 
car ils pensaient que Dieu et ses anges étaient descen* 
dus parmi eux. 

CHAPITRE XVL 

Joseph et Marie passèrent trois jours en cet endroit 
où ils furent tenus en granâe vénération et traités avec 
splendeur. Étant munis de provisions pour leur voyage^ 
ils partirent ensuite et ils vinrent dans une autre ville, 
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et comme elle était florissante et ses habitants en grande 
célébrité, Us désiraient y passer la nuit. Il y avait dans 
cette ville une femme noble et comme elle était des- 
cendue au fleuve pour s'y laver, voici que Tesprit mau- 
dit sous la forme d*un serpent, s*était jeté sur elle et 
II s'était enlacé autour de son ventre, et chaque nuit, 
il s'étendait sur elle. Lorsque cette femme eut vu Ma- 
rie et le Seigneur Jésus qu'elle portait contre son sein, 
elle pria Marie de lui permettre de porter et d'embrasser 
cet enfant. Marie y consentit, et aussitôt que cette femme 
eut touché l'enfant, Satan l'abandonna et s'enfuit, et 
depuis celte femme ne le revit plus. Tous les voisins 
louèrent le Seigneur et cette femme les récompensa 
avec une grande générosité. 

CHAPITRE XVII. 

Le lendemain, cette même femme prit une eau 
parfumée pour laver l'enfant Jésus ^ et, quand elle 
l'eut lavé, elle garda cette eau. £t il y avait là une 
jeune Glle dont le corps était couvert d'une lèpre 
blanche et elle se lava de cette eau , elle fut immédia- 
tement guérie. Le peuple disait donc : « Il n'y a pas 
de doute que Joseph et Marie et cet enfant ne soient 
des dieux , et ils ne paraissent pas de simples mortels. » 
Lorsqu'ils se préparèrent à partir , cette fiile qui avait 
été guérie de la lèpre s'approcha d'eux et les pria de 
lui permettre de les accompagner. 

CHAPITRE XVIiï. 

Ils y consentirent et elle alla avec eux et ils arrivèrent 
à une ville où il y avait le château d'un prince puis- 
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sant , et ce palais était proche de Tbôtellerie. Ils 8*y 
rendirent, et la jeune fille s'étaut ensuite approchée de 
répouse du prince , la trouva triste et versant des bra- 
mes et elle lui demanda la cause de sa douleur. Et 
celle-ci lui répondit : « Ne t*étonne pas de me vmr 
livrée à Tafiliction ; je suis en proie à une grande ca- 
lamité que je n'ose raconter à aucun homme. » La 
jeune fille lui repartit : « Si tu me dis quel est ton 
mal , tu en trouveras peut-être le remède auprès de 
moi. » La femme du prince lui dit : « Tu ne révéleras 
ce secret à personne. J*ai épousé un prince dont la 
domination , pareille à celle d*nn roi , s*étend sur de 
vastes états, et, après avoir longtemps vécu avec lui, 
il n'a eu de moi nulle postérité. Enfin j!ai conçu, mais 
j'ai mis au monde un enfant lépreux ; l'ayant vu , il 
ne l'a pas reconnu comme étant à lui , et il m'a dit : 
«< Fais mourir cet enfant ou donne-te à une nourrice 
qui l'élève dans un endroit si éloigné que jamais ron 
n'en entende parler. Et, reprends ce qui est à toi, car 
je ne te reverrai jamais. » C'est pourquoi je me livre 
à la douleur en déplorant la calamité qui m'a frappée 
et je pleure sur mon mari et sur mon enfant. » La 
jeune fille lui répondit : « Ne t'ai-je pas dîc que j*rf 
trouvé pour toi un remède que je te promets? tfoi 
aussi j'ai été atteinte de la lèpre , mais j'ai été guérie 
par une faveur de Dieu , qui est Jésus le fils de Ma* 
rie. » La femme lui demandant alors où était ce Dieu dont 
elle parlait , la jeune fille répondit : « Il est dans cette 
même maison où nous sommes? » — « Et comment 
cela peut-il se faire, où est-il? » repartît la princesse. 
-* La jeune fille répliqua : « Voici Joseph et Marie , 
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renJEatnt qui est avec eux est Jésiis , et c'est loi qui in*a 
guérie de mes sondrances. » — « Et comment » dit la 
femme, « est-ce qu'il t'a guérie 7 Est-ce que tu ne me 
le diras pas 7 » — La jeune fille répondit : « J*ai reçu 
de sa mère de l'eau dans laquelle il avait été lavé , et 
je l'ai versée sur mon corps et ma lèpre a disparu. » 
La femme du prince se leva alors et elle reçut chez 
die Joseph et Marie , et elle prépara à Joseph un fes- 
tin splendide dans une grande réunion. Le lendemain, 
elle prit de l'eau parfumée afin de laver le Seigneur 
Jésus , et elle lava avec cette même eau son fils qu'elle 
avait apporté avec elle , et aussitôt son fds fut guéri de 
sa lèpre. Et elle chantait les louanges de Dieu « en lui 
rendant grâces et en disant : « Heureuse la mère qui 
t'a engendré, ô Jésus I L'eau dont ton corps a été 
arrosé guérit les hommes qui ont part à la même na- 
ture que toL » Elle oOrit de riches présentsà Marie et 
elle la renvoya en la traitant avec grand honneur, 

CHAPITRE XIX. 

Ils vinrent ensuite à une autre ville où ils voulaient 
passer la nuit Ils allèrent chez un homme qui était 
marié depuis peu , mais qui , atteint d'un maléfice, ne 
pouvait jouir de sa femme (8) , et quand ils eurent 
passé la nuit près de lui , son empêchement fut rompu. 
Lorsque le jour se leva , ils se ceignaient pour se re- 
mettre en route , mais Tépoux les en empêcha et leur 
prépara un grand banquet. 

CHAPITRE XX. 

Le lendemain, ils partirent et comme ils approchaient 

5 
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d'une autre ville , ils virent trois femmes qui quittaient 
un tombeau en versant beaucoup de pleurs. Marie les 
ayant aperçues dit à la jeune fille qui les accompa- 
gnait : « Demande-leur qui elles sont et quel est le 
malheur qui leur est arrivé. » Elles ne firent point de 
réponse à la question que la jeune fille leur fit, mais 
elles se mirent k Tinterroger de leur côté, disant : 
« Qui ôtes-vous, et où allez-vous? car déjà le jour est 
tombé et la nuit s*avance. » La. jeune fille répondit : 
« Nous sommes des voyageurs et nous cherchons une 
hôtellerie afin d*y passer la nuit. » Elles repartirent : 
« Accompagnez-nous et passez la nuit cbes nous. » Ils 
suivirent donc ces femmes , et ils furent introduits dans 
une maison nouvelle , ornée et garnie de différents 
meubles. Or, c'était dans la saison de Ihiver , et la 
jeune fille étant entrée dans la chambre de ees femmes, 
les trouva encore qui pleuraient et qui se lamentaient 
A côté d'elles était un mulet , couvert d'une housse 
de soie, devant lequel était placé du fourrage, et elles 
lui donnaient à manger et elles l'embrassaient. La 
jeune fille dit alors: « ma maîtresse, que ce mulet 
est beau ,» et elles répondirent en pleurant : « Ce mu- 
let que tu vois est notre frère, il est né de la même 
mère que nous. Notre père nous laissa à sa mort de 
grandes richesses et nous n'avions que ce seul fi*ère et 
nous cherchions à lui procurer un mariage convena- 
ble. Mais des femmes enflammées de Tesprit de la ja* 
lousie ont jeté sur lui, à notre insu, des enchante* 
ments, et une certaine nuit, un peu avant le point du 
jour , les portes de notre maison étant fermées , nous 
avons vu que notre frère avait été changé en mulet et 
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qa'il était tel que tu le Yois à présent. Nous nous 
sommes Uîrées à la tristesse , car nous n'avions plus 
notre père qui pût nous consoler ; nous n'avons ou* 
blié aucun sage au inonde , aucun magicien , ou en* 
chanteur , nous avons eu recours à tous , mais nous 
n'en avons retiré nul profit. C'est pourquoi , toutes 
les fois que nos cœurs sont gonflés de tristesse , nous 
nous levons et nous allons avec notre mère que voici , 
au tombeau de notre père , et , après y avoir pleuré , 
nous revenons. » 

CHAPITRE XXI. 

Lorsque la jeune fille eut entendu ces choses elle 
dit : « Prenez courage et cessez de pleurer , car le re- 
mède de vos maux est proche, il est même avec vous 
et au milieu de votre demeure ; j'ai été lépreuse , 
mais après que j'eus vu cette femme et ce petit enfant 
qui est avec elle et qui se nomme Jésus , et après avoir 
versé sur mon corps l'eau avec lequel sa mère l'avait 
lavé t j'ai été purifiée. Je sais aussi qu'il peut mettre 
uo terme à votre malheur; levez-vous^ approchez- 
vous de Marie, et après l'avoir conduite chez vous, 
révélez-lui le secret dont vous m'avez fait part , en la 
suppliant d'avoir compassion de vous. » Lorsque ces 
femmes eurent entendu ces paroles de la jeune fille , 
elles s'empressèrent d'aller auprès de Marie et elles 
l'emmenèrent chez elles et elles lui dirent en pleurant : 
« O Marie , notre maîtresse, prends piiié de tes ser- 
vantes, car notre famille e^t dépourvue de son chef et 
nous n'avons pas un père ou un frère qui entre ou qui 
sorte devant nous. Ce mulet que tu vois est notre 
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frère , et des femmes Font par leurs sortilèges^ réduit à 
cet état. Nous te prions donc d'avoir pitié de nous. » 
Alors Marie, touchée de compassion , souleva ren&nt 
Jésus et le plaça sur le dos du mulet et elle pleurait, 
ainsi que les femmes , et elle dit : « Hélas ! mon fils, 
guéris ce mulet par un effet de ta grande puissance et 
fais que cet homme recouvre la raison dont il a été 
privé. » A peine ces mots étaient-ils sortis de la bou- 
che de Marie que le mulet reprit aussitôt la forme hu- 
maine et se montra sens les traits d'un beau jeune 
homme et il ne lui restait nulle difformité. £t lui , et 
sa mère et ses sœurs adorèrent Marie et, élevant l'en- 
faut au-dessus de leurs têtes, ils l'embrassaient en di- 
sant : « Heureuse ta mère, ô Jésus, Sauveur du 
monde ! Heureux les yeux qui jouissent de la félicité 
de ton aspect. » 

CHAPITRE XXII. 

Les deux sœurs dirent à leur mère : « Notre frère 
a repris sa première forme , grâce à Tintervention du 
Seigneur Jésus et aux bons avis de cette jeune fille 
qui nous a conseillé de recourir à Marie et à son 
fils. Et maintenant , puisque notre frère n'est pas ma- 
rié, nous pensons qu'il est convenable qu'il épouse 
cette jeune fille. » Lorsqu'elles eurent fait cette de- 
mande à Marie et .qu'elle y eut consenti , elles firent 
pour cette noce des préparatifs splendides et la douleur 
fut changée en joie et les pleurs firent place aux rires, 
et elles ne firent que se réjouir et chanter dans l'excès 
de leur contentement, ornées de vêtements magnifi- 
ques et de joyaux. En même temps elles célébraient 
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les louanges de Dieu, disant : » O Jésus, fils de Dieu 
qui a changé notre aflOictioo en allégresse et nos 
lamentations en cris de joie ! » Joseph et Marie de- 
meurèrent dix jours en cet endroit ; ensuite ils parti- 
rent comblés des témoignages de vénération de toute 
cette famille , qui , après leur avoir dit adieu , s'en re- 
tourna en pleurant^ et la jeune fille surtout répandit 
des larmes. 

CHAPITRE XXIII. 

Ils arrivèrent ensuite près d'un désert et comme ils 
apprirent qu'il était infesté de voleurs , ils se prépa- 
raient à le traverser pendant la nuit. Et voici que tout 
d'un coup, ils aperçurent deux voleurs qui étaient 
endormis et près d'eux ils virent une foule d'autres 
voleurs qui étaient les camarades de ces gens et qui 
étaient aussi plongés dans le sommeil. Ces deux vo- 
leurs se nommaient Titus et Dumachus (9), et le pre- 
mier dit à l'autre : « Je te prie de laisser ces voyageurs 
aller en paix , de peur que nos compagnons ne les 
aperçoivent » Dumachus s'y refusant , Titus lui dit : 
« Reçois de moi quarante drachmes et prends ma 
ceinture pour gage. » Et il la lui présentait en même 
temps , le priant de ne pas appeler et de ne pas don- 
ner l'alarme. Marie voyant ce voleur si bien disposé à 
leur rendre service lui dit : « Que Dieu te soutienne 
de sa main droite et qu'il t'accorde la rémission de tes 
péchés. » Et le Seigneur Jésus dit à Marie : « Dans 
trente ans , ô ma mère , les Juifs me crucifieront à Jé- 
rusalem , et ces deux voleurs seront mis en croix à 
mes côtés, Titus à ina droite et Dumachus à ma gau* 
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che et, ce jour-là, Titus me précédera dans le Para- 
dis. » Et lorsqu'il eut ainsi parlé, sia mère lui ré- 
pondit : « Que Dieu détourne de toi semblables cho« 
ses , ô mon fils, » et ils allèrent ensuite vers une Tille 
des idoles , et , comme ils en approchaient , eHe fat 
changée en un tas de sable. 

CHAPITRE XXIV. 

Ils Tinrent ensuite à un sycomore que Ton appelle 
aujourd'hui Matarea (10), et le Seigneur Jésus fit paraî- 
tre à cet endroit une fontaine où Marie laTa sa tunique. 
£t le baume que produit ce pays Tient de la sueor 
qui coula des membres de Jésus (11). 

CHAPITRE XXV. 

Ils se rendirent alors à Memphis et ayant tu Pha- 
raon , ils demeurèrent trois ans en Egypte , et le Sei- 
gneur Jésus y fit beaucoup de miracles qui ne sont 
consignés ni dans TÉvangile de TEnfauce , ni daDi 
rÉTangile complet (12). 

CHAPITRE XXVI. 

Au bout de trois ans ils quittèrent l'Egypte et ils 
retournèrent en Judée, et lorsqu'ils en furent proches, 
Joseph redouta d'y entrer, car il apprit qu'Hérode 
était mort et que son fils Archelaûs lui aTait succédé, 
mais l'ange de Dieu lui apparut et lui dit : « O Joseph, 
Ta dans la Tille de Nazareth et fixes-y ta demeure. » 

CHAPITRE XXVII. 
Lorsqu'ils arrivèrent à Bethléem , il s'y était dédaré 
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des maladies graves et difficfles à guérir qui attaquaient 
les yeux des enfants et beaucoup périssaient. Et une 
femme qui a?ait un fils près de mourir , le mena à 
Marie et la trouva qui baignait le Seigneur Jésus. Et 
cette femme dit : c O Marie, vois mon fils qui souffre 
cruellement » Marie Tentendant lui dit : « Prends un 
peu de cette eau avec laquelle j*ai lavé mon (ils et ré- 
pands-la sur le tien. » La femme fit comme le lui re- 
commandait Marie, et son fils, après avoir été fort agité, 
s'était endormi, et lorsqu'il se réveilla , il se trouva 
complètement guéri. La femme pleine de Joie , revint 
trouver Marie qui lui -dit : « Rends grâce à Dieu, de 
ce qu'il a guéri ton fils. » 

CHAPITRE XXVIIL 

Cette femme avait une voisine dont l'enfant était at- 
teint de la même maladie et ses yeux étaient presque 
fermés et il criait piteusement nuit et jour. Et celle 
dont le fils avait été guéri lui dit : « Pourquoi ne por- 
tes-tu pas ton fils à Marie comme je lui ai porté le 
mien lorsqu'il était au moment de la mort et qu'il a été 
guéri par cette eau dans laquelle Jésus s'était baigné?» 
Et cette seconde femme alla aussi prendre de cette 
eau et aussitôt qu'elle en eut répandu sur son fils, son 
mal cessa. Et elle apporta son fils parfaitement guéri 
à Marie , qui lui recommanda de rendre grâce à Dieu 
et de ne racontera personne ce qui lui était arrivé. 

CHAPITRE XXIX. 

n y avait dans la même ville deux femmes mariées 
aa memt homme et chacune avait un fils qui était ma- 
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lade. L'ooe se nommait Marie et son fils avait nom 
Kaijufe. Cette femme se leva et elle porta son enfant 
à Marie, la mère de Jésus, et elle lui offrit une très- 
belle nappe, et elle lui dit : « Marie, reçois de moi 
cette nappe et, en échange , donne-moi un de tes 
langes. » Marie y consentit et la mère de Kaijufe fit 
avec ce lange une tunique dont elle revêtit son fils. 
£t il se trouva guéri et Fenfant de sa rivale mourut le 
même jour. Il en résulta de grands dissentiments en- 
tre ces deux femmes; elles s'acquittaient, chacune à 
son tour , une semaine durant , des travaux du mé- 
nage et une fois que le tour de Marie , la mère de 
Kaijufe, était venu, elle s*occupait de faire chauffer 
le four pour cuire le pain et, allant chercher la farine, 
elle sortit laissant son enfant près du four. Sa rivale 
voyant que Teufant était resté seul , le prit et le jeta 
dans le four tout embrasé et elle s'enfuit Marie revint 
et elle vit sou enfant qui était au milieu du four où il 
riait, car Je tour s'était soudainement refroidi, comme 
si jamais il n'y avait été allumé de feu , et elle se douta 
que sa rivale l'avait jeté là. £ile l'en retira donc et le 
porta à la vierge Marie et hii raconta ce qui s'était 
passé. £t Marie lui dit : « Tais-toi , car je crains 
pour toi si tu divulgues ces choses. » Ensuite la rivale 
alla au puits puiser.de l'eau et voyant Kaijufe qui 
jouaitauprès et qu'il n'y avait à l'entour nulle créa- 
ture humaine , elle prit l'enfant et le jeta dans le puits. 
Des hommes étant venus pour se procurer de l'eau 
virent l'enfant qui était assis sans aucun mal , sur la 
surface de l'eau , et ayant descendu des cordes , ils le 
retirèrent Et ils furent rem|^s d'une telle admiration 



— 81 — 

pour cet eofant. qu'ils lui rendirent les honneurs 
comme à un dieu. Et sa mère le porta en pleurant à 
Marie et lui dit : « O ma maîtresse , vois ce que ma 
rivale a fait à mon (Us et comme elle l'a fait tomber 
dans le puits et il n'y a pas de doute pour moi qu'elle 
ne cause un jour sa mort » Marie lui répondit : 
« Dieu punira le mal qui t'a été fait » Peu de jours 
après» la rivale alla puiser de l'eau ^t ses pieds 
s'embarrassèrent dans la cordç de sorte qu'elle tomba 
dans le puits et lorsque l'on accourut pour lui porter 
secours , on trouva qu'elle s'était fracassé la tête. £lle 
mourut donc d'une manière funeste et la parole du 
sage s'accomplit en elle : « Ils ont creusé un puits et 
ils ont jeté la terre en haut , mais Us sont tombés dans 
la fosse qu'ils avaient préparée. » 

CHAPITRE XXX. 

Une autre femme de la même ville avait deux en- 
fants, malades tous deux; i'un mourut et l'autre était 
près de trépasser ; sa mère le prit dans ses bras et le 
porta à Marie en versant un torrent de larmes et elle 
lui dit : « ma maîtresse, viens à mon secours et 
assiste-moi ; j'avais deux fils et je viens d'en perdre un 
et je vois l'autre au moment de périr. Vois comment 
j'implore la miséricorde du Seigneur. » Et elle se mit 
à dire : « Seigneur , vous êtes plein de clémence et 
de compasiâon ; vous m'aviez donné deux fils , vous 
avez rappelé l'un d'eux à vous , du moins laissez-moi 
l'autre. » Marie témoin de son excessive douleur , eut 
pilié d'eUe et lui dit : « Place ton enfant dans le lit de 
mon fils et couvre-le de ses vêtements. » Et quand 
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Fenfànt eut été placé dans le lit à côté de Jésus, ses 
yeux appesantis par la mort se rouvrirent et appelant 
sa mère à voli haute , il demanda du pain et quand on 
lui en eut donné , il le mangea. Alors sa mère dit : 
(( O Marie , je connais que la vertu de Dieu habite en 
toi , atf point que ton iils guérit les enfants aussitôt 
qn*9B Vont touché. « Et Tenfant qui fut ainsi guéri 
est ee même Barthélémy dont il est parlé dans l'Évan- 
gfle 

CHAPITHE XXXL 

Il y avait au même endroit une femme lépreuse qui 
alla trouver Marie mère de Jésus et qui lui dit : « O 
ma maltresse, assiste-moi. » Et Marie lui répondit : 
« Quel secours demandes -tu? est-ce de For ou de l'ar- 
gent, ou veux- lu être guérie de ta lèpre ? » Cette femme 
repartit : « Qu'est-ce que tu peux faire pour moi ? » 
Et Marie lui dit : « Attends un peu jusqu'à ce que 
j'aie lavé mon enfant et que je l'aie mis dans son lit. » 
La femme attendit et Marie, après l'avoir couché, 
tendit à la femme un vase plein de l'eau avec laquelle 
elle avait lavé son enfant et lui dit : « Prend» un peu 
de cette eau et répands-la sur ton corps. » Et aussitôt 
que la malade l'eut fait , elle se trouva guérie , et elle 
rendit grâce à Dieu. 

CHAPITRE XXXII. 

Elle s'en alla ensuite , après être restée trois jours 
auprès de Marie et elle vint dans une ville où rendait 
un prince qui avait épousé la fille d'un autre prince , 
mais lorsqu'il vil sa femme , il aperçut entre ses yeux 
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les marqnes de la lèpre , ayant h forme d'ntie étoile 
et leur mariage ayait été déclaré nul et non-valide. Et 
cette femme voyant la princesse qui se livrait au dé- 
sespoir, lui demanda la cause de ses larmes, et la 
princesse lui répondit : « Ne t'informe pas de ma si- 
tuation ; mon malheur est tel que je ne puis le révéler 
à personne. » La femme insistait pour le savoir , di- 
sant qu'elle connaîtrait peut-être quelque remède à y 
apporter. Elle vit alors les traces de la lèpre qui pa- 
raissaient entre les yeut de la princesse. «Moi aussi,» 
dit-elle, « j*al été atteinte de cette même maladie et 
je m'étais rendue pour affaires à Bethléem. Là , j'en- 
trai dans une caverne où je vis une femme nommée 
Marie et elle avait un enfant qui s'appelait Jésus. Me 
voyant atteinte de la l^re , elle eut pitié de moi , et 
die me donna l'eau dans laquelle elle avait lavé le 
corps de son fils. Je versai cette eau sur mon corps 
et je fus aussitôt guérie, a La princesse lui dit alors : 
« Lève-toi et viens avec moi et fais-moi voir Marie. » 
Et elle s'y rendit apportant de riches présents. Et 
quand Marie la vit , elle dit : « Que la miséricorde du 
Seigneur Jésus soit sur toi. » £t elle lui donna un 
peu de cette eau dans laquelle elle avait lavé son en* 
fant. Aussitôt que la princesse en eut répandu sur 
die , elle se trouva guérie et die rendit grâces au Sd- 
gneur, ainsi que tous les assistants. Le prince appre- 
nant que sa femme avait été guérie , la reçut chez lui 
et célébrant de secondes noces , il rendit grâce k 

Dieu. 

CHAPITRE XXXilL 

Il y avait an même endroit une jeune fllle que Sa- 
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tan tourineutait ; Tesprit maudit lui apparaissait sous 
la forme d*un grand dragou qui voulait la dévorer et il 
avait sucé tout son sang de sorte qu'elle ressemblait à un 
cadavre. £t toutes les fois qu'il se jetait sur elle , elle 
criait , en joignant les mains au-dessus de sa tête et 
elle disait : « Malheur, malheur à moi, car il n'y a 
personne qui puisse me délivrer de cet affreux dra- 
gon. » Son père et sa mère et tous ceux qui Tentou- 
i*aient et qui la voyaient, se livraient à Taflliction et 
répandaient des larmes , surtout lorsqu'elle pleurait et 
disait : « mes frères et mes amis , n'y a-t-il donc 
personne qui me délivre de ce meurtrier? » La fille 
du prince qui avait été guérie de la lèpre , entendant 
la voix de cette malheureuse , monta sur le toit de son 
château et elle la vit , les mains jointes au-dessus de 
la tète , versant des larmes abondantes et tous ceux 
qui l'entouraient pleuraient aussi. Et elle demanda si 
la mère de cette possédée vivait encore. Et quand on 
lui eut répondu que son père et sa mère étaient tous 
deux en vie , elle dit : « Faijtes venir sa mère auprès 
de moi. » Et quand elle fut venue , elle lui demanda : 
« Est-ce ta fille qui est ainsi possédée? » Et la mère 
ayant répondu que oui, en versant des larmes, la 
fille du prince dit : « Ne révèle pas ce que je vais te 
confier ; j'ai été lépreuse , mais Marie , la mère de 
Jésus-Christ m'a guérie. Si tu veux que ta fille ob- 
tienne sa délivrance , conduis-la à Bethléem et implore 
avec foi l'assistance de Marie et je crois que tu revien- 
dras pleine de joie ramenant ta fille guérie. » Aussitôt 
la mère se leva et elle partit et elle alla trouver Marie, 
et elle lui exposa l'état dans lequel était sa fille. Marie 
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Tayaut écoutée lui donna un peu de l'eau dans laquelle 
elle avait lavé son fils Jésus etl ui dit de la répandre 
sur le corps de la possédée. Elle lui donna ensuite un 
morceau des langes de Tenfant Jésus et elle lui dit : 
« Prends ceci et montre-le à ton ennemi , toutes les 
fois que tu le verras , » et elle la renvoya ensuite en 
paix. 

CHâHTRE XXXIV. 

Lorsqu'après avoir quitté Marie, elles furent reve- 
nues dans leur ville et lorsque vint le temps où Satan 
avait coutume de la tourmenter, il lui apparut sous la 
forme d*un grand dragon et, à son aspect, la jeune 
fille fut saisie d'effroi. Et sa mère lui dit : « Ne crains 
rien, ma fille, laisse-le s'approcher davantage de toi cl 
montre-lui ce linge que nous a donné Marie et nous 
verrous ce qu'il pourra faire. » Et quand le malin esprit 
qui avait revêtu la forme de ce dragon fut tout proche, 
la malade, toute tremblante de frayeur, mit sur sa tête 
et déploya le linge et il en sortit des flammes qui s'é- 
lançaient vers la tête et vers les yeux du dragon , et 
on entendit crier à haute voix :« Qu'y a t-il entre toi et 
moi , ô Jésus , fils de Marie ? où trouverai-je un asile 
contre toi ? «Et Satan prit la fuite avec épouvante, aban- 
donnant cette jeune fille, et depuis il ne lui apparut 
jamais. Et elle se trouva ainsi délivrée, et elle ren^t 
dans sa reconnaissance des actions de grâce à Dieu , 
ainsi que tous ceux qui avaient été pi-ésents à ce mi- 
racle. 

CHAPITRE XXXV. 

Il y avait dans cette même ville une autre femme 
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dont le fils était tourmenté par Satan. Il te nonmait 
Jndaa, et tontea les fois que le malin esprit s'emparait 
de lui, il cherchait à mordre ceux qui étaient près de 
lui, et, s'il était seul, il mordait ses propres mains et 
ses membres. La mère de ce roalhenreut entendant 
parier de Marie et de son fils Jésus, se le?a, et tenant 
son fils dans ses bras, elle le porta à Marie. Sur eeseï^ 
trefaites, Jacques et Joseph avaientconduit dehors l'en- 
fant Jésus pour qu'il jouât avec les autres entants, et 
ils s'étaient assis hors de la maison et Jésus avec eux. 
Judas s'approcha et s'assit à la droite de Jésus , et 
quand Satan commença à l'agiter comme d'ordinaire, 
il cherchait à mordre Jésus, et comme il ne pouvait l'at- 
teindre, il lui donnait des coups dans le côté droit, 
de sorte que Jésus se mit à pleurer. £t, en ce moment, 
Satan sortit de cet enfant, sous la forme d'un chien en- 
ragé. £t cet enfant fut Judas Iscariote , qui trahit Jé- 
sus (13), et le coté qu'il avait frappé fut celui que les 
Juifs percèrent d'un coup de lance. 

CHAPITRE XXXVI. 

Lorsque le Seigneur Jésus eut accomplit sa septième 
année , il jouait un jour avec d'autres enfanis de son 
âge et, en s'amusant» ils faisaient avec de la terre dé- 
trempée diverses images d'animaux, de loups, d'ânes, 
d'oiseaux, et chacun vantant son ouvrage, s*efforçaitde 
l'élever au-dessus de celui de ses camarades. Alors le 
SeigneurJésusditaux enfants: («J'ordonnerai aux figures 
que j'ai faites de se mettre à marcher. » Et les enfants 
lui demandant s'il était le fils du Créateur, le Seigneur 
Jésus ordonnait aux images de marcher et elles avan- 
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çaient aussitôt. Quand il leur commandait de revenir, 
elles revenaient. Il avait fait des images d*oiseaux et 
de passereaux qui volaient lorsqu'il leur enjoignait de 
voler et qui s'arrêtaient quand il leur disait de s'arrê- 
ter, et quand il leur présentait de la boisson et de la 
nourriture, elles mangeaient et buvaient. Quand les 
enfants se furent retirés et qu'ils eurent racontée 
leurs parent» ce qu'ils avaient vu, ceux-ci leur dirent : 
« Evites à l'avenir d'être avec lui, car c'est un enchan- 
teur; fuyez-le donc dorénavant, et ne jouez plus avec 
lui (14). » 

CHAPITBE XXXVII. 

Un certain jour le Seigneur Jésus jouant et courant 
avec les autres enfants passa devant la boutique d'un 
teinturier qui se nommait Salem ; il y avait dans cette 
boutique des étoffes appartenant à grand nombre d'ha- 
bitants de la ville et que Salem se préparait à teindre 
de diverses couleurs; Jésus étant entré dans cette bou- 
tique prit toutes ces étoffes et les jeta dans la chau- 
dière. Salem se retournant et voyant les étoffes per- 
dues, se mit à pousser de grands cris et à réprimander 
Jésus, disant : « Qu'as-tu fait, ô fils de Marie ? tu as 
fait tort k moi et à mes concitoyens ; chacun deman- 
dait la couleur qui lui convenait, et toi tu es survenu, 
et tu as tout perdu. » Le Seigneur Jésus répondit : 
« De quelque pièce d'étoffé que tu veuilles changer la 
couleur, je la changerai. » Et aussitôt il se mit à reti- 
rer les étoffes de la chaudière et chacune était teinte 
de la couleur que désirait le teinturier (15). Et les Juifs 
témoins de ce miracle, célébrèrent la puissance de 
Dieu. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Joseph parcourait touie la ville, menant avec lui le 
Seigneur Jé^us et on rappelait pour confectionner des 
portes ou des criMes , ou des coffres , et le Seigneur 
Jésus était avec lui partout «oà il allait. Et tontes les 
fois que Touvrage que faisait Joseph devait être plus 
long ou plus court, plus large ou plus étroit, le Sei« 
gneur Jésus étendait la main, et la chose se trouvait 
aussitôt telle que Tavait désiré Joseph, de sorte qn*il 
n'avait point besoin de rien achever de sa propre main, 
car il n'était pas fort habile danslemétier de menuisier. 

CHAPITRE XXXIX. 

Dn jour, le roi de Jérusalem le fit appeler et lui dit : 
(' Je veux, Joseph, que tu me fasses un trône d'après 
la dimension de Fendroit où j'ai coutume de m'as- 
seoir. » Joseph obéit, et aussitôt mettant la main à l'œu- 
vre, il passa deux ans dans le palais jusqu'à ce qu'il 
eût achevé de fabriquer ce trône. Et lorsqu'il fut placé 
à l'endroit où il devait être , l'on vit que de chaque 
côté il manquait deux spithames à la mesure ûxée (16). 
Alors le roi se mit en colère contre Joseph , et 
Joseph, redoutant le courroux du monarque, ne put 
manger et se coucha a jeun. Alors le Seigneur Jésus 
lui demandant quel était le motif de sa crainte , il ré- 
pondit : « G^est que l'ouvrage auquel j'ai travaillé deux 
ans entiers est gâté. » Et le Seigneur Jésus lui répon- 
dit : « Reviens de ta frayeur et ne perds pas courage; 
prends ce côté du trône et moi l'autre, pour que nous 
l'amenions à une mesure exacte. » Et Joseph ayant fait 
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ce que prescrivait le Seigneur Jésus et chacuo tiraut 
fortemeDtdeson côté, le trône obéit et eut exactement 
la dimension que Ton désirait Les assistants, voyant 
ce miracle , furent frappés de stupeur et bénirent 
Dieu. Ce trône était fabriqué avec un bois qui existait 
dès le temps de Salomon , fils de David , et qui était 
remarquable par ses diverses formes et figures. 

GQAPITBE XL. 

Un autre jour, le Seigneur Jésus alla sur la place et 
voyant les enfants qui s'étaient réunis pour jouer, il se 
mêla à eux ; l'ayant aperçu, ils se cachèrent et le Sei- 
gneur Jésus alla à la porte d'une maison et demanda 
à des femmes qui se tenaient debout à l'entrée où ces 
enfants avaient été. Et comme elles répondirent qu'il 
n*y en avait aucun dans la maison, le Seigneur Jésus 
dit : « Qu'est-ce que vous voyez sous cette voûte? « 
Elles répondirent que c'étaient des béliers âgés de trois 
ans et le Seigneur Jésus s'écria : « Sortez, béliers, et 
venez vers votre pasteur. » Et aussitôt les enfants sor- 
tirent, ayant forme de béliers , et ils sautaient autour 
de lui, et ces femmes ayant vu cela, furent saisies d'ef- 
froL Et elles adoraient le Seigneur Jésus, disant : « O 
Jésus! fils de Marie, notre Seigneur , tu es vraiment 
le bon Pasteur d'Israël, aie pitié de tes servantes qui 
sont en ta présence et qui ne doutent pas , Seigneur, 
que tu ne sois venu pour guérir et non pour perdre. » 
Ensoi|ç, le Seigneur Jésus ayant répondu que les en- 
fants d'Israël étaient parmi les peuples comme des 
Éthiopiens , les femmes dirent : « Seigneur , tu con- 
nais toutes choses et rien ne t'est caché ; nous te de- 
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mandons et nous espérons de ta miséricorde qae ta 
Tondras bien rendre à ces enfants leur ancienne forme. » 
Et le Seigneur Jésus dit alors : t Venez, enfants, afin 
qné nous allions jouer. » Et aussitôt , en présence de 
ces femmes, ces béliers reprirent la figure d'en- 
fants. 

CHAPITRE XLL 

Au mois d*Adar (17), Jésus rassembla les enfants et 
les fit ranger comme étant leur roi ; ils avaient étendu 
leurs vêtements par terre pour (ju'il s*as^tt dessus, et 
ils avaient posé sur sa tête une couronne de fleurs, et 
comme des satellites qui accompagnent un roi, ils s'é- 
taient rangés à sa droite et à sa gauche. Si quelqu'un 
passait parla, les enfants Tarrêtaient de force et lui di- 
saient : « Viens et adore le roi , afin que tu obtiennes 
un heureux voyage. » 

CHAPITRE XLII. 

Sur ces entrefaites arrivèrent des hommes qui por- 
taient un enfant sur une litière. Cet enfant avait été 
sur la montagne avec ses camarades pour chercher du 
bois, et, ayant trouvé un nid de perdrix, fl y mit là 
main pour en retirer les œufs , et un serpent caché au 
milieu du nid le mordit , et il appela ses compagnons 
à son secours. Quand ils arrivèrent , ils le trouvèrent 
étendu sur la terre et comme mort, et des gens de sa 
famille vinrent et ils remportaient à la ville et quand ils 
furent arrivés à l'endroit où le Seigneur Jésus trtnait 
comme un roi, les autres enfants l'entouraient comme 
étant de sa cour, et ces enfants allèrent au-devant de 
ceux qui portaient le moribond et leur dirent: « Venet 
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et saluez le roi. » Gomme ils ne voulaient point appro- 
cher à cause du chagrin qu'ils éprouvaient, les enfants 
les amenaient de force. Et quand ils furent devant le 
Seigneur Jésus, il leur demanda pourquoi ils portaient 
cet enfant ; ils répondirent qu'un serpent l'avait mordu, 
et le Seigneur Jésus dit aux enfants ; « Allons ensem- 
ble et tuons ce serpent. » Les parents de Tenfant qui 
était au moment de trépasser priant les autres enfants 
de les laisser aller, ceux-ci répondirent : « N'a^ez-vous 
pas entendu ce que le roi a dit : Allons et tuons le 
serpent, et ne devez -vous pas vous conformer à ses 
ordres? « £t, malgré leur opposition , ils faisaient re- 
brousser chemin à la litière. Lorsqu'ils furent arrivés 
auprès du nid, le Seigneur Jésus dit aux enfants : 
« N'est-ce pas là que se cache le serpent? » £t eux 
ayant répondu qu*oui , le serpent appelé par le Sei- 
gneur Jésus, sortit aussitôt et se soumit à lui. Et le Sei- 
gneur lui dit : « Va et suce tout le poison que tu as 
répandu dans les veines de cet enfant. » Le serpent, 
rampant, reprit alors tout le poison qu'il avait ré- 
pandu, et le Seigneur l'ayant maudit, il creva aussitôt 
après et il mourut Et le Seigneur Jésus toucha l'en- 
fant de sa main, et il fut guéri. Et comme il se mettait 
à pleurer, le Seigneur Jésus lui dit : « Cesse tes pleurs, 
tu seras mon disciple (18). t Et cet enfant fut Simon 
le Cananéen dont il est fait mention dans l'Évin* 
gile. 

CHAPITRE XLIIL 

Un autre jour Joseph avait envoyé son fils Jacques 
pour ramasser du bois^ et le Seigneur Jésus s'était 
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joint à lui comme son compagnon, et quand ils furent 
arrivés à Tendroit où était le bois et lorsque Jacques 
se fut mis à en ramasser, voici qu'une vipère le mor- 
dit, et il commença à crier et à pleurer. Le Seigneur 
Jésus le voyant dans cet état^ s'approcha de lui et il 
souffla sur l'endroit où il avait été raorflu, et Jacques 
fut guéri sur-le-champ (19). 

CHAPITRE XLIV. 

Un jour, le Seigneur Jésus était avec des enfants 
qui jouaient sur un toit, et l'un de ces enfants vint à 
se laisser tomber et il expira sur le coup. Les autres 
enfants s'enfuirent et le Seigneur Jésus demeura seul 
sur le toit , et les parents du mort étant arrivés , ils 
dirent au Seigneur Jésus : « C'est toi qui as précipité 
notre fils du haut du toit. » £t comme il le niait, ils 
répétèrent encore plus fort : « Notre fils est mort et 
voici celui qui l'a tué. » Et le Seigneur Jésus répon- 
dit : « Ne m'accusez pas d'un crime dont vous ne 
pouvez apporter aucune preuve; mais demandons à cet 
enfant lui-même qu'il mette la vérité au grand jour. » 
£t le Seigneur Jésus descendit et se plaça près de la 
tête du mort et dit à haute voix : « Zeinon, Zeinon , 
qui est-ce qui t'a précipité du haut du toit? » Et le 
mort répondit : « Seigneur, ce n'est pas toi qui as été 
la cause de ma chute, mais c'est quelqu'un qui m'a 
fait tomber. » Et le Seigneur ayant recommandé aux 
assistants de faire attention à ces paroles, tous ceux 
qui étaient présents louèrent Dieu de ce miracle (20). 

CHAPITRE XLV. 
Marie avait un jour commandé au Seigneur Jésus 



— 93 — 

d'aller lui chercher de l'eau à un puits. Et lorsqu'il se 
fut acquitté de celte tâche, la cruche déjà pleine qu'il 
élevait se brisa. Et le Seigaeur Jésus ayant étendu son 
manteau, porta à sa mère l'eau qu'il y avait re^ 
cueillie , et elle fut frappée d'adrah-ation , et elle con- 
servait dans son cœur tout ce qu'elle voyait 

CHAPITRE XLVI. 

Un autre jour, le Seigneur Jésus jouait sur le bord 
de l'eau avec d'autres enfants, et ils avaient creusé des 
rigoles pour faire couler l'eau, formant ainsi des petits 
bassins, et le Seigneur Jésus avait fait avec de la terre 
douze petits oiseaux et les avait placés autour de son 
bassin, trois de chaque côté. C'était un jour de sabbat, 
et le fils d'Hanon, le juif, survenant et les voyant ainsi 
occupés, leur dit : « Gomment pouvez-vous un jour de 
sabbat, fiiire des figures avec de la boue ?» Et il se 
mit à détruire leurs bassins. Et le Seigneur Jésus ayant 
étendu les mains sur les oiseaux qu'il avait faits, ils 
s'envolèrent en gazouillant. Ensuite lorsque le fils 
d'Hanon , le juif, s'approcha du bassin qu'avait creusé 
Jésus, afin de le détruire, l'eau disparut et le Seigneur 
Jésus lui dit : « Tu vois comme cette eau est séchée ; 
il en sera de même de ta vie. » Et aussitôt l'enfant se 



CHAPITRE XL VII. 

Un autre jour, comme le Seigneur Jésus rentrait le 
soir au bois avec Joseph, un enfant courant au devant 
de lui , le choqua avec violence, et le Seigneur Jésus 
fut presque renversé, et il dit à cet enfant : « Ainsi que 



— 94 — 

tu m'as poussé , tombe et ne te relève pas. » Et à 
l'instant , Tenfant chut par terre et il expira. 

CHAPITRE XLVIII. 

Il y avait à Jérusalem un homme , nommé Zachée, 
qui instruisait la^ jeunesse. £t il disait à Joseph : 
« Pourquoi, Joseph , ue m'envoies- tu pas Jésus afin 
qu*il apprenne les lettres ? » Joseph voulait se confor- 
mer à cet avis, et il en convint avec Marie. Ils menè- 
rent donc Tenfant vers le maître, et , aussitôt que 
celui-ci Tent vu , il écrivit un alphabet et lui dit de 
prononcer Aleph. Et quand il l'eut fait, il lui demanda 
de dire Beth. Le Seigneur Jésus lui dit : « Dis-moi 
d'abord quelle est la signification de la lettre Aleph^ ^t 
alors je prononcerai Beth, » Et le maître se disposait Si 
le frapper, mais le Seigneur Jésus se mit à lui expli- 
quer la signification des lettres AZepA et Beth, quelles 
sont les lettres dont la forme est droite , celles dont 
elle est oblique , quelles sont celles qui sont doubles, 
celles qui sont accompagnées de points et celles qui en 
manquent, et pourquoi telle lettre en précède une 
autre et il dit beaucoup dé choses que le maître n'a- 
vait jamais entendues et qu'il n'avait lues en aucun li- 
vre. Et le Seigneur 'Jésus dit au maître : « Fais atten- 
tion à ce que je vais te dire. » Et il se mit à réciter 
clairement et distinctement Aleph , Beth , Gimel, Da- 
leth , jusqu'à la fin de Talphabet. Le maître en fut 
dans l'admiration, et il dit : « Je crois que cet enfant 
est né avant Noé ; » et , se tournant vers Joseph , il 
ajouta : « Tu m'as conduit , pour que je l'instruise , 
un enfant qui en sait plus que tous les docteurs. » Et 
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U dit à Marie : « Ton fils n^a nul besoin de notre en- 
seignement. » 

CBAPITBE XLIX. 

Us le conduisirent ensaite à un maître plus savant, 
et aussitôt qu'il Peut aperçu : « Dis Aleph », lui de- 
manda-t-il. Et lorsqu*il eut dit Aleph , le maître lui 
prescrivit de prononcer Beih. Et le Seigneur Jésus lui 
répondit : « Dis-moi la signification de la lettre Aleph, 
et alors je prononcerai Beth. >» Le maître irrité leva 
la main ponr le frapper ^ et aussitôt sa main se dessé- 
cha et il mourut Alors Joseph dit à Marie : « Doré- 
navant il ne budra plus laisser J*enfant sortir de la 
maison» car quiconque s'oppose à lui , est frappé de 
mort » 

CHAPITRE L* 

Lorsqu'il eut atteint Tâge de douze ans^ ils le con- 
duiairent à Jérusalem à l'époque de la fête , et la fête 
étant finie, ils s'en retournèrent, mais le Seigneur 
Jésus resta dans le temple , parmi les docteurs et les 
vieillards et les savants A^^ fils d'Israël, qu'il interro- 
geait sur différents points de la science, et, à son tour, 
il leur répondait , et il leur demanda : « De qui le 
Messie est-il fils? >» Et ils répondirent : « Il est le 
fib de David. >* Jésus répondit : « Pourquoi donc Da- 
vid, mu par l'Esprit-Saint, Fappelle-t-il sou Seigneur, 
lorsqu'il dit : « Le Seigneur a dit à mon Seigneur : 
t Asseois-toi à ma droite pour que je mette tes ennemis 
sous tes pîeds. » Alors un des che£s des docteurs Tin- 
terrogea, disant : « As- tu lu les livres Saiuts? » Le Sei- 
gneur Jésus répondit : « J'ai lu les livres et ce qu'ils con- 
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tiennent, » et il leur expliquait récriture, la loi, les 
préceptes , les statuts , les mystères qui sont contenus 
dans les livres des prophéties, chose que Tintelligence 
de nulle créature ne peut comprendre. £t ce chef des 
docteurs dit : « Je n*ai jamais vu ni entendu une pa- 
reille instruction ; qui pensez-vous que cet enfant puisse 
être? » 

CHAPITRE LI. 

Ils se trouva là un philosophe savant dans l'astro- 
nomie, et il demanda au Seigneur Jésus, s'il avait 
étudié la science des astres. £t Jésus lui répondant expo- 
sait le nombre des sphères et des corps célestes, leur 
nature et leurs oppositions , leur aspect trine, qoa- 
drat et sextile, leur progression et leur mouvemoit ré- 
trograde, le comput et la prognostication et autres 
choses que la raison d'aucun homme n'a scrutées. 

CHAPITRE LU. '^'^ 

Il y avait aussi parmi eux un philosophe très-savant 
en médecine et dans les sciences naturelles, et lors- 
qu'il demanda au Seigneur Jésus s*il avait étudié la 
médecine, celui-ci lui exposa la physique^ la métaphy- 
sique , Fhyperphysique et l'hypophysique , les vertus 
du corps et les humeurs et leurs effets , le nombre des 
membres et des os, des urines, des artères et des nerb, 
les divers tempéraments, chaud et sec, froid et hu- 
mide, et quels sont leurs résultats; quelles sont les 
opérations de l'âme dans le corps, ses sensations et ses 
vertus , les facultés de la parole , de la colère , du dé- 
sir , la congrégation et la dispersion et d'antres choses 
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que rintdligence d'aociine créature n*a pu saisir. Alors 
ce philosophe se leva et il adora le Seigneur Jésus en 
disant : « Seigneur, désonnais je serai ton disciple et 
ton serviteur. » 

CHAPITRE LIIL 

Et tandis qu'ils parlaient ainsi , Marie survint avec 
Joseph , et depuis trds jours elle cherchait Jésus; le 
voyant assis parmi lés docteurs , les interrogeant et 
leur répondant alternativement , elle lui dit : « Mon 
fib , pourquoi en as-tu ainsi agi à notre égard ? ton 
père et moi nous t'avons cherché, nous donnant beau- 
coup de peine. » Il répondit : « Pourquoi me cher* 
chiez-vous ? Ne saviez-vous pas qu'il convenait que je 
demeurasse dans la maison de mon père 7 » Mais ils ne 
comprenaient pas les paroles qu*ii leur adressait. Alors 
les docteurs demandèrent à Marie s'il était son fils , 
et, elle ayant répondu que oui, ils s'écrièrent : « O 
heureuse Marie , qui as enfanté un tel enfanL » Il re- 
vint avec eux à Nazareth , et il leur était soumis en 
toutes choses. Et sa mère conservait toutes ces paro- 
les dans son cœur. Et le Seigneur Jésus profiuit en 
taille , en sagesse et en grâce devant Dieu et devant les 
hommei. 

Chapitre LIV. 

Il commença dès ce jour à cacher ses miracles , ses 
secrets et ses mystères, jusqu'à ce qu'il eut accompUsa 
trentième année, lorsque son père révéla publiquement 
sa mission aux bords du Jourdain, une voix venue du 
ciel ayant fait entendre ces mots : a C'est mon fils bien- 
aimé dans lequel j'ai mis toute ma complaisance, » et 

6 
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le Saint-Esprit ayant anDaro sous la fornM d'une co* 
lombe blanche, 

CHAPITRE LV. 

C'est lui que nous adorons humblement , car il nous 
a donné l'existence et la vie , et il nous a fait sortir des 
entrailles de nos mères ; il a pris pour nous le corps 
de rhcmme , çt il nous a rachetés, nous couvrant de 
sa miséricorde éternelle , et nous accordant sa grâce 
par son amour pour nous et par sa bonté. A loi la 
gloire, puissance, louange et domination dans lei 
siècles éternels. Ainsi soit-iL 

Fin de l'Évangile de l'Enfance tout entier, avec 
l'assistance du Oieo suprSme» suivant oe cpw 
trouvons. 
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NOTES. 



(i) La biblioUièque du Vatican, ceHe du Roi à Paris, ren- 
ferment dÎTers maDuicrits de TÉvangile de rEafance en arabe 
ou en syriaque. 

(2> Ces ouvrages sont peu connus et fort rares, les Juifs les 
&yant, dans la crainte de s^attirer des persécutions, soustraits 
avec un soin extrême, aux regartls des clirétiens. Le savant 
orientalistel.-B. de Rossi a mis au jour à Parme, en iSOO, une 
BibUotheea Juiaica anti-ehriêtiana, volume in-8* fbrt cu- 
rieux. J. C. Wagenseil avait déjà réuni quelques-uns de ces 
écrits sous le titre de Teta ignea Satanœ^ Altdorfi, 1681, 2 vol. 
io*4* ; il a comprit dans celte coUectioa le Toldos Jeschu, œu- 
vre dictée par une iMÎne aveugle, et écrit supérieur en impor- 
tance au Sefir Toledocb Je8cuali« dont nous parlons dans une 
des notes qui vont suivre. 

Voici une légende extraite d^un de ces livres si peu lus au- 
jourdliuS. Jésus, Pierre et Judas, étant dans le désert , 8*éga- 
rèrcot, et ayant trouvé un berger itoucbé sur la terre, ils lui 
demandèrem quidle rouU iJs devaient suivrez CeKji<i poussa la 
pnirasae jusqu^à ne pas se levcri il se borna à étendre le pied 
du o6lé où il Ibli^ se diriger. Peu apréi, ils rencontrèrent une 
btrgère, et, lui ayant adressé pareilles questions, eelle-ci les 
mena avec empressement jusqu*à un endroit où ils n*avaient 
pius qu*à suivre la bonne voie. Pierre pria Jésus de récompen- 
ser cdle qui leur avait ainsi rendu service, et Jésus la bénit, lui 
dit qu^dle épouserait le berger nonchalant. Pierre ayant alors 
témoigné de la surprise, le Seigneur dit : « Une femme aussi 
aétive sauvera un mari aussi paresseux et qui serait bientôt 
perdu par sa fainéantise. Car je suis le Dieu compatissant qui 
règle les mariages diaprés les œuvres des hommes. » 

(a) On Ut dans le Coran (ch. xix, v. l<i*17) a Parie de Marie, 
coMnedlesentlradesatatfle.etaitodncdiééereait Elle 
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se couvrit d*un voile qui la déroba aux regards. Nous envoyft- 
nies vers elle notre Esprit. 11 prit devant elle la forme d*un 
homme, d'une figure parfaite. » 

Un auteur arabe qui s*est fort occupé de recueillir les légen- 
des orientales au sujet des événements que racontent les Évangi- 
les, Kessxus narre en ces termes les circonstances de Tacconche- 
ment de Marie : « Lorsque le moment de sa délivrance appro- 
cha, elle sortit au milieu de la nuit de la maison de Zacharie, 
et elle s'achemina hors de Jérusalem. Et elle vit un |»lmier 
desséché^ et lorsque Marie se fut assise au pied de oet arbre» 
aussitôt il refleurit et se couvrit de feuilles et de verdure et fl 
porta une grande abondance de fruits par Topération delà pms- 
sance de Dieu. Et Dieu fit surgir à côté une source d'eau vive, 
et lorsque les douleurs de Tenfantement tourmentaient Marie, 
elle serrait étroitement le palmier de ses mains. » 

Il existe un travail d'un savant d'outre-Rhin, Schmi^ sur .les 
légendes extraites du Coran, et qui se rapportent au Sauveur : 
Sa^en von Jesu au» der Coran , il est inséré dans la Bibliotkè' 
que pour la critique et l'exégèse du Nouveau-Testament et Can- 
cienne Histoire de CÉglise^ 1796, 1 1, p. liO. 

(h) Selon Bède, Âymon et quelques autres écrivains, l es ber- 
gers qui virent le Sauveur dans l'étable étaient au nombre de 
trois; ailleurs on lit qu'ils étaient quatre et qu'ils se nommaient 
Misaêl, Achèel, Stéphane et Cyriaque. 

(5) Zeradascht ou Zoroastre. Des écrivains orientaux repré- 
sentent ce personnage célèbre comme ayant été le disciple du 
prophète Élie. On peut consulter à son égard le savant article 
fort étendu (66 colonnes) que M. Parisot lui a consacré dans-le 
52* volume de la Biographie universelle^ ainsi que la disserta- 
tion de Norberg de Zoroastre Bactriano dans ses Qpuscula^ 
t. II, p. 579-590. 

(6) Ce qui se rapporte à l'apparition miraculeuse de l'étoile 
qui guida les Mages a soulevé parmi les interprètes une foule 
de difficultés et de discussions que nous nous garderons d'abor- 
der ici. Le savant Mûnter a publié à Copenhague, en 1827, 
sur cette question, un traité des plus érudits : Die Stem der 
Weisen^ Â°. Il parait que des légendes apocryphes , aujour- 
d'hui perdues, racontaient que l*étoiIe avait la forme d'un pe- 
tit enfant, ayant au-dessus de lui l'apparence d'une croix, et 
qu'il avait parlé aux Mages. Beaucoup de circonstances dib 
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plus ét/auges à cet égard se renooatreut dans une ^larralio de 
Us quœ Christo naio m Perûa aceederunt, ouvrage que certains 
manuscrits attribuent* mais à tort, à Jules TAfricain. Le baron 
d'Aretin» lélé bibliographe bavarois, a publié cet écrit dans ses 
Beytrmge z«r Cesckiekte and Liieratur, (ir, A9). Kt le docteur 
anglican Routh Ta reproduit dans ses Reliquiœ sacrœ (ii, 
355). 

(8) La croyance à dès maléfices du genre de ceux dont il s'agit 
dans ce chapitre, remonte à une haute antiquité. Nous lisons 
dans le recueil des arrêts de Robert, 1621, p. &62. « Hérodote* 
rapporte que le roi Amasis longtemps se monstra ne pouvoir 
rien foire avec sa femme Laodice, ce qui Ait par charmes et sor- 
tilège (et p. 56&), «Théodorus ayant pris pour Femme Hermem- 
berga, ne put jamais b déflorer, estant empesché de ce faire 
par les charmes et enchantement de srs maîtresses et concubi- 
nes. Grégoire de Tours (lib. xx, ch. ii), dit qu'Eulalien tira 
hors du monastère de Lyon une fille, mais ses concubines, 
d'envie qu'elles eurent pour ses cliarmes lui firent perdre tout 
sentiment. » 

Au moyen-âge et jusqu'au xvii* siècle, les procès pour pareil 
délit ne sont point rares. Nous indiquerons seulement celui 
d'Arnaud Hulis, abbé de Vezelai, accusé d'avoir empêché, par 
magie, le comte de Flandre, de connaître son épouse. La com- 
tesse déclara elle-même dans les interrogatoires qu'elle avait 
consenti au sortilège, à condition que Tempéchement ne dure- 
rait pas plus de deux ou trois jours. Elle déposa au greffe cri- 
minel un petit drapdet et du fil blanc dans lequel toute la puis- 
sance magique était contenue. ( Mayer, Galerie philosophique 
du XVI* siècle, 1783, t. ii, p. 23Â). Un jurisconsulte fort en re- 
nom de son temps, Damhoudère, veut que le coupable soit 
brûlé vit a Quiconque tue quelqu'un par sorcerie ou incanta- 
tion, c'est-à-dire par enchantement, il est à punir par le feu , 
comme est aussi celui qui, par sorcerie, fait que l'homme et la 
femme ne font génération, ou empesché que la femme ne fait 
enfants, et fait sécher le lait de la femme ou nourrice. ( Prati» 
que Judiciaire, Paris, 1555, 8°, p. 78). » Nonobstant cette sévé- 
rité, il. ne manquait pas d'écrivains qui consignaient dans leurs 
ouvrages les moyens les plus efficaces pour troubler ainsi les 
ménages. D'après Amauld de Villeneuve, il faut, pour rendre 
un mari impuissant, placer sous son lit des testicules de coq ou 
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dfeilon, tradsT sur le Kt certains caractères arec du aaiig ût 
àkhnrt'^sMifh, Cet atttear affinM éj^lemeiit ffue le coeur 4*tto 
TaMMr, rend rhoaime qui le porte, aimable auprès des ft^m^ 
met, ^nifttm tnidieriha* (Hceffer, Hiitoin et là rftfmiè^ t t, 
p. i)^2). Des écrirains fort Judicieux d^ailletirs, n^oot point ré- 
voqué ti\ doute la réalité de cet enchantenent ; Il nTy a quHi lire 
dans le Traité de» monttre» d'Ambroise Paré, le cbap. uxi?, 
des noueurs d'esguilUttes^ et au chap. xxxii, cet illustre cfai- 
nnyicii s^exprUne ainsi : a II y en a qui rendent par leurs sor- 
celleries les lK)aB»es si mal iMbiles à sacrifier à madame Véous, 
que les pauTres femmes qui en ont bien aOaire, pensent qn^ik 
soient chastres et pins que chaslrei, ■ Il «liste des tmités. spé- 
ciaux. Traité de Cenckantement qu*on app$lU vulgairewumî k 
nomiment de Ve»§mlUtte^ la Rochelle, i59i (i). Discours po«r 
smiir si on peut nouer Taguillette, et comme on la peut des- 
noaer« sans date (S). Consulter pour des détails ploa étendiu» 

Boucbet, cinquième êérée^ Joubert, Errtmre pt^^mlMir^ 
lif. 11» chap. S, Deirio, Controverses et reckerckeê «MfîfiiM, 
1611, p. Âi4-4i6, Dulaure, des Divinités génératrieeê. iftSS, 
p. 388., etc. 

(9) Ces deux Toleurs portent dans f^Evanj^le de Nii:odhne les 
noms de Dimas et de Geslas ; dans les Cci/^/aneavulf airement 
attribués à Bède, ilss^appelleut Matha et Joca; et dans une his- 
toire de J.-C. que nous avons d^'à indiquée, qui a été écrite en 
persan par le jésuite Jérôme-Xavier, que Louis de Dieu a tra- 
duite en raccompagnant de notes acerbes, et que les £lxevirs 
ont imprimée en 1639 , ils sont désignés sous les noms de Lu»- 
tin et de Vissinms. Selon les l^endaires crédules du moyen-ége, 
ce Alt celui des larrons sur lequel porta Tombre du corps du 
Sauveur qui se convertit Le cardinal Pierre Damien, mort en 
1072, attribue sa conversion à une prière de la Vieige, qui re- 
connut en lui un de œux entre les mains desquels elle était 
tomb^ en allant en Egypte. 

(10) Rapportons ici un passage du Voyage au Levant de Tbe- 
venot (1« Ht c. 8, tom. i, p. 265, édit. de 4665) : « Dans un 
grand jardin, prC s du Caire, il y a un gros sycomore fort vieux 

<f ) t'épttre éédioatoire Mt tigné L. H. H. M. L*E. Un M exemplaÎK Ai 
et TohoM rare a éié payé 50 A-ânes à la vente de M. Nodier, ea lau. 

(3) Du exemplaire de œl opuscale devenu introuvable, UiX partie d'narr» 
cueil carienx porté an catalogue de la bibliothèque de M. Lcber (n" 2303 )» 
lubliothèqne (jui a iiXé acqui^je m loUli»^ par la ville de Rouen» 
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qui porte UNAefoh dit fttilt tout les ans ; on dit que la Vier^ 
passant par là lyec son Fils Jésos et Toyant que des gens la 
poursaivaient, ce figuier s*oavrit, et la Vierge étant eiiirêe de- 
daM, il le referma ; pois, ces gens étant passés, 11 se rouvrit et 
resta toujours ainsi onTcit jusqn^à Tannée 1650, que le mor- 
oean qnl s*étall séparé du tronc fut rompu. » Denon {Voyage en 
É^pte, 1. 1, p. 65, édit de 4803) mentionne des portes d'édi- 
fices arabes qui peorent donner la mesure de rindestrocUbilIté 
du bois de sycomore; il est resté dans son entier, tandis que 
le lier dont ces portes étalent refétues a cédé au temps et a dis- 
para complètement 

(11) Voici ee quli cet égard on lit dans V Histoire en persan 
qoe noos veoons de mentionner : « Il reste on écrit que, lors- 
que les baMtants de ce pays roulaient accroître ce jardin, ils y 
I^anièrent beaucoup de ces arbres qui donnent le baume, mab 
ces arbres ne portèrent aucun ftnit ; ils eurent alors Tidée que 
celte stérilité cesserait si ces aibres étaient arrosés dans Teau 
dans laquelle lésus s'était baigné ou qui avait lavé ses véte- 
menti, lis amenèrent ainsi le ruisseau de ce jardin jusqu'au 
ruisseau qui s'écoulait de la fontaine de Jésus-Christ, et des 
deux misseaun l'on n'en fit qu'un. Et il advint que toutes les 
terres qnl furent arrosées de ces eaux produisirent le fhiit qui 
donne le baume. ■ 

(IS) KessKusqoute au rédt de la ftiite en Egypte des circons- 
tances poérties, mais qoe l'amour du merveilleux faisait circu- 
ler de bouche en bouche dans tout l'Orient 

« Ils se mirent à aller de ville en ville. Et Joseph vit sur la 
rouie un grand lion qui se tenait à l'embranchement de deux 
dieinins, et, comme ils en avaient peur, Jésus s'adressa au lion 
et lui dit : « Ce taureau, que tu songes à déchirer , appartient 
à un homme pauvre; va en un tel endroit et tu y trouveras 
le cadavre d'un chameau; dévore-le. » Le lion alla vers le 
chameau et le dévora. • 

»Us allèrent ensuite à une multitude d'hommes assemblés et 
Jésus leur dit : « Voulei-vous que je vous dise pourquoi vous 
êtes ici réunis ? Votre intention est d'entrer dans le palais du 
rrà et de le piller; mais n'fu faites rien, car ce monarque est 
un homme piiux ; suivez-moi , et je vais vous montrer un ti-é- 
sor dont le propriétaire a accompli hier son dernier jour. > Ils 
le suivirent, fi lorsqu'ils furail arrivés auprès d'un roclier, 
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dfetton, traehr sur le Ht certains caraetèrei vm ûa wuag de 
chtave^^Dorls. Grt «tttenr affirme éj^lmieM «|tie le conn- d*«io 
Tamnar, fend rhoaime qni le porte, afmable anpiH des ftm- 
mca, gratum mulieribms. j[H«ffi*r, HiÊiî0ir9 éê Ut ekîwde, 1 1^ 
p. ft^2). Des écrhrains fort Jndicieax d^ailleim, n^oiit pohil li- 
vo(|tié eh doute la réalité de cet enciiantenent ; fl nTy a qtt*! lire 
dans le Traité des monttre» d'Ambroise Paré« le ciiap. xxxir, 
des naueurs d'eêguiUetteSt et au chap. xxxii, cet illustre dû- 
ntivien s^exprime ainsi : « Il y en a qui rendent par leurs aar- 
ceUerlesks honuBses si mallMblles à sacrifier à nadwae Vénus, 
que les pauvres fenunes qui en ont bien albire, penaent qn*ils 
soient chastres et plus que chaslrei. ■ Il «liste des tnilés sp^ 
ciaux. Traiié de l'enchantement qn^on iqtimUê vnlfairMMnf U 
wmmeni de VeeguHUite^ la Rodidle, i59i (i)« Disconrs pow 
sifolr si on peut nouer l'ai^llette, et comme on la peut des- 
nouer, sans date (3). Consulter pour des détails pluaétendna. 

Boudiet, cinquième êérée^ Joubert, Errtmre popuUirth 
lif. u, chap. 2), Deirio, Controversée et rweherekm m mgipuê f 
1611, p. Â14-416, Dulaure, des Divinités générairku. âU5, 
p. 388., etc. 

(9) Ces deux voleurs portent dans TEvanj^le de Nicodèmeks 
noms de Dimas et de Gestas ; dans les CV/(cc/Aiieavnlf airement 
attribués à Bède, ilss^appelleot Matha et Joca; et dans unekia- 
toire de J.-C que nous avons d^*à indiquée, qui a été écrite en 
persan par le jésuite Jérôme-Xavier, que Louis de Dieu a tra- 
duite en raccompagnant de notes acerbes, et que les Elievirs 
ont imprimée en 1639 , ils sont désignés sous les noms de tut* 
tin et de Vissinms. Selon les l^endaires crédules du moyen-Age, 
ce Alt celui des larrons sur lequel porta Tombre du corps du 
Sauveur qui se convertit Le cardinal Pierre Damien, mort en 
1072, attribue sa conversion à une prière de la Vieige^ qni re- 
connut en lui un de ceux entre les mains desquels elle était 
tomb^ en allant en Egypte. 

(10) Rapportons ici un passage du Vojfage au Levant de Tbe- 
venot (U II, c 8, tom. i, p. 365, édit. de 4665) : t Dans un 
grand jardin, prC s du Caire, il y a un gros sycomore fort vieux 

(f ) t'éptire «édicatoire Mt tigné L. H. H. M. L*E. Va M eiempirir* es 
et TohoM rare a éié payé fiO francs à la Teste de M. Nodier, ea lau. 

(3) Ub exemplaire de œl opuicale dcTenu introuvable, foit partie d'«ar<»» 
cueil Curieux porté aa catalogue de la bibliothèque de M. Ld)er (n' S303). 
iHbliotbfqne (jui « été acquise on lo»»lii^ par la ville do RoQom 
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qui pone toutefois dit Ihiit tous les ans ; on dit que la Vierge, 
passant par U lyec son Fils Jésos et Toyant qne des gens la 
poursuiTaient, ce figuier s^ouvrit, et la Vierge étant entrée de- 
dam, il le referma ; puis, ces gens étant passés, 11 se rouYrit et 
resta toujours ainsi ouvert jusqu^à Tannée 1650, que le mor- 
oean qui s'était séparé du tronc fut rompu. » Denon {Voyage en 
É^pte, t. k, p. 65, édlt de 4803) mentionne des portes d'édi- 
fiées àral>es qui peuvent donner la mesure de rindestroclibilité 
du Ms de sycomore; il est resté dans son entier, tandis que 
le lier dont ces portes étalent revêtues a cédé au temps et a dis« 
para complètement 

(11) Void ee quli cet égard on lit dans VHUtoire en persan 
qne nous veimns de mentionner : a II reste un écrit qur, lors- 
que les habitants de ce pays voulaient accroître ce jardin, ils y 
plantèrent beaucoup de ces artres qui donnent le baume, mab 
ces arines ne portèrent aucun fruit ; ils eurent alors Tidée que 
cette stérilité cesserait si ces aibres étaient arrosés dans Teau 
dans laquelle lésus s^étair baigné ou qui avait lavé ses vêle- 
menti. Ils amenèrent ainsi le rtdsseau de ce jardin jnsqu^au 
ruisseau qui s^éooulait de la fontaine de Jésus-Christ, et des 
deux ruisseaux Ton n'en fit qu*un. Et il advint que toutes les 
terres qui furent arrosées de ces eaux produisirent le fruit qui 
donne le baume. » 

flS) KessKUSi^nte au récit de la ftiite en Egypte des circons- 
tatiees poérdes, mais que famour du merveilleux faisait circu- 
ler de bouche en bouche dans tout TOrient. 

« Ils se mirent à aller de ville en ville. Et Joseph vit sur la 
roule un grand lion qui se tenait à Tembrancbement de deux 
cheoUns, et, comme ils en avaient peur, Jésus s^adressa au lion 
et lui dit : « Ce taureau, que tu souges à déchirer , appartient 
à un homme pauvre; va en un tel endroit et tu y trouveras 
le cadavre d^un chameau; dévore-le. • Le lion alla vers le 
chameau et le dévora. • 

»Us allèrent ensuite à une multitude d'hommes assemblés et 
Jésus leur dit : « Voules-vous que je vous dise pourquoi vous 
êtes ici réunis ? Votre intention est d'entrer dans le palais du 
roi et de le piller; mais nVn faites rien, car ce monarque est 
un homme piiux; suivez-moi , et je vais vous montrer un ti-é- 
sor dont le propriétaire a accompli hier son dernier jour. > Ils 
le suivirent, K lorsqu'ils furent arrivés auprè» d'un rocher, 
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Jésus leur dit : « Creusez là. » Et lorsqu'ils eureut creusé, iU 
trouTéreut une grosse somme d'argent et ils la partagèrent en- 
tre eux. » 

9 Jésus étant partî avec ceux qui étaient avec lui , vint dans 
une ville où il y avait un roi, et les habitants de cette ville 
étaient rassemblés devant une idole à laquelle ils adressaient 
des supplications en versant des larmes. Jésus leur ayant de- 
mandé ce qu'ils avaient à agir ainsi , ils répondirent : « Là 
femme du roi est en mal d enfant et ses couches sont accompa- 
gnées de grandes souffrances et de périls, p Jésus répondit : 
« Allez vers le roi et dites-lui que si je pose la mam sur le ven- 
tre de sa femme, elle sera aussitôt délivrée. » Quand cela eut 
été rapporté au roi, il ordonna d'introduire Jésus auprès de lui, 
et Jésus dit : « O roi, si, avant que cette femme n'accouche, je 
t'annonce ce qu'elle va enfanter, croiras-tu en mon Seigneur 
qui m'a créé sans que j*aie eu de père? « Le roi ayant répondu 
qu'oui, Jésus dit : t Elle va mettre au monde un enfant d'une 
grande beauté dont une oreille sera plus longue que l'autre, et 
sur l'une de ses joues il y aura un signe noir et sur son dos un 
autre de même couleur. » Puis, ayant étendu la main vers le 
\ entre de la femme, il dit : c Sors, embryon , par la volonté de 
Dieu suprême qui a créé toutes choses et qui fournit à toutes 
ses créatures une nourriture abondante. » La femme ayant mis 
au monde un enfant tel que Jésus l'avait annoncé, le roi vou- 
lait croire en Dieu, mais ses conseillers l'en détournèrent, en 
lui disant que tout cela était l'œuvre de la magie. Dieu suscita 
alors contre eux un grand orage venant du ciel avec un horri- 
ble fracas, et ils prirent tous la fuite. » 

^13) Nous relaterons au sujet de Judas un petit conte qui se 
trouve ôamVHistoria de Jesehuœ Noter oni, (édît d'Hulrich, 
Leyde, 4705, 8« p. 51), ouvrage d'un écrivain juit 

Jésus accompagné de Pierre et de Judas, s'arrêta unjonr 
dans une hôtellerie ; Thôte n'avait qu'une oie à leur offrir. Jésus 
la prit et lui dit : « Celte oie est trop petite pour que trois pei^ 
sonnes puissent la manger, allons dormir, et celui qui aura fiiit 
le meilleur rêve, la mangera seul. » Il allèrent se coucher, et 
au milieu de la nuit. Judas se leva, et il dévora l'oie. Le ma- 
lin Us se réunirent et Pierre dit : « Je me suis vu en songe au 
pied du trône de Dieu, le tout-puissant » Jésus répondit : 
« Je suis le fils de Dieu tout-pui«sa!)t, et j'af rêvé qne tn étais 



I 
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assis près de moi. Mon songe a donc été supérieur au tien, et 
c''est à moi quMl appartient de manger Toie. » Judas dit alors : 
e Et moi j'ai en songe mangé l*oic. » Et Jésus cliercba l'oie : 
mais inutilement, car Judas l'avait dévorée. » 

On peut consulter à Tégard du livre qui nous fournit cette 
liistoriette la curieuse BiUioteca Judaica anii-chri»tiana de 
Rossi, n» 163. (Parme, 1800» 8**). Celte Historia ou Sephèr 
ToUdoto Jeseuah annotzeri est d'ailleurs un livre rare, et son 
auteur, denearé inconnu, a vraiment trop peu d'importance 
pour mériter les épithètes outrageantes qu'cutasse sur lui son édi- 
teur; en voici un échantillon : Ceriissimum est et sole meri-> 
diano clarius vanissimum illum hominem fuisse , bipedum ne- 
quissîmum, trifurciferum sceleribus coopertissimunit satorem 
tertoremque scelerum et messorem maximum, mendacissi" 
mum, inferni expurgamentum^ Acherontis gloriam, etc. 

Qoaiit aux légendes relatives ù Judas Iscariotc, un savant dont 
nous avons déjà cité les remarquables travaux, M. E. du Méril 
a traité ce sujet dans ses Poésies populaires latines du moyen- 
dge^ p. 334-SÂO. c On a prétendu que Judas était sauvé. 
Ton est allé jusqu'à rechercher pieusement ses reliques ; voyei 
Gcesius, de cultu Judœ proditoris, ( Lubeck, 1713^ &<> )• 

M. du Méril indique comme présentant certains rapports 
avec la légende de Judas le poème d'Hertmann .van der Aue, 
Gregorius ufdem Steine* Cette composition de 3752 vers, fut 
publiée pour la première fois par C. Grieth dans son SpiciU" 
gium vaticanum , (Prauonfeld , 1338» 8% p. 180-303; voiries 
Wienner lahrbucher, 1840, t. lxxxix, p. 61-74)|; M. Cari Luch- 
mann en a donné une édition spéciale, (Berlin, 1838, 8°). 



. {ih) On lit dans le Koran (chap. III, v. 63) : c Jésus sera 
l'envoyé de Dieu auprès des enfants d'Israël. Il leur dira : a Je 
viens vers vous accompagné des signes du Seigneur ; je forme- 
rai de boue la figure d'un oiseau, je soufflerai dessus, et 
par la permission de Dieu l'oiseau sera vivant; je vous 
dirai ce que vous aurez mangé et ce que vous aurez caché 
dans vos maisons. ■ 

» Dieu dura à Jésus, Fib de Marie : « Souviens-toi des bien- 
faits que j'ai répandus sur toi et sur ta Mère lorsque je t'ai 
fortifié par l'esprit de sainteté, afin que tu parles aux hommes, 
eofiint an berceau et à l'âge plus avancé. — Je t'ai enseigné 
l'Écriture, la Sagesse, le Pentiiteuque et l'Évaugife; tu format 
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de boue la figure d*uii oiseau par ma permSflftkMi ; ton «ooffla 
l'anima par ma permittion. t 

KesMras 8*exprime ainsi de son côté : t Alors le peuple di- 
sait : « C*est de la magie; fiiis-nous Yoir un autre signe. ■ Et 
Jésus disait : « Que désirez-vous? » Ils répondaient: t Indique- 
nous ce que nous avons déposé et ce que nous devons manger 
dans nos maisons. » Et quand il le leur eut dit* comme ils ne 
enraient pas, il s*en alla, et, le lendemain , comme il revint 
parmi eux, ils disaient : « Voici que ce magicien est de retour.B 
Jésus, les entendant, en fut courroucé, et il dit : « Dieu, tu 
sais quils m*accu8cnt de maléfice, ainsi que ma Mère ; punis- 
les donc ainsi quMto le méritent. » Alors Dieu les cbai^ea en 
porcs, et, après quMls eurent vécu trois jours, ils moururent 
Lorsque cela Ait divulgué parmi les Juifs, ils voulurent tuer 
Jésus, mais ils ne le purent » 



(45) Ce miracle est connu des Persans, ainsi q»e nous Tap* 
prend un passage du Ledckon pirnoim d^Ange de la Brosse 
(AoMt, i664« in-fol.), au mot TiacToaius abs : t II est relaté 
dans un livre apocryphe des Perses , intitulé : VEnfamu âê 
JéêU9'Chri$if que le Sauveur a exercé le métier de teinturier, 
etqu?avecune seule teinture, il donnait aux étoffes divetaes 
couleurs. C'est pourquoi , chez les Persans, il est vénéré des 
teinturiers comme leur patron, et une maison de teinturier 
s'appelle la boutique du Christ • D'autre part , on lit dans 
Kesiœus le passage suivant : « Et Marie forma le projift de le 
remettre aux mains d'un mattre qui lui apprendrait le métier 
qu'il savait exercer. Elle le conduisit donc à un teinturier, et 
elle lui dit : « Reçois cet enfant et instruis-le dans ta profes- 
sion. D Le teinturier raccoeillit et lui dit : t Quel est ton 
nom ?» Et il répondit : « Mon nom est Isa Ibn Marjam (Jésus, 
Fils de Marie); » Et il lui dit : « O Isa, prends une cruche, et, 
après que tu auras été à la rivière la remplir d'eau, rempHs 
tous ces réservoirs, et prends ces matières colorantes^ • Il hU 
fit ensuite l'énumération des teintures qu'il préparait dans les 
réservoirs et des couleurs dont il imprégnait les vêtements, et, 
l'ayant quitté» il se retira dans sa chambre. Jésus, irauiBl aux 
réservoirs, les remplit d'eau, et il jeU dans un seul toutes Ici 
substaacea colorantes, et il jeta tous les habits dessus, et il aVli 
rekNinM auprès de sa mère» Le lendemain , le tdiituiiar étant 
venu» d ayant m ce qu'avait Adt Jésus, il lui donat un siMil^ 
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flet , en lui disant : 1 Isa , tu m*as perdu et tu as gftté tous 
cet Tétements. t Isa lui dit : • Que eela ne te trouble point, 
mais dis-nioi queHc est ta reHgloii* ■ Et le teinturier répondit : 
c Je suis juiL t Isa répliqua : « Dis : il n*y a point d*autre 
Dieu que Dieu, et Isa est Tentoyé de Dieu } étends la main et 
relire tous ees TêCements et cbacnn d*eux sera imprégné de la 
eoalevr que désirait le propriétaire. » Le teinturier crut en 
Dieu et en Isa, et il rendit à chacun ses habits teints ainsi qu*il 
loi trait été prescrit, et il persista dans la foi d*Isa , sur lequel 
pais et bénédiction. ■ 

(i6) Il y arait diverses sortes de spithames; la phis usitée éb 
ces mesures correspondait à la moitié de la coadée grecque. 

(17) Le mois d^Adar était le douiième de Famiée hébraïque t 
il correspondait partie au mois de férrier, partie à celui de 
mars. 

(18) Kesseus rapporte ainsi les noms des donse disciples s Si- 
mèMi, Luc, Pierre, Thomas, Mathieu, Jean, Jaoqnes, Jowm, 
Georges, Nannus, Noncin et PauL Jésus étant sur le rirage de 
la mer, vit des hommes qui exerçaient le métier de foulons. ( le 
mot arabe correspond à fuUonei veicticm diolkaioru ) et il leur 
dit ; c Qud 1 tous nétoyei ces yètements et vous n*en fiiites pas 
de même de vos cœurs. » Donc ils crurent en lui et ils ftirent 
les témoins de sa prophétie. » 

(19) Parmi divers récits du même genre qui se rencontrent 
èbei Kesseus, nous dioisirons celui auquel il donne pour 
tHre : BUtoîrt d'un aveugle et d'un boiteuœ. t Waheb Ibn-El 
BInmba (auquel Dieu soit propice) dit : « Ceci est aussi un des 
miracles de Jésus. Un voleur entra dans le logis de Dahcan où 
démettraient Marie et Joseph, et il emporta tout ce qui s^ trou- 
vait. Dahcan. très-^ffli^ , dît à Jésus : t Appreiids-moi quel 
est oelni qui m*a dérobé ma propriété. » Jésus répondit : «Fait 
réanir devant moi tous les gens de ta maison.» Lorsque cela Art 
fait, Jésus dit: « Où est Taveugle un tel et où est le bolteus ? » 
Et lorsqa*ib eurent été amenés devant lui , Jésus dît : • Voiel 
let deos voleurs qui font dépouillé de tous tes biem» » Et le 
peuple étant firappé de surprise, Jésus dit : « Ce boiteux a été 
aidf des forces de l'aveugle et Taveugle a été secondé par les 
yeiu du boiteux; Fun tenait de sa main une corde par la fe- 
nètro, tandto que Tautre allait chercher les olqels volés et le 
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hii apportait. » pocoeke rapporte un apologue à {mmi prH 
semblable d'un aveugle et d^un boiteux, apologue que, suivant 
le livre Kenzi al À»rar, Dieu doit ptoposer aux hommes nu 
jour du jugement dernier, lorsque le corps et Vdme rejetteront 
mutuellement Tun sur Tautre le blftme de tous leurs péchés. 
Empruntons encore à Kessaeus quelques circonstances qui se 
rattachent au miracle raconté dans le chaintre XXIX de la lé- 
gende que nous traduisons; après avoir raconté que Mobe 
avait marché aussitôt sa naissance , quMl avait dit à sa mère : 
Mam^re, ne sois pas inquiète de moi, car Dieu est avec nous. » 
Que, cette même nuit, on avait entendu dans le palais de Pha- 
raon une voix qui s'écriait : « Moïse est né et Te souverain de 
r Egypte a péri. » L'écrivain arabe ajoute que toutes les Idoles 
de rÈgypte, tombant sur la face, se brisèrent aussitôt, et il 
])oursuit en ces termes : « Sa mère, toutes les fois qu'elle sor- 
tait de chez elle pour ses occupations, le cachait dans un four 
dont elle bouchait Torifice, afin de le dérober à tous les yeux* 
Un jour qu'elle était sortie après l'avoir mis dans le four, sa 
Meur, qui avait été chercher de la farine , alluma le feu afin de 
chaufiTer le four, car elle ignorait que Moîsé s*y trouvait. 
Quand la mère de Moïse revint, elle fut presque morte de 
frayeur et elle s'écria : « Mon fils est dans le four! » Et voyant 
que le four était tout embrasé , elle se frappa le visage et dit : 
« La prudence ne peut rien contre la destinée ; vous avez 
brûlé mon fils 1 » Alors Moïse lui crie du milieu du four : t Ma 
mère, ne crains rien; Dieu m'a préservé du feu; étends les 
mains et retire-moi des flammes ; Dieu ne permettra pas qu'el- 
les te fessent plus de mal qu'à moi. » Et sa mère le fit» et le 
feu ne la toucha point. ■ 



(30) Kessaeus rapporte un peu différemment cette feble : Jésus 
crmssait admirablement en âge, et un certain jour, comme il 
jouait avec des enfants, un de ces enfants sauta sur le dos d'un 
autre, et s'y tint comme à cheval, et l'ayant fait tomber avec le 
pied, il le tua. Les parents du mort accoururent et se saisissant 
des en&nts parmi lesquels était Jésus, ils les menèrent devant 
le juge. Marie vint au»»i, craignant pour son fils. Et le juge de- 
manda : « Qui est-ce qui a tué cet enfant? » Et ils répondirent { 
c C'est Jésus qui l'a tué. » Alors le juge dit : « Pourquoi Tas- 
tu tué ? » Alors Jésus dit : « O juge, je vois que tu es un hom- 
me insensé ; tu devais d'abord t'enquérir si c'est moi qui l'ai 
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tué ou DOfi. » Le jujçe dit : «Je vois que tu es accompli de sa- 
gesse, mais quel est ton nom? • Et il répondit : « Je m'ap- 
pelle Jésus, fils de Marie, n Le juge dit alors : « Pourquoi Tas- 
tu tué, 6 Jésus? » Jésus répondit : c Ne Tai-je pas déjà prévenu 
de ne point parler ainsi? » Ensuite Jésus s'approchaiit du mort, 
lui dit : c Lève-toi, par la permission de Dieu. » Et lorsqu'il se 
Ait levé, il lui demanda : « Qui est-ce qui t'a fait périr? » 
Et le mort répondit : § C'est un tel qui m'a fait périr, mais 
Jésus n'a rien commis contre jnoi. > Et le mort retomba sans 
mouvement, et ils firent mourir à sa place l'enfant qui était 
cause de son trépas. » 

Dénouement conforme à la loi du talion, toujours en vigueur 
dans l'Orient. 



PftOTÊVARGILE DE JA0QUE8-LE-MINEUR. 



Le nom donné à cette composition lui vient de ce 
qu'elle rend compte des événements qui précédèrent 
immédiatement la prédication de la religion chrétienne. 
Il est fait mention du Protévangile (fans les Pères de 
l'Église les plus anciens , tels qu*Origène , St-Épi- 
phane, Si-Grégoire de Nysse; dès le second siècle 
St- Justin et St-Clément d'Alexandrie avaient parlé des 
fables qu'il renferme. Il nous est parvenu dans une 
rédaction grecque, œuvre sans doute de quelque 
écrivain de l'Orient Le savant et visionnaire Postel (1), 

(i) L*on Bons saura gré de rapporter ici aa sujet de G. Poatel 
quelques lignes échappées à la plume si savant^ et si ingénieuse 
de M. Nodior, lignes perdue^ au bas des colonnes d*un journal 
qui n'est plus {le tempê^ n» du 29 octobre «8S3). « Post(4 eut 
ravantage d'être instruit dans tous les idiOnii-s savants de la terre; 
il était prodigieusentent versé dans IVtude de toutes les choses 
qu'il est presque bon de savoir et d'une multilude d'autres 
qu'il aurait été fort heureux d'ignorer. On peut dire à sa louange 
que sa phrase serait assez nette, si ses idées l'étaient jamais. 
Deux préoccupations qui n'ont cessé de le dominer, et qui font, 
pour ainsi dire , ïtane de ses livres les plus célèbres, enlevèrent 
ce prodigieux esprit à la culture des lettres utiles ; la première 
était la monarchie universelle sous le rt'^gne d'un roi français, 
rèfe ambitieux d^un patriotisme extravagant que nous avons vu 
oepeodaoi tout près de se réaliser ^ le second était l'achèvement 
de la Rédemption imparfiûte par Tincamation de Jésus-Christ 
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rayant rencontrée dans le cours de ses voyages , en 
donna une traduction latine qui fut imprimée à Bâie 
en 1552^ et qui reparut à Strasbourg en 1570. Cette 
publication suscita une vive controverse. Henry Es- 
tienne {Apologie pour Hérodote , chapitre 33) , accusa 
avec chaleur Postel d'être lui-même Tauteur de Fou- 
vrage qu'il publiait et de l'avoir composé en dérision 
de la religion chrestienne. Hérold n'en reproduisit pas 
moins dans ses OrthoUoxographa la version de Postel, 
et Néander, en 156Zi, en publia pour la première fois, 
le texte grec , sans faire connaître d'où lui venait le 
manuscrit dont il faisait usage , mais qui était assuré- 
ment un autre que celui dont le premier traducteur 
s'était servi , car l'on remarque des différences nota- 
bles entre la version de Postel et le texte tel que le 
donne Néander, et tel que l'ont reproduit Grynœus et 
Fabricius. Ce dernier ne crut pas devoir réimprimer 
les notes de Néander et celles dont Bibliander avait 
accompagné le travail de l^ostel ; son texte grec est 
peu correct et Birch en a trop scrupuleusement trans- 
crit les erreurs. Jones s'attacha au contraire au texte 
de Grynœus où se rencontrent des leçons préférables 
à celles de Fabricius. 
Il est singulier que jusqu'à Thilo , aucun éditeur 

dans la femméTet à la mysticité près, nous sarons que cette 
chimère n*a pas été entièrement abandonnée de nos jours. Aa 
dix-nenvième siècle, Postel eût certainement tenu quelque place 
émînente dans les conseils secrets de TEmpereur et dans le con- 
clave Saiht-Simonien, ce qui nVmpécbe pas qu^il y eut en lui an 
fou fanatique^ un fou fantastique, un fou hyperbolique, un feu 
proprement, totalement et compétentement fou, coaune parie 
Rabelais, et ce qui prouve peut-être quMl y en avait deux. » 
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n'ait pris la peine de consulter d'autres uianuscrith; ils 
ne sont point rares; la Bibliocbèque du roi en renferme 
huit dont le laborieux professeur de Halle a compulsé 
toutes les variantes. Celles de deux manuscrits du 
Vatican étaient déjà connues grâces aux soins de Birch. 
Les bibliolhèques de Vienne et d'Oxford possèdent 
aussi de nombreux manuscrits de cette légende , mais 
il ne paraît pas qu1l s'en rencontre un seul antérieur 
au dixième siècle. 

L'expression de Protévangile , c'est-à-dire de pre- 
mier évangile, parait avoir été forgée par Postel, elle 
ne se rencontre dans aucun manuscrit. C'est sous le 
nom de Jacques THébreu que cette légende est dési- 
gnée dans quelques anciens écrivains , et ce n'est qu'à 
une époque d'ignorance qu'on Tattribua à l'apôtre 
saint Jacques. Plusieurs des faits qu'elle relate sont 
consignés dans de graves écrivains de l'église grecque, 
tels qu'André de Crète qui vivait au septième siècle , 
Germain , patriarche de Constantinople , St-Jean Da- 
mascène, Georges^ archevêque de Nicomédie, Pho- 
tins et divers autres prédicateurs dont les homélies 
sont éparses dans le vaste recueil de Combefis. ( Nova 
auct. Bibl. Patrum, Paris 1672, 2 vol. in-folio ). 
Plusieurs de ces récits sont même demeurés dans les 
Uturgies de l'église grecque , preuve de leur popula- 
rité et de la confiance avec laquelle ils étaient reçus. 

Il existe au Vatican, à h bibliothèque du roi à Pa- 
ris et dans d'autres grands dépôts des traductions ara- 
bes, syriaques ou coptes de l'évangile St- Jacques ; 
elles n'ont point vu le jour. 

Cet écrit présente les mœurs du peuple Juif sous 



BQ aspect qui ne manqpie pmnt de vérité | les plaintes 
de Sté-ànoe au sujet de na stérilité sont remplies de 
vivacité et de mouvement ; dans le cantique qu'elle 
chante en présentant sa fille au temple s il ^^^ recon- 
naître des lambeaux poétiques, fragments ironquév 
et perdus dont la forme lyrique et i*entraînement tran- 
chent d'une façon si nette sur le fond du récit 

Dans son état actuel , quelques passages de cette 
légende ont pu faire soupçonner qu'elle avait été re- 
touchée par un de ces gnosli (ues qui condamnaient le 
mariage, qui maintenaient que le corps de Jésus- 
Chnst n*avàit été qu*un fantôme « une apparence for- 
mée d*une substance éthérée et céleste. 



CHAPITRE I". 

On lit dans les histoires des douze tribus d'Israël, 
que Joachim était fort riche et il présentait à Dieu 
de doubles offrandes, disant en son cœur : « Que me$ 
biens soient à tout le peuple , pour la rémission de 
mes péchés auprès de Dieu , afm que le Seigneur ait 
pitié de moi. » La grande fête du Seigneur survint et 
les fils d'Israël apportaient leurs offrandes (1) et Ru- 
ben s*éieva contre Joachim , disant : « Il ne t'appar- 
tient pas de présenter ton offrande , car tu n'as point 
eu de progéniture en Israël. »Et Joachim fut saisi d'une 
grande affliction et il s'approcha des généalogies (2) 
des douze tribus en disant en lui-même : « Je verrai 
dans les tribus d'Israël si je suis le sei|I qui n'ait point 
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en dç progénitare en Inraél. * Et ea recherchant il vit 
que tous les justes avaient laissera la postérité , car il 
se souvint du fNitriarche Abraham auquel, dans ses 
derniers jours, Dieu avait donné pour fils Isaac. Joa-; 
chim affligé ne voulut pas reparaître devant sa femme; 
il aUa dans le désert et il y fixa sa tente et il jeûna 
quarante jours et quarante nuits, disant dans son 
cœur : « Je ne prendrai ni nourriture ni boisson, mais 
ma {Nrière sera ma nourriture. * 

CHAPITRE IL 

Si femme Anne souffrait d'un double chagrin et 
eDi était en proie à une double douleur , disant : « Je 
dé{dore mon veuvage et ma stérilité. » La grande fêle 
du Seigneur survint et Judith , la servante d*Anne , 
lui dit: « Jusques à quand affligeras- tu ton âme? 
U ne t*est pas permis de pleurer , car voici le jour de 
la grande fête (3). Prends donc ce manteau et orne ta 
tête. Tout aussi sûre que je suis ta servante , tu auras 
l'apparence d*une reine. » Et Anne répondit : « Éloi- 
gne-toi de moi ; je n*en ferai rien. Dieu m*a forte- 
ment humiliée. Grains que- Dieu ne me punisse à 
cause de ton péché. » La servante Judith répondit : 
« Que te dirai-je , puisque tu ne veux pas écouter 
ma voixT C*£8t avec raison que Dieu a clos ton ventre 
afin que tu ne donnes pas un enfant à IsraCI. » Et* 
Anne fut très-affligée, et elle quitta ses vêtements de 
deuil ; elle orna sa tête et elle se revêtit d'habits de 
noces. Et^ vers la neuvième heure, elle descendit dans 
le jardin pour se promener, et, voyant un laurier, 
dkii 9*aiMit deiioui et elle adressa ses prières au Sei- 
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gneiir, disant : « Dieu de mespères» bénis-moi et 
écoute ma prière , ainâ que tu as béni les entrailles 
de Sara et que tu lui as donné Isaac pour fik » 

CHAPITRE III. 

Kn regardant vers le ciel, elle vit sur le laurier le 
nid d*un moineau et elle s*écria avec douleur : a Hélas! 
à quoi puis-je être comparée ? à qui dois-je la vie 
pour être ainsi maudite en présence des fils d'Israël T 
Ils me raillent et m'outragent et ils m*ont chassée du 
temple du Seigneur. Hélas! à quoi suis-je sembla- 
ble ? je ne peux être comparée aux oiseaux da ciel, 
car les oiseaux sont féconds devant vous, Seigneur. 
Je ne peux être comparée aux animaux de la terre , 
car ils sont féconds. Je ne peux être comparée ni à la 
mer, car elle est peuplée de poissons, ni à la terre , 
car elle donne des fruits en leur temps et elte bénit le 
Seigneur (4). » 

CHAPITRE IV. 

Et voici que Fange du Seigneur vola vers elle , lui 
disant : « Anne, Dieu a entendu ta prière; tu conce- 
vras et tu enfanteras et ta race sera célèbre dans le 
monde entier. » Anne dit : « Vive le Seigneur, mon 
Dieu ; que ce soit un garçon ou une fille que j'engen- 
dre, je l'offrirai au Seigneur, et il consacrera toute 
sa vie au service divin. » Et voici que deux anges 
vinrent lui disant : « Joachim, ton mari, arrive avec 
ses troupeaux. » L'ange du Seigneur descendit vers 
lui, disant : « Joachim , Joachim, Dieu a enteâdu ta 
prière, ta femme Aïine concevra. » Et Joachim des- 
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cendit et il appela ses pasteurs, disant : « Apportez- 
moi dix brebis pares et sans taches, et elles seront an 
Seigneur mon Dieu. Et conduisez -moi douze veaux 
sans taches, et ils seront aux prêtres et aux vieillards de 
la maison d'Israël, et amenez-moi cent boucs et ces cent 
boucs seront à tout le peuple. » Et voici que Joacbim 
vint avec ses troupeaux, et Anne élait à la porte de 
sa maison et elle aperçut Joacbim qui venait avec ses 
troupeaux, elle courut et se jeta à son cou, disant : « Je 
connais maintenant que le Seigneur Dieu m'a bénie, 
car j'étais veuve et je ne le suis plus ; j'étais stérile et 
j'ai conçu. » Et Joacbim reposa le même jour dans sa 



CHAPITRE V. 

Le lendemain , il présenta ses offrandes en se disant 
en son cœur : « Si le Seigneur m'a béni , qu'il y en 
ait pour moi un signe manifeste sur la lame des orne- 
ments du grand-prêtre. »Et Joacbim offrit ses dons et 
il regarda la lame ou bephoil , lorsqu'il fut admis à 
l'autel de Dieu et il ne vit pas de péché en lui. Et 
Joacbim dit : « Je sais maintenant que le Seigneur 
m'a exaucé et qu'il m'a remis tous mes péchés. » Et 
il descendit justifié de la maison du Seigneur et il vint 
dans sa maison. Anne conçut et le neuvième mois elle 
enfuita et elle dit à la sage-femme : « Qu*ai-je en- 
ûmté? » et l'autre répondit : « Une fille. » Et Anne 
dit : « M(m âme s'est réjouie à cette heure. » Et 
Anne allaita son enfant et lui donna le nom de Marie. 

CHAPITRE VI. 

L'enfant se fortifia de jour en jour. Lorsqu'elle eut 

r 
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six mois , sa mère la posa à terre pour voir si elle se 
tiendrait debout. £t elle fit sept pas en marcbaut et 
elle vint se jeter dans les bras de sa mère. Et Anne 
dit : « Vive le Seigneur mon Dieu; tu ne marcheras 
pas sur la terre jusqu'à ce que je t'ai oiérte dans le 
temple du Seigneur. » £t elle fit la sanctification dans 
son lit, et tout ce qui était souillé , elle l'éb^puit de 
sa personne , à cause d'elle. Et elle appda des filles 
juives sans tache et elles soignaient Fenfant. Et quand 
elle eut accompli sa première année , Joachim donna, 
un grand festin et il convia les princes des prêtres ^ 
les scribes et tout le sénat et tout le peuple d'Israél. 
Et il offrit des présents aux princes des prêtres i^t ils 
le bénirent , disant : « Dieu de nos pères, bénis cette 
enflant et donne- lui un nom qui soit célébré dans tou- 
tes les générations. » Et tout le peuple dit : « Amen , 
ainsi soit-iL » Et les parents de Marie. la présentèrent 
aux prêtres et ils la bénirent , disant : « Dieu de 
gloire y jette tes regards sur cette enfant et accorde^ 
lui une bénédiction qui ne connaisse aucune interrup- 
tion. » Et sa mère la prit et lui donna le sein et elle 
entonna un cantique, disant : « Je chanterai les louan- 
ges du Seigneur mon Dieu^ car il m*a visitée et il m'a 
délivrée des outrages de mes ennemis. Et le Seigneur 
Dieu m'a donné un fruit de justice n^ultiplié en sa 
présence. Qui annoncera aux enfants de Ruben quç 
Aune a un nourrisson 7 Écoulez, vous les douze tribus 
d'Israël , apprenez que Anne nourrit. » Et elle déposa 
Tenfant dans le lieu de sa sanctification et elle sortit et 
elle servit les convives. Quand le festin fut terminé, 
ils se retirèrent pleins de joie et ils lui donnèrent le 
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nom de Alarie, ea gtorifiant la pieu d'Isra^ (5j, 

- CHAPITRE Vfl.' 

Q|iaQ4 Uarfe eu( àeu% aiis, Ja|çbim dit è Aone, 
açHi éfx>u«ft ç « Coi)duisou^*la ^u temple d^ Dieu, a&n 
d'accomplir le vc^ que uoua avoua formé et de craiute 
que Dieu ne se courrouce coo(re noua e( qu*il ue 
uoua ôte celte eofant. » £t Anne dit : « i^ttendona la 
troiaième année , de crainte qu'elle ne redemande son 
père et sa m^ra » M Joacbim dit : « Attendons. » 
Et l'enlbut atteignit Tâge de trois ans et Joachim dit : 
« Appelez les vierges sans tache des Hébreux et qu'elles 
prennent des lampes et qu'elles les allument, et que. 
l'enfant ne se retourne pas en arrière et que son esprit 
ne ^'éloigne pas de la maison de Dieu. » £t les vierges 
agirent ainsi et elles entrèrent dans le temple. Et le 
prince des prêtres reçut l'enfant et il l'embrassa et il 
dit : « Marie, le Seigneur a donné de la grandeur à 
ton nom dans toutes les générations , et , à la fln des 
jours ^ le Seigneur manifestera en toi le prix delà ré- 
demption des fils d'Israël. » Et il la plaça sur le troi<» 
sième d^Sré de l'autel , et le Seigneur Dieu répandit 
sa grâce sur elle et elle tressaillit de joie en dansant 
avec ses pieds et toute la maison d'Israël la chérit. 

CHAPITRE YIIL 

Et ses parents descendirent ^ admirant et louanit 
CHeu ^e ce que l'enfont ne s'était pas retournée vers 
ei)x. lUarie était élevée comme une colojmbe dans 1^ 
v^ïPfl^ du Seigneur et elle recevait de la nourritun^ 
de la majn d^ an(;ea. Quaad elle ^t atteint Vi^ ^ 
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douze ans , les prêtres se réunirent dans le temple dn 
Seigneur et ils dirent : « Yoici que JUane a passé dix 
ans dans le temple ; que ferons-nous à son égard , de 
peur que la sanctification du Seigneur notre Dieu 
n'éprouve quelque souillure? » Et les prêtres dirent 
au prince des prêtres : « Va devant Tautel du Seigneur 
et prie pour elle, et ce que Dieu t*aura manifesté, nous 
nous y conformerons. » Le prince des prêtres , ayant 
pris sa tunique garnie de douze clochettes -entra donc 
dans le Saint des Saints et il pria pour Marie. Et voici 
que Fange du Seigneur se montra à lui et lui dit : 
tt Zacharie , Zacharie , sors et convoque ceux qui sont 
veufs parmi le peuple et qu'ils apportent chacun une 
baguette et celui que Dieu désignera par un signe sera 
répoux donné à Marie pour la garder. )» Des hérauts 
aSérent donc dans tout le pays de Judée , et la trom- 
pette du Seigneur sonna et tous accouraient. 

CHAPITRE IX. 

Joseph ayant jeté sa hache , vint avec les autres. Et 
s*étant réunis , ils allèrent vers le grand-prêtre , après 
avoir reçu des baguettes. Lé grand-prêtre prit les baguet- 
tes de chactm, il entra dans le temple et il pria et il sor- 
tit ensuite et il rendit à chacun la baguette qu*il avait ap- 
portée, et aucun signe ne s'était manifesté, mais quand 
il rendit à Joseph sa baguette, il en sortit une colombe 
et elle alla se placer sur la tête de Joseph. Et le grande 
prêtre dit à Joseph : « Tu es désigné par le choix de 
i)ieu afin de recevoir cette vierge du Seigneur pour 
la garder auprès de toi. >' Et Joseph fit des objections 
disant : « J*ai des enfants et je suis vieux , tandis 
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qu'elle est fort jenne ; je crains d*étre uo sujet de mo- 
querie pouf les fils d'Israël. » Le graod-prétre répon- 
dit^ Joseph : « Crains le Seigneur ton Dieu et rap- 
pelle-toi comment Dieu agit à l'égard de Dathan, 
d*AI)iron et de Coreh , comment la terre s*ouTrit et 
les engloutit ^ parce qu'ils avaient osé s'opposer aux 
ordres de Dieu. Grains donc , Joseph , qu'il n'en ar- 
rive autant à ta maison. » Joseph épouvanté reçut 
Marie et lui dit : « Je te reçois du temple du Seigneur 
et je te laisserai au logis , et j'irai exercer mon métier 
deçharpintier et je retournerai vers toi. Ëtquele Sei- 
gneur te garde tous les jours. » 

CHAPITRE X. 

Et il y eut une réunion des prêtres et ils dîreui : 
« Faisons un voile ou un tapis pour le temple du Sei- 
gneur. » Et le prince des prêtres dit : « Appelez vers 
moi les vierges sans tache de la tribu de David. » Et 
l'on trouva sept de ces vierges. Le prince des prêtres 
vit devant lui Marie qui était de la tribu de David et 
qui était sans tache devant Dieu. Et il dit : « Tirez 
au sort laquelle filera du fil d'or et d'amianthe et de 
fin lin et de soie et d'hyacinthe et d'écarlate. » Et la 
vraie pourpre et l'écarlate échurent à Marie par le 
sort, et les ayant reçus, elle alla en sa maison. Et, 
dans ce même temps , Zacharie devint muet et Samuel 
prit sa place. Jusqu'à ce que Zacharie t'adressa de re« 
chef la parole , ô Marie. Et Marie, ayant reçu la pour- 
pre et l'écarlate , se mit à filen 

CHAPITBE XL 

Et . ayant pris une rrnrhe. elle alla pniser de l'eau. 
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et voici qu'elia enteodit une voit qoi disait \ % i^Và 
salue, Marie, pleine de grâce, le Seigneur est aveo 
toi; tu es binie parmi toutes les femmes. » IVlarie re* 
gardait à droite et \ gauche afin de sav^r d*o4 veniit 
cette voix. Et, étant effrayée, elle entra dans sa mai- 
son, et elle posa la cruche , et ayant pris la pourpre » 
elle 8*a8sit sur son siège pour travailler. Et voici qn^ 
range du Seigneur parut en aa préaeoce, disant : 
« Ne crains rien, Marie; tu as trouvé grâce auprès 
du Seigneur. » Et Marie l'entendant , pensait en elle* 
même : « Est-ce que je concevrai de Dieu et enfame- 
terai-je comme les autres engendrent? h Et Tanger 
du Seigneur lui dit : « Il n*en sera point ainsi , Marie, 
car la vertu de Dieu te couvrira de son ombre , et le 
Saint naîtra de toi , et il sera appelé le fils de Dieu. 
Et tu lui donneras le nom de Jésus; il rachètera son 
peuple des péchés qu*il a commis. Et ta cousine Étiza- 
beth a conçu un fils dans sa vieillesse , et celle qu*on 
appelait stérile est dans son sixième mois, car il n*est 
rien d'impossible à Dieu. » Et Marie lui dit : « Je suis 
la servante du Seigneur ; qu*il en soit pour moi ^lon 
ta parole. )> 

CHAPITRE Xtl. 

Et ayant terminé la pourpre et Técarlate , elle les 
porta au grand-prêtre. Et il la bénit, et il dit : « O 
Marie , toiy nom est glorifié et tu seras bénie dans 
tonte la terre. » Et Marie^ ayant conçu une grande A» 
légresse , alla vers Élizabcth, sa cousine, et elle frappa 
à sa porte. Élizabeth Tentendant , courut à sa porte et 
ei^ aperçut Itfarie, et dite dit : « D'où me vient que la 



mère de mon Seigneur ge transporte^près de moi ? Ce 
qui est eu moi s'est élancé et t'a bénie. » £t les mys- 
tères que Tarcbange Gabriel avait annoncés à Jttarie 
étaient cachés pour elle. £t regardant au ciel , elle 
dit : « Que suis-je donc pour que toutes les généra- 
tions^ m'appellent ainsi heureuse. » De jour en jour, 
son ventre s'enflait , et Marie , saisie de crainte, se re- 
tira dans sa maison et se cacha aux regards des enfants 
d'Israël. Et elle avait seize ans , lorsque cela se pas- 
sait. 

CHAPITRE Xïlï. 

Le sixième mois de sa grossesse étant venu , voici 
que Joseph revmt de son travail de charpentier, et, 
entrant dans sa maison , il vit que Marie était enceinte, 
et , baissant la tête , il se jeta par terre , et il se livra 
à une grande désolation, disant : « Comment mejus- 
tiCerai-je devant Dieu? Comment prierai-je pour cette 
femme? je l'ai reçue viei^e du temple du Seigneur 
Dieu , et je ne l'ai pas gardée. Quel est celui qui a 
fait cette mauvaise action dans ma maison et qui a 
corrompu cette vierge? L'histoire d'Adam ne s'est* 
elle pas reproduite pour moi? car dans Theure de sa 
gloire, le serpent entra, et il trouva Eve seule, et il 
l'a trompée; et vraiment il m'en est arrivé de même. » 
£t Joseph se releva de dessus le sac sur lequel il s'é* 
tait jeié, et il dit à Marie : « O toi qui étais d'un te) 
prix aux yeux du Seigneur, pourquoi as-tv agi de la 
sorte , et pourquoi as-tu oublié Iç Seigneur ton Dieu» 
toi qqi as été élevée dans le Saipt des Saints ? Toi qui r^ 
c^v^ la pourriture de la main 4^ anges, pourquoi 
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aMu ainsi manqué à tes devpirs? » Marie pleurait 
très-araèremeut , et elle répondit : « Je sois pure, et 
je n*ai point connu d*honinie. » £t Joseph lui dit : 
K Et d'où vient donc que tu as conçu? » Et Marie ré- 
l.H)ndit : « Vive le Seigneur mon Dieu ; je le prends à 
témoin que je ne sais point comment il en est ainsi. » 

CHAPITRE XIV. 

Et Joseph , frappé de stupeur , pensait en lui- 
même : « Qu'est-ce que je ferai d'elle? » Et il dit : 
« Si je cache son péché , je serai trouvé coupable se- 
lon la loi du Seigneur; si je l'accuse et si je la traduis 
devant les fds d'Israël ^ je crains que ce ne soit point 
juste et que je ne livre le sang innocent à la condam- 
nation de la mort? Qu'est-ce donc que je ferai d'elle? 
Jeta quitterai en secret. » Et il se livrait à ses pen- 
sées durant la nuit. Voici que l'ange du Seigneur lui 
apparut pendant son sommeil, et lui dit : « Ne crains 
pas de garder cette femme ; celui qui naîtra d'elle est 
l'œuvre du Saint-Esprit, et tu lui donneras le nom de 
Jésus; il rachètera les péchés de son peuple. » Et Jo- 
seph se leva et il glorifia le Dieu d'Israël. 

CHAPITRE XV. 

Le scribe Anne vint à Joseph et lui dit : « Pourquoi 
ne t'es-tu pas rendu à l'assemblée? » Et Josei^i lui 
répondit : « J'étais fatigué du chemin que je venais de 
faire , et j'ai voulu prendre du repos le premier jour. » 
Et le scribe s'étant retourné , vit que Marie était en- 
ceinte , et il s'en alla en courant vers le grand-prêtre. 
et il lui dii : « Joseph , auquel tu ajoutes foi , a gra- 
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vement péché. » Et le grand-prêtre dit : «< Qo*y a- 
t-il ?» Et le scribe répondit : « Il a souillé la vierge 
qu'il avait reçne du temple du Seigneur, et il a fraudé 
la loi du mariage , et il s*est caché devant les enfants 
d*Israêl. » Et le prince des prêtres répondit : « Est-ce 
que Joseph a fait cela? » Et le scribe Anne dit : 
« Envoie des ministres, et ils verront que Marie est 
enceinte. » Et les ministres allèrent , et ils trouvèrent 
que le scribe avait dit vrai. Et ils conduisirent Marie 
et Joseph pour être jugés , et le grand-prêrre dit : 
« Marie, comment as-tu agi ainsi , et pourquoi as-tu 
perdu ton âme , toi qui as été élevée dans le Saint des 
Saints, qui as reçu la nourriture de la main des anges, 
qui as entendu les mystères du Seigneur et qui t*es ré- 
jouie en sa présence 7 » Elle pleurait très-amèrement, 
et elle répondit : « Vive le Seigneur mon Dieu ; je 
suis pure en présence du Seigneur, et je ne connais 
point d*homme. » Et le grand-prêtre dit à Joseph : 
« Pourquoi as-tu agi ainsi ?» Et Joseph dit : « Vive 
le Seigneur Dieu et vive son Christ; je les prends à 
témoin que je suis pur de tout commerce avec elle. » 
Et le grand-prêtre répondit : « Ne rends point un faux 
témoignage, mais dis la vérité; tu as dérobé ses noces 
et tu Tas caché aux fils d'Israël , et tu n*as pas courbé 
la tête sous la main du Tout-Puissant , afin que ta race 
fût bénie. » 

CHAPITRE XVI. 

Et le grand-prétre dit encore : « Rends cette vierge 
que tu as reçue du temple du Seigneur. » Et Joseph 
répandait beaucoup de larmes, et le grand-prêtre dit : 
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«Je vous ferai boire l'eau de la conviction du Seigneur, 
et votre péché se manifestera à vos yeux«' » (6) Et 
ayant pris Feau , le grand-prêtre en fit boire à Joseph, 
et renvoya sur les lieux hauts, et Joseph en revint en 
pleine santé. Marie en but aussi, et elle alla dans les 
montagnes , et elle revint sans avoir éprouvé aucun 
mal £t tout le peuple fut frappé de surprise, de ce qu'il 
ne s'était point manifesté en eux de péché. Et le grand- 
prêtre dit : « Dieu n'a point manifesté votre péché, 
et je ne vous condamnerai pas. » £t il les renvoya 
absous. £t Joseph prit Marie , et il la ramena chez lui, 
plein de joie et glorifiant le Dieu d'IsraéL 

CHAPITRE XVIL 

L'empereur Auguste rendit un édit pour que tons 
ceux qui étaient à Bethléem eussent à se faire enregîs* 
trer. Et Joseph dit ; « Je ferai enregistrer mes fib, 
mais que ferai-je à l'égard de cette femme ! Comment 
la ferai-je inscrire? La feriii-je inscrire comme mon 
épouse? Elle n'est pas mon épouse , et je l'ai reçue en 
dépôt du temple du Seigneur. Dirai-je qu'elle est mai 
fille ? Mais tous les enfants d'Israéi savent qu'elle n'est 
pas ma fille. Que ferai-je donc à son égard »? El Joseph 
sella une ânesse, et il fit monter Marie sur celte 
ânesse. Joseph et Simon suivaient à trois milles. Et 
Joseph s'étant retourné , vit que Marie était triste, et 
il dit : « Peut-être ce qui est en elle l'afilige. » Et s'é- 
tant retourné de nouveau , il vit qu'elle riait, et il lui 
dit : a O Marie, d'où vient donc que ta figure est tan- 
tôt triste et tantôt gaie?» Et Marie dit k Joseph i 
« C'est parée que je vois deux peuples de oies yeilx, Toa 



~ il7 — 

pleure et géodit, l'autre rit et se livre à la joie. » Et 
étant arrivés au milieu du chemin , Marie lui dit : 
« Fais-moi descendre de mon ânesse, parce que ce qui 
est en moi me presse extrêmement; » et Joseph la fit 
descendre de detôus Tânesse et il lui dit : « Où est- 
ce que je t'amèrerai, car ce lieu est désert? » 

CHAPITRE XVIII. 

£t trouvant en cet endroit une caverne, il y fit 
entrer Marie , el il bissa son fils pour la garder, et il 
s*en alla à BeAtéem chercher une sage-femme. Et 
lorsqu'il était en marche , il vit le pôle ou le ciel ar- 
rêté , et Tair était obscurci, et les oiseaux s'arrêtaient 
au milieu de leur vol. Et regardant à terre, il vit une 
marmite pleine de viande préparée , et des ouvriers 
qui étaient couchés et dont les mains étaient dans les 
marmites. Et , au moment de manger, ils ne man- 
geaient pas, et ceux qui étendaient la main, ne pre- 
naient rien, et ceux qui voulaient porter quelque 
chose à leur bouche, n'y portaient rien, et tous te- 
naient leurs regardsélevés en haut. Et les brebis étaient 
dispersées, elles ne marchaient point, mais elles de- 
meuraient immobiles. Et le pasteur, élevant la main 
pour les frapper de son bâton , sa main restait sans 
s'abaisser. Et regardant du côté d'un fleuve, il vit des 
boucs dont la bouche touchait Teau, mais qui ne bu- 
vaient pas, car toutes choses étaient en ce moment dé- 
tournées de leur cours. 

CHAPITRE XIX. 

Et voici qu'une femme descendant 4e8 montagaes^ 



lui dit : « Je te demande où tu vas? » Et Josejrfi ré- 
pondît : « Je cherche une sage-femme de b race des 
Hébreux. » Et e!le lui dit : « Es-tu de la race d'Is- 
raël ?» Et il répliqua que oui. Elle dit alors : « Et 
quelle est cette femme qui enfante dans cette ca- 
verne ? « Et il répondit : « C'est celle qui m'est fian- 
cée. » Et elle dit : « Elle n'est pas ton épouse ?» Et 
Joseph dit : « Ce n'est pas mon épouse , mais c'est 
Marie qui a été élevée dans le temple du Seigneur, et 
qui a conçu du Saint-Esprit » Et k sage-femme lui 
dit : « Est-ce que c'est véritable? » Et il dit : « Tiens- 
le voir. » Et la sage-femme alla avec lui. Et elle s'ar- 
rêta quand elle fut devant la caverne. Et voici qu'une 
nuée lumineuse couvrait cette caverne. Et la sage- 
femme dit : « Mon âme a été glorifiée aujourd'hui, 
car mes yeux ont vu des merveilles. » Et tout d'an 
coup la caverne fut remplie d'une clarté si vive que 
l'œil ne pouvait la contempler, et quand cette lumière 
se fut peu à peu dissipée , l'on vit l'enfant Sa mère 
Marie lui donnait le sein. Et la sage-femme s'écria : 
« Ce jour est grand pour moi , car j'ai vu un grand 
spectacle. » Et elle sortit de la caverne , et Salomé 
fut au dtvant d'elle. Et la sage-femme dit à Salomé : 
ft J'ai de grandes merveilles à te raconter ; une viei^e 
a engendré, et elle reste vierge. » Et Salomé dit : 
ff Vive le Seigneur mon Dieu ; si je ne m'en assure pas 
moi-même , je ne croirai pas. » 

CHAPITRE XX. 

£t la sage-femme , rentrant dans la caverne , dit à 
Marie : « Couche-toi , car un grand combat t'est 
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réservé. » Salomé l'ayant touchée, sortit en disant : 
« Malheur à moi, perfide et impie, car j'ai tenté le Dieu 
Tirant Et ma main brûlée d'un feu dévorant tombe 
et se sépare de mon bras. » Et elle fléchit les genoux 
devant Dieu , et' elle dit : « Dieu de nos pères, sou- 
viens-toi de moi , car je suis de la race d'Abraham , 
d'Isaac et de Jacob. Et ne me confonds pas devant les 
enfants d'Israël , mais rends-moi à mes parents. Tu 
sais , Seigneur , qu'en ton nom j'accomplissais toutes 
mes cures et guérisons, et c'est de toi que je recevais 
une récompense. » Et l'ange du Seigneur lui apparut 
et lui dit : « Salomé, Salomé , le Seigneur t'a en- 
tendue; teùàs la main à l'enfant, et porte- le; il sera 
pcMirteilesalutet la joie. » Et Salomé s'approcha de 
Venfant et elle le porta dans ses bras, en disant : « Je 
t'adorerai, car un grand roi est né en Israël » Et elle 
fut aussitôt guérie , et elle sortit de la caverne justi- 
fiée. Et une voix se fit entendre près d'elle, et lui dit : 
« N'annonce pas les merveilles que tu as vues , jus- 
qu'à ce que l'enfant soit entré à Jérusalem. (7) 

CHAPITRE XXI. 

Et voici que Joseph se prépara à aller en Judée. Et 
il s'éleva un grand tumulte à Rethléem , parce que les 
mages vinrent , disant : « Où est celui qui est né le 
roi des Juifs? Nous avons vu son étoile dans l'Orient, 
et nous sommes venus pour l'adorer. » (8) Et Hérode, 
entendant cela, fut troublé , et il envoya des émissai- 
res auprès des mages. Et il convoqua les princes des 
prêtres, et il les interrogea, disant : « Qu'y a-t-il d'é- 
crit au sujet du Christ? Où doit-il naître? » Et ilsdi- 
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rent : « Â Bethléem en ludée, car c*cgl écrit. ^ Hé- 
rode les reavoya , et il questioana les mages, iUaa&t : 
« Apprenez-moi où tous avez vu le signe qni iodiqiie 
le roi DOUTeau-oé ? » £t les. mages dirent t « Son 
étoile s'est levée brillante, et elle a tdiement surpassé 
en clarté les autres étoiks du *del que Ton ne les 
voyait plus. £t nous avons ainsi connu qu'un grand 
roi était né en Israël, et nous sommes venus Tadorer. » 
Hérode leur dit : « Allez, et informez-vous de lui, et 
si vous le trouvez, venez m'en informer afin que j'aille 
l'acforer. » £t les mages s'en allèrent , et voici que 
l'étoile qu'ils avaient vue en Orient leH conduisit jus- 
qu'à ce qu'elle entra dans la caverne, et elle s'arrêta 
au-dessus de l'entrée de la caverne. (9) Et lea mages 
virent un enfant avec Marie sa mère, etib l'adorèreni 
Bt tirant des offrandes de leurs bourses , iU loi |»^ 
sentèrant de l'or , de l'encens et de la myrrhe. Et 
l'ange les ayant informés qu'ib ne devaient pas retour- 
ner vers Hérode , ils prirent un autre chemin pour 
revenir dans leur pays. 

GHAPITBE XXII. 

Hérode voyant que les mages l'avaient trompé, fut 
saisi de fureur, et il envoya des meurtriers mettre 
à mort tous les enfants qui étaient à Bethléem, âgés 
de deux ans et au-dessous. Et Marie, apprenant que 
l'on massacrait les enfants, fut remplie de crainte} 
elle prit l'enfant, et l'ayant enveloppé de langes, elle 
le coucha dans la crèche des bœufa. Élizabeth, in* 
fermée que l'on cherchait Jean, s'enfuit dans les mon* 
la^pMS, et elle regardait autour d'elle pour vwr oà 
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elle le cacherait, et elle ne trouvait aucun endroit fa- 
vorable. Et elle dit à voix haute et en gémissant: « 
montagne de Dieu , reçois la mère avec le fils. » Et 
aussitôt la montagne qu'elle ne pouvait gravir, s'ou- 
vrit et les reçut Une lumière miraculeuse les éclairait, 
et range du Seigneur était avec eux et les gardait 

CHAPITRE XXIII. 

Hérode, pendant ce temps, faisait chercher Jean. Et 
il envoya quelques-uns de ses officiers à son père Zacha- 
rie disatit : « Où a»-tu caché ton Fils 7 » Et il répondit : 
m Je suis le prêtre employé au service de Dieu, et je 
donne mon assistance dans le temple du Seigneur , je 
ne sais pas où est mon fils. » Et les envoyés se reti- 
rèrent et rapportèrent cela à Hérode. Il dit avec co- 
lère : « C'est son fils qui doit régner sur Israël. » Et 
il envoya de rechef vers Zacharie disant : « Parle avec 
franchise; où est ton fils? Ne sais- tu pas que ton 
Mng est sous ma main ? » Et lorsque les envoyés eurent 
rapporté à Zacharie les paroles du roi , il dit : « Dieu 
est témoin que j'ignore où est mon fils. Répands mon 
sang , si tu le veux. Dieu recevra mon esprit , car tu 
atiras versé le sang innocent. Zacharie a été tué dans 
le vestibule du temple du Seigneur , auprès de la ba- 
lustrade de rantel. » 

CHAPITRE XXIV. 

Et les prêtres allèrent au temple à l'heure de la 
salutation. Et Zacharie ne fut pas au-devant d'eux 
pour leur donner la bénédiction , suivant l'usage. Ne 
le voyant pas paraître , ils craignaient d'entrer. L'un 
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d'eax, plus hardi que les autres entra, et il revint an- 
noncer aux prêtres que Zacharie avait été tué. Ils en- 
trèrent alors , et ils virent ce qui avait été commis, 
et les lambris du temple poussaient des hurlements, 
et ils étaient fendus depuis le haut jusqu'en bas. Son 
corps ne fut pas trouvé , mais son sang formait, dans 
le vestibule du temple , une masse semblable à une 
pierre. Et ils sortirent épouvantés, et ils annoncèrent 
an peuple que Zacharie avait été tué. Et les tribus du 
peuple le pleurèrent trois jours et trois nuits. Après 
ces trois jours, les prêtres se réunirent pour désigner 
quelqu'un qui le remplaçât. Et le sort tomba sur Si- 
méon. Et il lui avait été annoncé par FEsprit-Saint 
qu'il ne mourrait point, avant d'avoir vu le Christ. 

CHAPITRE XXV. 

Moi , Jacques qui ai écrit cette histoire , je me re- 
tirai dans le désert , lors d'une sédition que suscita à 
Jérusalem un certain Hérode, et je ne revins que lors- 
que le tumulte fut apaisé. Je ^glorifie Dieu qui m'a 
donné la charge d'écrire cette histoire. Que la grâce 
soit avec ceux qui craignent Notre Seigneur Jésus- 
Christ, auquel gloire et puissance avec le Père éter- 
nd et le Saint-Esprit vivifiant , maintenant, et tou- 
jours , et dans les siècles des siècles. Amen. 
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NOTES. 



(i) Sar ces offrandes, consultei les Antiquité» »acrée$ de 
Reland (part III, ch. 7], ouvrage fort eslimé, dont la sixième 
édition, celle de 1769, est celle qu'il faut préférer. 

(2) Les Hébreux conservaient leurs généalojnes avec un soin 
tout particulier , dont Periionius a fait Tobjet d*une disserta- 
tion spéciale. Chet diverses nations de Tantiquité, Ton re*- 
trouve des exemples de ces recueils généalofpques rassemblés 
avec exactitude et que Ton était admis à consulter. Synésius de 
Gyrène, dans sa cinquante-septième lettre, nous apprend qu^il 
y a eu recours pour suivre la filiation de ses ancêtres. 

(5) Ce grand jour du Seigneur est certainement celui de 
i^une des grandes fêtes des Juifs , mais il serait malaisé de dé- 
tenniner s*il s*agit de celle de Pâques, de celle de la Pentecôte ou 
de celle des Tabernacles. Ajoutons que les premiers chrétiens 
condamnaient aussi les jeûnes et les signes de deuil aux jours 
des fêtes solennelles. 

(6) Les plaintes d'Anne se retrouvent, plus ou moins alté- 
rées diez divers prédicateurs grecs ; une homéKe de Germain, 
patriarche de Gonstantinopfe, sur la présentation de Marie 
\Biblioth, Patr, Auctuar. Nov,^ t I , col. 1415), les reproduit 
presque textuellement. 

(5) L^usage était chez les Juifs de ne donner un nom aux en- 
fiints que quelques jours après leur naissance. Il en était de 
même chez les Romains. Quant aux coutumes des premiers 
dirétiens à cet égard, consultrz Touvrage de Joseph Visconti 
{de Ritiinu baptiimi, lib. H, c. 12). 

(6) L'épreuve des eaux am^res est prescrite dans la législa- 
tion mostfquc (/VMtfrrts» ch* V, v. 18 et lulv.} : « La cohène 

8 
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(prêtre) prendra de l'eau sainle dans un yase de terre » et le 
oohène prendra de la poussière du payé de Thabitacle et la 
mettra dans Peau, etc. • (Vpir la^ Bi^U , traduction de M. Ca- 
hen, L iV, p. 27.) Jo8:phe {Àntiq. Jud., liv. IH, ch* 18) s'ex- 
prime ainsi ; « Si la femme a manqué à la sagresse, quVlfe 
meure, la cuisse droite déluiée et le ventre en putréfaction. 
Mais si le mari n*a agi que par un excès d'amour ou par un 
penchant à la jalousie, qu'elle ait un enfant mftle dans le dixième 
mois. » Ni Josèphe, ni aucun autre ne parle de la punition du 
mari calomniateur; on reconnaît là Pesprit asiatique. Le^ Tal- 
mudistes disent que dans le cas où la (vume serait innocente^ 
si elle est stérile, elle deviendra fèconde, si elle enfante d'ordi- 
naire péniblrment, si'S couches seront désormais foriles, et si 
elle a eu des enfants noirs, à Pavenir ils seront blancs. Grotius 
a laborieusement réuni tous les passages des anciens auteurs 
grecs ou latins où il est fait mention de certaine^ eaux aux« 
quelles on attribuait la vertu de punir le parjure. Semhhiblt 
usage existe encore chez divers peuples de la côte occidentate 
de PAfrique. 

(7) On peut rapprocher ce récit de celui que nous tnmyims 
dans un ouvrage italien tK>s-rare et peu conpu dont la blblioH- 
thèque royale possède un exemplaire; il a pour ^tre : J^té &i 
nostro iignore Sesu Criao e de la sua gloriom nî/^drii vérr 
gine madona sançla mariai (Bologpa, Ëaldisera de li Açmm- 
guidi, 1474, in-folio. ) 

«t Joseph alla chercher au moment de Paccouchement deux 
accoucheuses du nom de Gelome et Salçmé, \di Vierge ^emainda 
qu'il fil entrer Gelome qui voulait la voif et l.s| toucher ^v^nt 
Pusage, et elle trouva la vlçrge Marie, vierge pure v\ n.^tte; f\ 
elle dit que cela ne s'élail jamais vu ni entendu, el que ^* lotet 
qu'elle était née vierge ainsi elle a conçu. Tiçi^ç* fllf» % ^^ 
couché vierge et elle est demeurée vierge. Salomé qui i^aii 
dehors, entendant ces propos, dit que cela n'était pat possible, 
et elle voulut le véiifier. La vierge Marie la laissa voir at lou* 
cher, et ses mains séchèrent, etSaloosésc lamentait de ce qu'elle 
perdait l'usage de ses uiains et de sa profession. Maïs un anfe 
resplendissant apparut et lui dit d'adorer et de toucher dévole* 
ment le fils de Dieu qui la guérirait de toutes ses infirmités, ce 
qu'elle fit, et elle fut aussitôt guérie. (Chap. xxvi). • 

Puisque nous avons eu Poccaston de parler de ce rare volune, 
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nous allons donner une idée du contenu de quelques-uns des 
cfaapilres. 

CSâPITBlOUV* 

ÊèaliVi eùrporette dé ta Vierge Marie» 

On peut croire que Dieu Torna d'une complète et honnête 
beauté, quand il se résolut à habiter dans ce corps précieux, 
mais quoique Tormée de toute perfeclion, de toule beauté, de 
science et de vertu, jamais elle ne se glorifia, ne s'enorgueillit, 
ni nVut vanité ; elle ne devint point arrogante, comme cela est 
d'usage, d'où on peut conclure que Dieu la forma de ses mains 
et qu'il imprima en elle toutes les vertus et les beautés sans au- 
cune tache (i). 

CB&PlTklB XV. 

Comment la Vierge fut nommée Heine, 

La vierge Marie et ses compagnes étaient réunies; elles 
étaient toutes Tort habiles à tisser et à faire toute sorte de tra- 
vail grand et noble. Quelqties-nncs donnèrent l'avis de jeter an 
sort la nature de leurs travaux afin qu'il décidât celle d'entr'el- 
les qui serait chargée de travailler la pourpre et que celle-là fût 
appelée Reine ; ce qui fut fait. Ainsi , par la grâce de Dieu , le 
sort désigna la dôuee vierge Marie qui fut ainsi couronnée et 
ndMméë Reine, ce qui s*accorde bien en la sigiiificiition qu'elle 
devait être Reine du ciel et de la terre, comme dît la Sainte 
Écriture. 

(i) A l'égard de la beauté de la Vierge, nous pourrions citer 
id une pièce de vers du xii* siècle, dont la singularité est 
grande et que M. Edelestand du Méril a publiée dans son impor- 
tant recueil des Poésies poputaites latines du moyen-âge , d'a- 
ptes VEsêai de M. Croke on the hisiory ofrhyming latin verse. 
Nous n6us en tiendrons à rapporter quelques lignes de ce chant 
où ia naïveté va parfois jusque l'indécence. 

Pttlcra dorfo. paiera pdis 

Deatiamqae série ! 
Pulcra, pulcram aliorum 
Furmam vincis et olorum 

Olorina facie. 
Ave, Paiera faaee, nare, 
Cqjot ntmo earaxare 
Poteit formamgraphicif... 
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CHAPITBB XVI. 

Comme les prêtres Toulaient marier la gloriease vierge Ma- 
rie, et comme elle refusa ayant fait à Dieu vceu de virginité. 

CHAPITRE XXIII. 

Comment Marie étant enceinte, Joseph voulant partir et Ta- 
bandonner, un jour un ange lui apparut, lui annonçant comme 
quoi Marie était enceinte du fils de Dieu. 

CHAPITBB XIV. 

Comment ayant été publié dans Jérusalem que Marie était 
enceinte, les prêtres appelèrent Joseph et Marie dans le temple 
pour savoir d*eux la vérité» 

CHAPITBB XXXIV. 

Jésus à deux ans ne voulait plus téter, il se sevra tout seul 
sans souffrir comme font les enrants; il portait de Peau et du 
bds à sa mère, et quand il allait à la fontaine pour puiser de 
Teau, jamais il ne cassait les vases. 

(8) Uyàe, dans son savant traité de Religiones veU Persar,, 
chap. 31, cherche à établir , par de nombreux arguments, que 
les mages venaient de la Perse. 

(9) Circonstance qui ne se trouve que dans la version de 
Postel; le texte grec n'en parle point Grégoire de Tours (de 
Miraculis^ I. I, c 1) et Haymon vont jusqu'à dire que Tétoile 
était tombée dans un puits à Bethléem et qu'on Vy voyait en- 
core. A une heure de distance de Jérusalem est un puits qu'on 
appelle le puits de l'Étoile ou des Magos. Il est représenté dans 
la planche 105 (tome II, page hà) du Journal d'un Voyage en 
Orient, par M. le comte d'Ëstourmel (Paris, iS^à). Maundrdl 
en a parlé dans son Joumey from AUppo to Jérusalem , rela- 
tion que le Manuel du Libraire qualifie d'excellente , et qui, 
après avohr vu le jour pour la première fois à Oxford en 1699, 
a souvent été réimprunée ; il y en a diverses traductions fran- 
çaises. 

Saint ChrysoStôme dit que l'étoile s'arrêta sur le faite de la 
maison où était l'enfant, pui» sur sa tète el qu'ensuite elle dis- 
parut. 
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Quant aux motirs qui pouvaient amener Joseph à répudier 
Marie, Barlolocd a réuni, dans sa Bibliotkeca rabbiniea^ t IV, 
p. 560, les opinions des Pères. Voir aussi dom Calmet , Com^ 
mentuire sur la BibUf 1726, t VII, p. ii3. 
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iVANàlLE DE tHOMAS LI8RAÉUTE. 



C'est le seul écrit que bous pofisédiooâ en grec de 
ceax, en assez grand nombre, qu'avaient composés au 
sujet des parents de Jésus et de sa nativité , des chré- 
tiens mal dégagés des doctrines du judaïsme ou imbus 
des erreurs répandues dès les premiers siècles de Té- 
glise. Une portion de texte grec fut publiée pour la 
première fois et avec une exactitude scrupuleuse par 
Cotelier dans ses notes sur les Constxtutiom apostoli- 
ques, ilFavait trouvée dans un manuscrit du quinzième 
siècle , à la bibliothèque du roi. Déjà Richard Simon 
en avait dit quelque chose. (1) Fabricius reproduisit 

(1) Ce laborieux et hardi critique s'exprime ainsi dans ses 
NowreUes obiervations sur le texte du Nouv, TesU « Je mets 
au nombre de ces fau& Évangile» un de ceux attribués à saint 
Thomas dont j*ai trouvé un assez long fragment à la Bibliolhè- 
qah du roi ; quoique ce manuscrit ne soit pas vieux, on ne peut 
douter cependant que cette pièoe ne soit ancienne et qu^elle 
n'ait été fabriquée par queli|ues gnosUques. 11 parait qu'il avait 
existé Clément un Evangile attribué à saint Thomas Tapôlrey 
mah il n'en e^ rien partenn jusqu'à nous. • Ce n'est pas Ici le 
lieo d'examiner sur quels fondementf repose la tradition qui 
fait de cet apôtre le premier missionnaire qui ait prêché la foi 
dans les Indes. On trouvera de nombreux témoignages recueil- 
lift à cet égard dans i'ouTrage de l&fM. Martin et Cahier sur les 
vitraux de la cathédrale de Bouri^es < iéii«AAt grand i»Hfoli«y 
p, dS4). 
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le texte et la version de Cotelier, en y joignant quel- 
ques notes. Mingarelli a donné plus tard le travail en- 
tier de Fàbricius , et il s*est attaché à le compléter. 
Voir le douzième volume d'une Raccotta d'opuscoli 
scientifici e filologici, imprimée à Venise en 1764. 

La bibliothèque impériale de Vienne possède un 
autre manuscrit de V Évangile de Thomas ; d'après le 
début tel que le rapporte Lambéciusdans ses Comment, 
de Bibl CcBsar. Vindob, livre VII , il présente , avec 
le manuscrit parisien, des différences sensibles. 

Se servant d*un manuscrit conservé à Bdc^ne, et 
qu'avait fait connaître Mingarelli, profitant d'un autre 
manuscrit du seizième siècle que renferme la biblio- 
thèque de Dresde , Thilo a donné un texte bien supé* 
rieur à celui de ses devanciers ; il avoue cependant 
qu'il n'a pu bien établir certains passages qu'en recou- 
rant à la voie toujours un peu arbitraire des conjec- 
tures, et il regrette de n'avoir point découvert l'exis- 
tence de quelque autre manuscrit qu'il aurait pu 
consulter avec profit. 

L'Évangile de Thomas porte les ti*aces d'une rédac- 
tion manichéenne. Origène dans sa première homélie 
sur samt Luc , cite conune ayant une certaine autorité 
un Évangile secundum Tluymam et juxta Mat/Uam; 
ce passage a fort occupé les critiques , mais l'on s'ac- 
corde en général à y reconnaître un autre écrit que 
celui dont le texte nous est parvenu , et dont l'auteur 
est entièrement inconnu , texte où se rencontrent des 
formes de style qui ne permettent pas de le faire re* 
monter an-delîi du cinquième siècle. 
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Livre de Thomas V Israélite^ philosophe^ sur les cho- 
ses qu'a faites le Seigtieur, encore enfant, 

dHAPITRE r*^ 

Moi, Thomas , Israélite , je m'adresse à vous tous 
qui avez été convertis des erreurs des païens à la foi 
chrétienne , afin que vous sachiez les merveilles de 
l'enfance de Notre Seigneur Jésus-Cbrht, et ce qu*il 
fit après qu'il fut né dans notre pays. Et ceci 
est le commencement : 

CHAPITRE II. 

L*enfant Jésus étant âgé de cinq ans (1), jouait sur 
le bord d'une rivière , et il recueillit dans de petites 
fosses les eaux qui coulaient , et aussitôt elles devin- 
rent pures et elles obéissaient à sa voix. Ayant fait de 
la boue, il s'en servit pour façonner douze oiseaux, et 
c'était un jour de sabbat. El beaucoup d'autres enfants 
étaient là et jouaient avec lui. Un certain juif ayant vu 
ce que faisait Jésus , et qu'il jouait le jour du sabbat, 
alla aussitôt, et dit à son père Joseph : « Voici que ton fils 
est au bord de la rivière^ et il a façonné douze oiseaux 
avec de la boue, et il a profané le sabbat. » £t Joseph 
vint k cet endroit , et ayant vu ce que Jésus avait fait, 
il s'écria : « Pourquoi as-tu fait, le jour du sabbat, ce 
qu'il est défendu de faire ? » Jésus frappa des mains et 
dit aux oiseaux : « Allez. » Et ils s'envolèrent en pous< 
sant des cris. Les Juifs furent saisis d'admiration à la 
vue <de ce miracle, et ils allèrent raconter ce qu'ils 
avaient vu faire à Jésus. 
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GQAPITBS m. 

Le fils d*Anne le scribe était vena atee Joseph, et 
prenant une branche de saule , il fit écouler les eaux 
que Jésus avait ramassées. Jésus voyant cela fut ir- 
rité et lui dit: « Honune injuste, impie et insensé, 
quel tort te faisait cette eau ? Tu ?as être comme un 
arbre frappé de sécheresse et privé de racines, qui 41e 
produit ni feuilles, ni fruit « Et aussitôt il se dessé- 
cha tout entier. Jésus s*en alla ensuite au k^ de. Jo- 
seph. Les parents de Tenfânt qui s'était desséché le 
prirent dans leurs bras en déplorant le malheur qui le 
frappait dans un âge aussi tendre et ils le portèrent à 
Joseph contre lequel ils s'élevaient vivement de 
ce qu'il avait un fds qui faisait de semblables 
choses. 

CHAPITRE IV. 

Jésus Wavei sait une autre fois le village, et un en- 
fant , en courant, lui choqua l'épaule. Et Jésus irrité 
lui dit : « Tu n'achèveras pas ton chemin. » Et aus- 
sitôt l'enfant tomba et mourut. Des gens voyant ce 
qui s'était passé dirent : « D'où est né cet enfant? 
chacune de ses paroles se réalise aussitôt. » Et les pa- 
rents de l'enfant qui était mort s'approchèrent de Jo- 
seph, lui dirent :« Tu as un enfant tel que tu ne peux 
habiter le même village que nous , ou bien apprends- 
lui à bénir et non à maudire , car il fait périr nos 
enfants. » 

CHAPITRE Y. 

Et Josefdi appelant à lui Tenfant, radp>nestait, 4|-f 
sant : « Pourquoi fais-tu ces choses-là 7 on preiu} de 
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la hatM9 CMilre ftous ei iloils tereos persécutés. » Jé- 
sus répondit : « Je sais (|iie lei paroles qite tô tieds 
de prononcer ne sont pas de toi , mais de moi ; je n^è 
tairai cependant k caase de toi, mais eux, ils subiront 
leur ehfltiment * Et aussitôt ses accusateurs devinrent 
areogles, et ceux qui virent cela furent fort épouvan- 
Us^ et ils hésitaient, et ils disaient : « Chacune de seft 
paroles est suivie d'effet , soit pour le bien , soit pour 
le mal et amène des miracles. » Et lorsqu'ils eurent 
Ta que Jésus faisait semblables choses, Joseph se le- 
vant, le prit par Toreilie et la tira avec force (2). L'en- 
faut fut courroucé et lui dit : « Qu'il te suflQse de 
diercher et de ne pas trouver; tu as agi en insensé; 
ne sais-tu pas que je suis à toi 7 car je suis à toi pour 
4|ue tu ne me molestes nullement 

CHAPITRE VI. 

Un maître d'école, nommé Zacchéc qui éuit près 
d*^ux entendit Jésus parler ainsi à son père, et il s'é- 
lonna fort de ce qu'un enfant s'exprimât ainsi Et peu 
de jours après il alla vers Joseph et il lui dit : « Ton 
cn&nt est doué de beaucoup d'intelligence ; coufie-Ie* 
QiQi afin qu^il apprenne les lettres, et je lui don-^ 
nerai en même temps tout genre d'instructions, loi 
enseignant surtout à respecter la vieillesse et à aimer 
les gens de son âge. • Et il lui enseigna toutes les let* 
très depuis l'alpha jusqu'à l'oméga, expliquant nette- 
ment et soigneusement la valeur et la sii^nification de 
chacune. Et Jésus regardant le maître Zacchée, lui dit: 
« Toi qui ignores la nature de la lettre Alpha, com- 
ment enseignes-tu aux autres ce que c'est que le Béta. 



Hypocrite, enseîgne-nous d'abord, ai tu le sais, ce que 
c*est que la lettre Alpha et alors nous te croirons 
quand tu|Hirleras de la lettre Bêta. » Et il se mît alors 
à presser le maître de questions sur la première lettre 
de l'alphabet et Zacchée ne put donner de réponses sa- 
tisfaisantes. Et, en présence de beaucoup d'assistants, 
l'enfant dit à Zacchée : « Écoute , maître, quelle est 
la position du premier caractère, et observe de combien 
dé traits il se compose, et combien il en renferme 
d'intérieurs, d*aigus, d'écartés, d& rejoints, d'élevés, 
de constants, d'homogènes , d'inégale mesure. » Et il 
lui expliqua les règles de la lettre A (3). 

CHAPITRE VIL 

Lorsque Zacchée entendit l'enfant exposer tant de 
choses, il resta confondu de sa science et il dit aux assis- 
tants :« Hélas! malheureux quejesuis,je me suis donné 
un sujet de regret et j'ai attiré sur moi du déshonneur 
en attirant cet enfant chez moi ; reprends-le, je t'en 
prie, mon frère Joseph ; je ne peux soutenir la rigueur 
de ses raisonnements, et je ne saurais m'étever jusqu'à 
ses discours. Cet enfant n'est pas né sur la terre; i 
peut avoir de l'empire sur le feu ; il a peut-être été 
engendré avant que le monde n'existât; j'ignore quel 
est le ventre qui l'a porté et quel est le sein qui l'a 
nourri; je suis tombé dans une grande erreur; j!ai 
voulu avoir un disciple et j*ai trouvé que j'avais un 
maître ; je vois, mes amis, quelle est mon humiliation^ 
car mui, qui suis un vit'illard , j'ai été vaincu par un 
enfnnt, Pt mon âme sera abattue, et je mourrai à cause 
de lui, et dès ce moment, je ne puis plus le regarder 
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en face. Et quand la voix publique dira que j'ai M 
vaincu par un enfant , qu'aurai-je à répondre et com- 
ment parlerai-je des règles et des éléments du pre- 
mier caractère après tout ce qu'il en a dit? Je ne con- 
nais ni le commencement, ni la fin de cet enfant Je 
t*en conjure donc, mon frère Joseph , ramène-le chez 
toi : il est quelque chose de grande ou un Dieu, ou un 
ange, je ne sais. » 

CHAPITRE VIII. 

£t comme les Juifs donnaient des conseils à Zacchée, 
l'enfant se mit Ii rire et il dit : « Maintenant que les 
choses portent leurs fruits et que les aveugles de cœur 
voient : je suis venu d*en h aut pour les maudire et pour 
les appeler à des objets plus élevés, ainsi que m'en a donné 
l'ordre celui qui m'a envoyé à cause de vous. » £t lors- 
qu'il eut finit de parler, aussitôt tous ceux qui avaient 
été frappés de sa malédiction furent guéris. Et, depuis 
ce temps, personne n'osait provoquer sa colère de peur 
d'être maudit de lui et frappé de quelque mal. 

CHAPITRE IX. 

Peu de jours après, Jésus jouait sur une terrasse, 
au sommet d'une maison , et l'un des enfants qui 
jouaient avec lui, tomba du haut du toit et mourut; les 
autres enfants voyant cela, s'enfuirent , et Jésus des- 
cendit seul. £t lorsque les parents de l'enfant qui était 
mort furent venus, ils accusaient Jésus de l'avoir 
poussé du haut du toit, et ils le chargeaient d'outrages. 
Et Jésus descendit du toit et il s'approcha du cadavre 
de l'enfant, et il éleva la voix, il dit : « Zénin, '' c'é-> 
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taii le nom de Tenfant) lève-toi et dis-moi si c'est moi 
qui t*ai fait tomber. » Et Tenfent se levant aussitôt , 
répondit : « Non, Seigneur, tu n'as point causé ma 
chute, et bien au contraire , tu m'as ressuscité. » Et 
tous lés spectateurs furent stupéfaits. Les parents dç 
Tenfant glorifièrent Dieu à cause du miracle qui s'é- 
tait opéré et ils adorèrent Jésus. 

CHAPITRE X. 

Quelques jours après un jeune homme était occupé 
à fendre du bois, et sa hache lui échappa des mains, 
et elle lui fit au pied une profonde blessure, et il mou- 
rut ayant perdu tout son sang. Et comme Ton accou- 
rait vçrs lui et qu'il y avait une grande rumeur ^ Jésus 
alla avec les autres, et se faisant faire place, il traversa 
la foule, et il mit les mains sur le pied du jeune hom- 
me et aussitôt il fut guéri. Et il dit au jeune bonune : 
« Lève-toi, fends du bois et souviens-toi de moL » Et 
quand la foule eut vu ce qui s'était passé, tous adorè- 
rent Jésus, en disant : « Vraiment, l'esprit de Dieu 
réside en cet enfant » 

CBAPITEB XL 

Lorqu'il eut l'âge de dix ans, sa mère, lui donnant 
une cruche, l'envoya pour puiser de l'eau et pour la 
rapporter à la maison^ et dans la foule, la cnfche s*é- 
tant choquée, elle se brisa. Et Jésus étendit le man- 
teau dont il était revêtu, il le remplit d'eau et le porta 
à sa qaère. Et sa mère, voyant le miracle quil venait 
de faire, l'embrassa, et elle conservait dans son cœur 
le souvenir des merveilles qu'elle le voyait accomplir. 
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CHAPITRE XII. 

Le temps des semences étant venu, ]*çpfant Jésus 
alla avec soa père pour semer du blé dan^ leur pays, 
et tandis que Jos^epb seipait, Fenfant prit qn grqio de 
froment et le mît eq terre , et ce grain seql produisit 
cent charçs de blé. ]St, ayant réuni tous les indigents 
du village, il leur dii^tribuadu blé, et Joseph emporta 
ce qui resta. Et Jésus avait bifit ans lorsqu*il fit ce 
miracle. 

CHAPITRE XIII. 

Son père était charpentier et il fabriquait alors des 
jougs et des charrues. Et un homme riche lu: com- 
manda de lui faire un lit. Et comme la règle dont se ser- 
vait Joseph pour mesurer le bois ne pouvait lui servir 
en cette circonstance, Tenfant lui dit: « Place par 
terre deux pièces de bois et rends-les égales à partir 
du milieu. » Joseph fit ce que lui avait recommandé 
l'enfant, et Jésus se tenant de l'autre côté, joignit leboi^ 
et il tira vers lui la pièce qui était la plus courte, et s'a- 
longeant sous sâmain, elle devint égale à Tautre. M soQ 
père Joseph voyant cela, fut dans l'admiration, et il dit, 
en embrassant l'enfant : « Je suis heureux que le Sei« 
gneur m'ait donné un tel enfant. » 

CHAPITRE XIV. 

Joseph voyant que l'enfant croissait en âge, voulut 
qn'il apprit les lettres, et il le conduisit à un autre maî- 
tre. Et ce maître dit à Josepli : « Je lui enseignerai 
d'abord les lettres grecques et ensuite les leltr^ hé- 
braïques. »Le maître connaissait toute l'habiletéde l'en- 
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fant et il ie redoutait; il écrivit cependant Falphabet, 
et quand il voulut interroger Jésus, Jésus lui dit : 
« Si tu es vraiment un maître, et si tu as^ la connais- 
sance exacte des lettres, dis-moi quelle est la force de 
la lettre alpha, et je te dirai quelle est la force de 
la lettre bêta. » Le maître irrité le poussa et le frappa 
à la tête. L'enfant courroucé de ce traitement , le 
maudit et aussitôt le maître tomba sans vie sur son 
visage. Et Fenfant revint au logis de Joseph, JosejA 
fut très-affligé et il dit à la mère de Jésus : « Ne le 
laisse pas franchir la porte de la maison, car tous cem 
qui provoquent son courroux sont frappés de mort. » 

CHAPITRE XV. 

£t, quelque temps après, un autre maître, qui était 
parent et ami de Joseph, lui dit : « Conduis cet en- 
fant à mon école ; peut-être je réussirai à lui ensei- 
gner les lettres , en usant à son égard de bons traite- 
ments. » Et Joseph lui dit : « Prends -le avec toi, frère, 
si tu roses. » Et il le prit avec lui avec crainte et re- 
gret ; Fenfant allait av€c allégresse. Et entrant avec as- 
surance dans Técole, il trouva un livre qui était par 
terre, et le prenant, il ne lisait pas ce qui était écrit; 
mais ouvrant la bouche , il |)ar]ait d'après Tinspiration 
de TEsprit-Saint, et il enseignait la loi aux assistants. 
Et une grande foule l'entourait , et tous étaient dans 
l'admiration de sa science et de ce qu'un enfant s'ex- 
primait de cette façon. Joseph , apprenant cela, fut 
effrayé, et il courut à l'école , craignant que le maître 
ne fût sans instruction. Et le maître dit à Joseph : 
« Tu vois, mon frère, que j'avais pris cet enfant pour 
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disciple , mais il est plein de grâce et d'une extrême 
sagesse; je t'en prie, mon frère, ramène-le dans ta 
maison. » Quand l'enfant l'entendit, il sourit , et dit : 
« Parce que tu as bien parlé, et comme tu as rendu bon 
témoignage, celui qui a été frappé, sera guéri à cause 
de toL » Et aussitôt l'autre maître fut guéri. £t Joseph 
prit l'enfant et il alla dans sa maison. 

CHAPITRE XVI, 

Joseph envoya son fils Jacques pour lier du bois 
et pour le porter à la maison , et Tenfant Jésus le sui- 
vit. Et lorsque Jacques ramassait des branches d'ar- 
bre, une vipère le mordit à la main. Et lorsqu'il était 
au moment de périr, Jésus s'approcha , et il soufila sur la 
morsure , et aussitôt la douleur cessa , et le reptile 
creva, et Jacques demeura complètement guéri. 

CHAPITRE XVII. 

Par la suite, il advint que l'enfant d'un des ouvriers 
de Joseph tomba malade , et il mourut , et sa mère 
pleurait beaucoup. Jésus entendit le bruit des sanglots 
et du deuil, et il se hâta d'accourir , et lorsqu'il eut 
trouvé l'enfant mort , il lui toucha la poitrine, et il 
dit : « Je te commande, enfant, de ne point mourir; 
vis et reste avec ta mère. » Et aussitôt l'enfant se re- 
leva et rit Et Jésus dit à la mère : « Prends-le et 
donne-lui du lait, et souviens- toi de moi. » Et quand 
le peuple qui était là eut vu ce miracle, il disait : « Cet 
enfant est vraiment un Dieu ou l'ange de Dieu, car 
tout ce qu'il prescrit s'exécute aussitôt. >> Et Jésus 
s'en alla jouer avec les autres eiifaiils. 
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Quelque temps après , comme Ton construisait ua 
édifice, il s'éleva un grand tumulte, et Jésus alla à cet 
endroit, et voyant un homme qui gisait sans vie , il 
lui prit la main et lui dit : « Je te le dis, homme, lève- 
toi, et reprends to» ouvrage. » £t aussitôt le mort 
se leva et Tadora. Et la foule fut frappée de stupeur, et 
elle disait : « Vraiment, cet enfant vient du ciel, et il a 
préservé bien des âmes de la mort et il les préservera 
tout k temps de sa vie* » 

CHAPITRE XIX. 

Lorsque Jésus eut l'âge de douze ans, ses parents 
allèrent, suivant Tusage, à Jérusalem pour la fête de 
Pâques, en compagnie d'autres personnes, et après la 
fête ils s'en retournèrent chez eux. Et tandis qu'ils 
cheminaient, l'enfant JésUs retourna à Jérusalem, et 
ses parents croyaient qu'il était avec ceux qui les ac- 
compagnaient £t après avoir fait une journée de 
roiite, ils le cherchèrent parmi leurs parents et ne le 
trouvèrent pas ; alors ils revinrent èi la ville pour le 
chercher , et le troisième joiir ils le trouvèrent dans 
le Temple, assis au milieu des docteurs, et les écou- 
tant, et les interrogeant, et expliquant la loi. Et tous 
étaient attentifs et s'étonnaient de ce qu'un enfant em- 
barrassât et pressât de questions les anciens et les maî- 
tres du peuple, dissertant sur les points de la loi et sur 
les paraboles des prophètes. Et sa mère Marie , s*ap- 
prochant de lui, lui dit : « Pourquoi as-tu agi ainsi » 
mon fils ? Nous étions dans l'affliction et nous te cher- 
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chioos. » £t Jésus lui dit : « Pourquoi uie cherchiez- 
\ous? Ne 8a?ez-T0us pas qu'il faut que je sois avec 
ceux qui sont à mon père? » Alors les Scribes et les 
Pharisiens dirent à Marie : « £s-tu la mère de cet en- 
fant? » Elle répondit : « Je le suis. »£t ils lui dirent : 
« Tu es heureuse parmi toutes les femmes, car Dieu 
a béni le fruit de ton ventre ; nous n'avons jamais vu 
ni entendu tant de gloire, tant de sagesse et tant de 
fertu. • £t Jésus se levant, sliivit sa mère, et il était 
k>umÎ8 Si ses parents. Et sa mère conservait dans son 
cœur le souvenir de tout ce qui se passait. Et Jésus 
crOiMit en sagesse , m grâce et eii ^;e. A lui gloire 
âans tous lè^ àikleà. Aihèn. 
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NOTES. 



( 1 ) Augustin Giorgi, dans son Alphabetum tkibetanum 
(Rome, 1762, A**» p. 385) croit qu'il Tant lire sept ans; il se 
fonde sur ce que Tâge indiqué au vingt-sixième chapitre de 
VEvangite arabe de CEnfance et sur la similitude de cette lé- 
gende avec celle de Manès, dont la septième et la douiième 
année sont signalées par des événements remarquables. Ge sa- 
vant regarde TÉvangile de Thomas comme une production ma- 
iiichéenne. Tous les manuscrits portent cinq ans , et nous avons 
dû conserver celte leçon. 

(2) Chez les anciens, tirer quelqu'un par Toreille était une 
façon de réprimande et d'admonition fort en usage. Virgile a 
dit dans sa sixième églogue : Cynthius aurem vellit et admo^ 
nuit, Calpulnius et Ovide emploient des expressions anologues. 
Voir d'ailleurs Erasme sur le proverbe : Aurem vellere, 

(3) Il s'agit ici du sens mystique de la lettre A, prise peut- 
être comme un symbole divin. Les expressions de notre légende 
se rapportent bien plus à la forme que présente en hébreu 
et surtout en arménien, la première lettre de Talphabet qu'à 
celle qu'elle présente en grec. 11 n'est pas hors de propos de 
transcrire ici un passage du voyage de Chardin, (U ix, p. d2â, 
del'éditon de 1811). «Leurs légendes (celles des chrétiens 
répandus dans la Perse) , contiennent tous les contes qu'il y a 
dans les légendes des chrétiens orientaux et notamment dans 
une légende arménienne, intitulée l'Évangile-Enfant ( de l'en- 
fance? ) qui n'est qu'un lissu de miracles fabuleux; comme 
entre autres que Jésus-Christ voyant Joseph fort affligé d'avoir 
scié un ais de cèdre trop court, il lui dit : Pourquoi êtes-vous 
si affligé ? donnez-moi l'ais par un bout et tirez l'autre ; et l'ais 
b'alongea. Qu'étant envoyé à l'école pour apprendre l'a b c, 
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le maître lui voulant faire dire a, il s'arrêta et dit au maître : 
Apprenez-moi, auparavant, pourquoi la première lettre de Tal- 
phabeth est ainsi faite; sur quoi le maître le traitant de petit 
babillard, il répondit : Je ne dirai point a, que tous me disiez 
pourquoi la première lettre est ainsi faite. Le maître se mettant 
en colère, Jésus lui dit : Je vous rapprendrai donc moi. La 
première lettre de Talphabet est formée de trois lignes perpen- 
diculaires sur une ligne diamétrale ( TA arménien est ainsi fait 
à peu près comme une M renversée ) pour nous apprendre que 
le o(mimencement de toutes choses est une essence en trois per- 
sonnes. » 

Quant au sens mystérieux que les cabalistes se sont efforcés 
de trouver à une foule de lettres, de mots de la Bible, ce que 
nous connaissons de plus lucide à cet égard, c'est VExercitatio 
de cabbala que Theod. Hackspannius a placé à la suite de ses 
SSiicellaneorum sacrorum libri duoy ( Altdorphii, 1660, 8**, p. 
282 et 519). Pour donner une idée de ces combinaisons puéri- 
les , nous ferons remarquer que le serpent d'airain est re- 
gardé comme Temblême du Messie, parce que les lettres des 
moXs narrasch (serpent), et machiach (messie), prises dans 
leur valetnr numérique, donnent le même chiffre, 358. On a re- 
marqué que le mot beriih (alliance, pacte) employé dans Je- 
rémie (ch. 33, v. 25), donne la somme de 612, tout comme en 
hébreu le nom de Jésus et de Marie. On forme des mots avec 
les lettres majuscules d'une phrase entière, on en forme avec 
les premières lettres de chaque mot, l'anagramme multiplie ces 
combinaisons à l'infini, mais cette cabale qui cherche un 
sens mystique tout autre que le sens littéral, qui se perd dans 
ces permutations, ces combinaisons et ces calculs sur la va- 
leur numérique des lettres de l'alphabet, est rejetée par les 
plus éclairés des docteurs hébreux; ceux-ci entendent par 
cabale une théosophie mystique, une philosophie spéculative : 
deux systèmes régnent dans cette cabale ; l'un a pris son ori- 
gine lors de la 'captivité de Babylone; les dogmes de Moïse s'y 
sont mêlés avec les croyances des Chaldéens et des Perses ; on 
y trouve la métempsycose, les génies des deux sexes, tenant le 
milieu entre l'ange et l'homme, etc. ; le second système, plus 
métaphysique, transaction entre le monothéisme de Moïse et le 
panthéisme des philosophes grecs, a pris naissance dans l'école 
d'Alexandrie ; c'est une branche des doctrines gnostîques. On 
peut consulter d'ailleurs un article eu lieux de M. Munck, dans 
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le iMctionnairt de la Conversation, et te travail imporUnl que 
M. Frank a publié en i8A3. Il avait déjà élé inséré en partie 
dans les Mémoires de l'Institut (Académie des Sciences mor. 
et polit. — SavanU étrangers, t i, p. 195-348). Nous indique- 
rocs aussi à des lecteurs intrépides : Reuchlin, de artecabaiis- 
iita^ Uagnenae, 451 7 « f*"; Gaffarel, Abdita divinœ cabalœ 
mysteria^ Paris, 1623, 4*" : le recueil de Pistorius, Àrtiê caba- 
Ustieœ seriptores, Bàle, 1587 ^; les qu&tre in-quarto qu'a 
compilés Knorr de Rosenrotb, Cabala denudaia^ 1677-1684; 
de la Nauze, Mémoires sur Vantitiuiié et sur T origine de la 
cabale, (Mém. de TAcad. des inscript, t. ix, p. 37, ). L'érudi- 
tion allemande nous offre les écrits de Kleuker (sur Vorigine 
et la nature de la doctrine de Vémanatioti chez les cabalistes^ 
Riga« 1786, 8*>) de L. Béer ( Histoire et doctrines de toutes les 
sectes du judaïsme et de la cabale, Brunn, 1823, 3 vol. 8°)» de 
A. Tèoluck {de or lu cabalœ, Hamburgki, 1836-37^ 3 part. 
4°)» deFreystadt, {Philosophia cabalistica et Pantheismus^ 
BegUmont. 1832, S"). Vojez aussi Schramm : Introductio in 
dialecu Cabalœorum, Helmst. 1732, 8°. On trouve des exem- 
ples de cette importance attachée aui lettres à des époques 
plus récentes que notre ère. — Le musée britannique possède 
un manuscrit copte, encore inédit ; c^est Tœuvrc d*un prêtre 
nommé Atasius. Cet écrivain donnant un sens mystique à la 
forme et à l'arrangement des letlns de l'alphabet grec, s*en sert 
comme d'une base où il appuie ses théorii^s sur Dieu, Tâme 
humaine, Torigiue du bien et du mal. Ajoutons enfin que le 
Sepher lecirah (ou livre de la Création), Tune des productions 
les plus anciennes et les plus remarquables de la Kabale, (voir 
le Dictionnaire des Sciences Philosophiques, tome iiit p. 383), 
veut montrer dans les éléments de la parole, dans les matériaux 
indispensables du discours représentés par les vinf t-deux let- 
tres de l'alphabet hébreu, les mêmes rapports^ le» Mêmes har- 
monies, les mêmes contrastes qui marquent te plan de la créa- 
tion. Ces vingt-deux lettres, combinéiS avec tes dix premiers 
nombres, forment les trente-deux voix merveilleuses de la 
sagesse par lesquelles Dieu a formé le monde. Regardant la 
création comme un acte d'amour, une bénédiction^ les Kabba- 
listcs nous disent, comme un fuit très-significalif, que la lettre 
pur laquelle Moïse a commencé le récit de la Genèse entre la pre- 
mière aussi dans le mot qui en hébreu signifie bénir. 



ÉVANBILE lE LA RATIVITÊ BE SAINTE MARIE. 



DaràQt plusieurs siècles , cette légende jouit , en 
Orient, de la plus grande célébrité ; elle fut d*abord 
accueillie ayec un peu plus de froideur en Occident. 
Une tradition , que l'on ne discutait point alors , l'at- 
tribuait à saint Mathieu , et voulait qu'elle eût été 
écrite en hébreu ; la traduction, qui s'en répandit vers 
le sixième siècle , fut donnée comme Tœuvre de saint 
Jérôme ; et les éditeurs des œuvres complètes de ce 
Père ont cru pouvoir l'admettre dans leurs éditions , 
tout en s'inscrivant en faux contre une assertion qui 
n'oht plus susceptible d'avoir un seul partisan. 

Cet Évangile est l'un des moins chargés de circons- 
tances fabuleuses et de miracles supposés ; quelques- 
uns des récits qu'il renferme sont mentionnés et si- 
gnalés comme dénués de fondement dans les écrits de 
divers Pères de l'Église , tels que saint Angustin et 
saint Jérôme. Tel qu'il nous est parvenu , nous pen- 
chons à le regarder comme rédigé au sixième siècle, 
et il fut en possession durant tout le moyen-âge d une 
célébrité soutenue. Au neuvième siècle, la célèbre re* 
ligiense de Gandesheim , Hroswitha (1), en reprodui- 
sit les principaux traits dans nn poème latin en vers 
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hexamètres que nous reucontrons daus ses œuvres 
{Historia tiativatis laudabilisque conversationis in- 
tactœ Dei genitricis , p. 73 de Tédit de 1707). Ils 
passèrent dans la Légende dorée ; ils figurèrent dans 
la Vie de Jésus-Christ , que composa Ludolphc le 
Saxon , prieur des Chartreux de Strasbourg , ouvrage 
dont la vogue fut extrême au quatorzième et au quin- 
zième siècle (2). Les poètes les intercalèrent dans 
leurs vers, les artistes eu multiplièrent les images. 

VÉvangile de la nativité de Marie ne nous est 
parvenu qu'en latin; plusieurs fois réimprime dans 
des collections étendues , inséré dans les recueils spé- 
ciaux de Fabricius, de Joues, de Schmid et de Thilo, 
il présente partout un texte uniforme , et il ne paraît 
point qu'il en existe de manuscrits où se rencontrent 
des variantes dignes d'attention. 

Nous pourrions ici , à Texemple du docteur Bor- 
bei^, placer eu tcte de la traduction de cet Évangile 
la correspondance échangée entre saint Jérôme et les 
évêques Chromatien et Héliodore ; ces lettres se trou- 
vent dans un grand nombre de manuscrits joints à la 
composition qu'elles concernent; elles sont incontes- 
tablement sinon supposées , du moins défigurées par 
des interpolations , mais elles remontent à une épo- 
que éloignée (probablement au sixième siècle), elles 
ont longtemps passé pour authentiques, et, bien 
qu'on n'en connaisse pas le véritable auteur, on doit 
les regarder comme retraçant des opinions qui exer- 
c^renl un empire étondn et prolongé. 
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CHAPITRE. !«'. 



La bieubeureuse et glorieuse Marie toujours 
vierge, de la race royale et de la famille de David, 
oaqnit dans la ville de Nazareth, et fut élevée à Jéru- 
salem, dans le temple du Seigneur. Son père se nom- 
mait Joacbim et sa mère Anne. La famille de son père 
était de Galilée et de la ville de Nazareth , celle de sa 
iuèrc.était de Bethléem. Leur vie était simple et juste 
devant le Seigneur, pieuse et irréprochable devant les 
biùnmes : car, ayant partagé tout leur revenu en trois 
parts , ils dépensaient la première pour le temple et 
pour les ministres du temple ; la seconde , ils la distri- 
buaient aux pèlerins et aux pauvres, et ils réservaient 
la troisième pour leurs besoins et pour ceux de leur 
famille. Aiusi chéris de Dieu et des hommes, il y avait 
près de vingt, ans qu*ils vivaient chez eux dans un 
chaste mariage sans avoir des enfants (3). Us firent 
vœu, si Dieu leur en accordait un, de le consacrer au 
service du Seigneur, et c'était dans ce dessein qu*à 
chaque fête de Tannée ils avaient coutume d'aller au 
temple du Seigneur. 

CHAPITRE II. 

Or, il arriva que, comme la fête de la Dédicace ap- 
prochait , Joachim monta à Jérusalem avec quelques- 
uns de sa tribu. C'éuit alors Isaschar qui était grand- 
prêtre. Lorsqu'il aperçut Joachim parmi les autres 
avec son offrande, il le rebuta et méprisa ses dons, «^n 
Uii demandant comment étant slmle, il avait la har- 
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diesse de paraître parmi ceux qui ne Tétaient pas , et 
disant que , puisque DieH l'avait jugé indigne d'avoir 
des enfants, ses dons n'étaient nullement dignes de 
Dieu ; ^Écriture portâtit :« Maudit téhii ^i n'a peint 
engendré dé tnftle en Israël (4) ; » et i! dit ^ut MdIfiSik 
n'avait qù'k commè&Céî d'abord par te h^ ût Vk ik^ 
che de cette malédictiott eu ayant «ft ënfiiitt,ét4tt'M« 
suite il pourrait paraître devant le Seigûédr aVee 96s 
offrandes. Joachim, rempli de Confiisloii de te fepre^ 
che outrageant, se retira auprès deil bergeln qln 
étaient avec ses troupeaut dans ses pâton^és : t» H 
ne voulut pas revenir en sa maison de peur qM Mbi 
de sa tribu qui étaient avec lui ne lui fissent le mêflie 
reproche humiliant qu'ils avaient entendu de la boa^ 
che du prêtre (5). 

CHAPITRE IIL 

Or, quand il y eut passé quelque temps, vm joQT 
qu'il était seul, l'Ange du Seigneur lui apparut Avec 
une immense lumière (6). Cette vision Tayànt trooMé, 
l'Ange calma sa crainte, lui disant : « Ne crains point, 
Joachim , et ne te trouble pas à mon irspect; oar je 
suis l'Ange du Seigneur ; il m'a envoyé vers toi pour 
t'annoncer que tes prières sont exaucées, et que tes 
aumônes sont montées jusqu'en en sa présence. Car il a 
vu ta honte, et il a entendu le reproche de stérilité qui 
t'a été adressé injustement. Or, Dieu punit le péché 
et non la nature ; c'est pourquoi lorsqu'il reild quel- 
qu'un stérile , ce n'est que pour (aire ensuite éclater 
ses merveilles et montrer que l'enfant qui nait est un 
don de Dieu, et non pas le fruitd'une passion désordon- 
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née. Car Sara , la première mère de votre nation , ne 
fut-elle pas sténle jusqu*à l'âge de quatre-vingts ans ? 
et cependant au dernier âge de la vieillesse elle en- 
gendra Isaac, auquel la bénédiction de toutes les na- 
tions était promise. De même Rachel , si agréable au 
Seigneur et si fort aimée du saint homme Jacob , fut 
longtemps stérile, et cependant elle engendra Joseph, 
qui devint le maître de TÉgypte et le libérateur de 
plusieurs nations prêtes à mourir de feim. Lequel de 
vos chefs a été [<us fort que Samson , ou [dus saint 
que Samuel ? et cependant ils eurent tous les deux 
des mères stériles. Si donc la raison ne te persuade 
pas par mes paroles, crois à la force des exemples qui 
montrent que les conceptions longtemps différées et 
les accouchements stériles n'en sont d'ordinaire que 
plus merveilleux. Ainsi ta femme Anne enfantera une 
fille et tu la nommeras Marie , elle sera consacrée au 
Seigneur dès son enfance, comme vous en avez fait le 
Yoeu , et elle sera remplie du Saint-Esprit , même dès 
le sein de sa mère. Elle ne mangera rii ne boira rien 
d'impur ; elle n'aura aucune société avec la foule du 
peuple au dehors, mais sa demeure sera dans le temple 
du Seigneur , de peur qu'on ne puisse soupçonner ou 
dire quelque chose de désavantageux sur elle; C'est 
pourquoi en avançant en âge, comme elle-même doit 
naître d'une mère stérile, de même cette Vierge in*- 
comparable engendrera le Fils du Très- Haut, qui sera 
appelé Jésus , et sera le Sauveur de toutes les nations 
selon l'étymologie de ce nom. Et voici le signe que tu 
auras des choses que je t'annonce. Lorsque tu arri- 
veras à la porte d'or qui est à Jérusalem (7), tu y 
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trouveras Anne ton épouse , Anne qui viendra au de- 
vant de toi, laquelle aura autant de joie de te voir 
qu'elle avait eu d'inquiétude du délai de ton retour. » 
Après ces paroles, F Ange s'éloigna de lui. 

CHAPITRE IV. 

Ensuite il apparut à Anne , l'épouse de Joachiui , 
disant : « Ne crains point, Anne, et ne pense pas que 
^ce que tu vois soi l un fantôme. Car je suis ce même 
Auge qui ai porté en présence de Dieu vos prières et 
vos aumônes (8), et maintenant je suis envoyé vers vous 
pour annoncer qu'il vous naîtra une fille, laquelle sera 
appelée Marie , et qui sera bénie sur toutes les fem- 
mes. Elle sera remplie de la grâce du Seigneur aussi- 
tôt après sa naissance ; elle restera trois ans dans la 
maison paternelle pour être sevrée, après quoi elle ne 
sortira point du temple , où elle sera engagée au ser- 
vice du Seigneur jusqu'à l'âge de raison, servant Dieu 
nuit et jour par des jeûnes et des oraisons ; elle s'abs- 
tiendra de tout ce qui est impur , ne connaîtra jamais 
d'hotnme, mais seule sans exemple, sans tache ^ sans 
corruption, cette Vierge, sans mélange d'homme , en- 
gendrera un fils, cette servante enfantera le Seigneur, 
le Sauveur du monde par sa grâce , par son nom et 
par son œuvre. Lève-toi donc, va à Jérusalem, et 
lorsque tu seras arrivée à la porte d'or, ainsi nommée 
parce qu'elle est dorée , tu auras pour signe au de- 
vant toi ton mari dont l'état de la santé te rend in- 
quiète. Lors donc que ces choses seront arrivées , sa- 
che que les choses que je t'annonce s'accompliront 
indubitablement. >^ 



-- 161 — 

(CHAPITRE V. 

Se coufonnant donc au commandement del' Ange, Tun 
et l'autre , partant da lieu où ils étaient , montèrent à 
Jérasaicm, et, lorsqu'ils furent arrivés au lieu désigné 
par la prédiction de l'Ange , ils s'y trouvèrent l'un au 
devant de l'autre. Alors, joyeux de se revoir mutuelle- 
ment et rassurés par la certitude de la race promise, 
ils rendirent grâce comme ils le devaient an Seigneur 
qui élève les humbles. C'est pourquoi, ayant adoré le 
Seigneur, ils retournèrent à leur maison, où ils atten- 
daient avec assurance et avec joie la promesse divine. 
Anne conçut donc, et elle mit au monde une fille , et 
suivant le commandement de l'Auge, ses parents l'ap- 
pelèrent du nom de Marie. 

CHAPITRE VI. 

£t lorsque le terme de trois ans fut révolu et que 
le temps de la sevrer fut accompli , ils amenèrent au 
temple du Seigneur cette Vierge avec des offrandes. 
Or, il y avait autour du temple quinze degrés à mon- 
ter (9) , selon les quinze Psaumes des degrés. Car, 
parce que le temple était bâti sur une montagne, il 
fallait monter des degrés pour aller k l'autel de 
l'holocauste qui était par dehors. Les parents placè- 
rent donc la petite bienheureuse Vierge Marie sur le 
premier degré. £t comme ils quittaient les habits 
qu'ils avaient eus en chemin, et qu'ils en mettaient de 
plus beaux et de plus propres selon l'usage , la Vierge 
du Seigneur monta tous les d^rés un à un sans qu'on 
lui donnât la main |)our la conduire ou la soutenir, 
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de mauière qu'eu cela seul on eût pensé qu'elle était 
déjà d*un âge parfait. Car le Seigneur , dès Tenfance 
die sa Vierge, opérait déjà quelque eb^M de grand et 
faisait voit* d'avance par ce miracle quelle serait la 
stiblimité des merveilles fatures. Ayant donc télébré 
le sacrifice selon la coutume de la loi, et accompli 
leur vœu, ils renvoyèrent dans Fendas dii temple 
pour y être élevée avec lèg autres Vierges 4 et ils re- 
détournèrent ë leur mdsoti. 

CHAtoRE Vli. 

Or» la Vierge du Seigneur^ en avançant en ê|e> 
profitait en vertus (10), et suivant TeipressiMi du Psal- 
miste, « son père et sa mère l'avaient délaissée 4 mais 
le Seigneur prit soin d'elle. » Car tous les jours lUe 
était fréquentée par les Anges, tous les jours elle jouis- 
sait de la vision divine qui la préservait de tous les maux 
«t qui là comblait de toUb tes bionâ. C'est pourquoi 
die parvint à l'âge de quatorze aiis iMins que non^-aea- 
lement les tttéchaUtd pussent rien découvrir de répré>- 
hensible en elle , ittHis tous les bous qui k eoÉnaié- 
salent trouvaient sa vie et sa manière d*agir dignes 
d'admiration. Alord le grand-prêtre annonçait publi- 
quement que les Vierges que l'on élevait seignanstmaiit 
dans le temple et qui avàieist cet àgè accotairii s'en 
retournassent chet elles pour se marier sdon là tm^ 
tume de la nation et la maturité de l'âge. Les autres 
ayant obéi k eet ordre avec ëmprèëftemètti I la Yiëiie 
du Sëi^eui% Marié fat la seule qui répondit qu'élit tae 
pouvait agir ainsi , et elle dit : « Que noiiHWidtibiÉt 
SCS parents l'avaient engagée âu service dé Sei|fieur, 
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mais encore qu'elle avait voué au Seigneur sa virgi- 
nité qu'elle ne voulait jamais violer en habitant avec 
un homme.» Le grand-prêtre fut dans une grande in- 
certitude, car il ne pensait pas quMl fallût enfreindre 
son vœu (ce qui serait contre rÉcriture , qui dit : 
« Vouez et rendez ») , ni qu'il fallût se hasarder à in- 
troduire une coutume inusitée chez la nation; il or- 
donna que tous les principaux de Jérusalem et des 
lieux voisins se trouvassent à la solennité qui appro' 
chait , afin qu'il pût savoir par leur conseil ce qu'il y 
avait à faire dans une chose si douteuse. Ce qui ayant 
été fait, l'avis de tous fut qu'il fallait consulter le Sei- 
gneur sur cela. Et tout le monde étant en oraison , le 
grand-prêtre selon l'usage se présenta pour consulter 
Dieu. Et sur-le- champ tous entendirent une voix qui 
sortit de l'oracle et du lieu de propitiation, qu'il fallait, 
suivant la prophétie d'Isaîe, chercher quelqu'un à qui 
cette Yiefge devait être recommandée et donnée en 
mariage. Car on sait qu'Isaîe dit : « 11 sortira une 
Vierge de la racine de Jessé , et de cette racine il s'é- 
lèvera une fleur sur laquelle se reposera l'esprit du 
Seigneur» l'esprit de sagesse et d'intelligence , l'esprit 
de conseil et de force , l'esprit de science et de piété , 
et elle sera remplie de l'esprit de la crainte du Sei- 
gneur. » Le grand-prêtre ordonna donc, d'après cette 
prophétie, que tous ceux de la maison et de la famille 
de David qui seraient nubiles et non mariés, vinssent 
apporter chacun une baguette sur l'autel, car l'on de- 
vait recomniander et donner la Vierge en mariage à 
celui dont la baguette , après avoir été apportée, pro* 
duirait une fleur, et au sommet de laquelle l'espril 
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du Seigneur se reposerait sous la forme d'une co- 
lombe. 

CHAPITRE VIII. 

11 y avait parmi les autres de la maison et de la fa- 
mille de David, Joseph, homme fort âgé, et tous por- 
tant leurs baguettes selon Tordre donné ^ lui seul ca- 
cha la sienne. C'est pourquoi, rien n*ayant apparu de 
conforme à la voix divine , le grand-prêlre pensa qu'il 
fallait de rechef consulter Dieu, et le Seigneur répon- 
dit que celui qui devait épouser la Vierge était le seul 
de tous ceux qui avaient été désignés qui n'eût pas 
apporté sa baguette. Ainsi Joseph fut découvert Car 
lorsqu'il eut apporté sa baguette , et qu'une colombe, 
venant du ciel , se fut reposée sur le sommet , il fut 
manifeste pour tous que la Vierge devait lui être don- 
née en mariage. Ayant donc célébré les fiançailles se- 
lon l'usage accoutumé (11), il se retira dans la ville de 
Bethléem, pour arranger sa maison et pourvoir aux 
choses nécessaires pour les noces. Mais la Vierçe du 
Seigneur Marie, avec sept autres Vierges de son âge 
et sevrées avec elle, qu'elle avait reçues du prêtre, s'en 
retourna en Galilée dans la maison de ses parents. 

CHAPITRE IX. 

Or, en ces jours-là, c'est-à-dire au premier temps 
de son arrivée en Galilée, l'Ange Gabriel lui fut en< 
voyé de Dieu pour lui raconter qu'elle concevrait le 
Seigneur et lui exposer la manière et l'ordre delà 
conception. Étant entré vers elle , il remplit la cham- 
bre où elle demeurait d'une grande lumière, et , la 
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saluaat avec une très-grande vénération , il lui dit : 
« Je te salue, Marie, Viei^e du Seigneur, très-agréa- 
ble à Dieu, pleine de grâce ; le Seigneur est avec toi ; 
tu es bénie par-dessus toutes les femmes , tu es bénie 
par-dessus tous les hommes nés jusqu'à présent. »» 
£t la Vierge, qui connaissait déjà bien les visages des 
Anges, et qui était accoutumée à la lumière céleste, ne 
fat point effrayée de voir un Ange , ni étonnée de la 
grandeur de la lumière , mais son seul discours la 
troubla, et elle commença à penser quelle pouvait être 
cette salutation si extraordinaire, ce qu'elle présageait 
ou quelle fin elle devait avoir. L'Ange, divinement 
inspiré, allant au devant de cette pensée : n Ne crains 
point, dit-il^ Marie , comme si je cachais par cette sa- 
lutation quelque chose de contraire à ta chasteté. 
C'est pourquoi, étant Vierge, tu concevras sans péché 
et tu enfanteras un fils. Celui-là sera grand, parce 
qu'il dominera depuis la mer jusqu'à la mer, et de- 
puis le fleuve jusqu'aux extrémités de la terre. Et il 
sera appelé le Fils du Très-Haut, parce qu'en naissant 
humble sur la terre , il règne élevé dans le Ciel. Et le 
Seigneur Dieu lui donnera le siège de David son père, 
et il régnera à jamais dans la maison de Jacob , et son 
règne n'aura point de fin. Il est lui-même le Roi des 
rois et le Seigneur des seigneurs, et son trône subsis- 
tera dans le siècle du siècle. » La Vierge crut à^es 
paroles de l'Ange , mais , voulant savoir la manière, 
elle répondit : « Comment cela pourra-t-il se faire ? 
car, puisque, suivant mon vœu, je ne connais point 
d'homme, comment pourrai-je enfanter sans cesser 
d'être vierge ?» A cela l'Ange lui dit : « Ne pense 
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pas , Marie, que tu doives concevoir d*ttne manière 
liumaine. Car, sans avoir de rapport avec nul homme, 
ta concevras en restant vierge ; vierge, tu enfanteras ; 
viei^e, tu nourriras. Carie Saint-Esprit surviendra en 
toi, et la vertu du Très-Haut te couvrira de son ombre 
contre toutes les ardeurs dt 1-inpureté. Car ta as 
trouvé grâce devant le Seigneur, parce que tu as choisi 
k chasteté. C'est pourquoi ce qui naîtra de toisera seul 
Saint, parce que seul conçu etné sans péché, il sera ap- 
pelé le Fils de Dieu. » Alors Marie, étendant les mains 
et levant les yeux, dit :« Voici la servante du Seigneur 
(car je ne suis pas digne du nom.de maîtresse) ; qu-il 
me soit fait suivant ta parole. » (H serait trop long et 
même ennuyeui de rapporter ici tout ce qui a pré- 
cédé ou suivi la naissance du Seigneur. C'est pour- 
quoi passant ce qui se trouve plus au long dans TÉ- 
vangile, finissons par ce qui n'y est pas si déuiUé (i). 

CHAPITRE X. 

Joseph donc venant de la Judée dans la Galilée 
avait intention de prendre pour femme la Vierge avec 
laquelle il était fiancé. Car trois mois s'éuient déjè 
écoulés , et le quatrième approchait depuis le temps 
que les fiançailles avaient eu lieu. Cependant le .ven- 
tre de la fiancée grossissant peu à peil , il commença 
à se manifester qu'elle était enceinte , et cela ne put 
pas être' caché à Joseph. Car entrant auprès de la 
Vielle plus librement comme étant son époux, et par- 

(4) Le^ roots entre parenthèses ont été gjoutés par l'écrivalQ 
qui, sous le nom supposé de saint Jérôme, a rédigé la traduc- 
tion latine. 
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iant pias familièrement avec elle, il s'aperçut qu'elle 
était enceinte. C'est pourquoi il commença à avoir 
Tesprit agité et incertain; parce qu'il ignorait ce qu'il 
avait à faire de mieux. Car il ne voulut point la dé- 
noncer, parce qu'il était jus^te, ni la diffamer par le 
soupçon de fornication, parce qu'il était pieux. C'est 
pourquoi il pensait à rompre son mariage secrètement 
et Ih renvoytr en cachette. Comme il avait ces pen- 
sées, voici (jue TAnge dn Seigneur lui apparut en 
sûQg^, di^t ; fc Jpseph^ fils de David , n'aie aucqne 
crainte» et ne conserve aucun soupçon de fornication 
contre la Tierge, et ne pense rien de désavantageux à 
^^ MÛ^ « €^ 9^ redouta point dç la pr^dre pour 
femme. Car ce qoi est né en elle , et qui tourmente 
sictqellepoeqt ton ^prit, est l'œuvre, non d'un homme, 
BMÎs du 3<)iiitFE8prit, Car, seule entre toutes les Vier-r 
ges, die enfantera le Fils de Dieu, et tu l'appelleras du 
qpm d? jésqs , c'est-à-dire Sauveur , cair c'est lui qui 
aanvera son p^pl# de leurs péchés. » Joseph, se con- 
formant au précepte de l'Ange, prit donc la Vierge 
pour femme ; cependant il ne la connut pas, mais en 
ayant soin chastameat, il 1^ garda. £t déjà le neuvième 
mois depuis la conception approchait, lorsque Joseph, 
ayant pris sa femme et les autres choses qui lui 
' Paient nécessaires , s'en alla à la ville de Bethléem 
d'oà il était. Or, il arriva , lorsqu'ils y furent^ que le 
terme étant accompli, elleeufanta son fils premier-né, 
comme l'ont enseigné les Saints Évangélisles, Notre- 
Seigneur Jésus-Christ , qui , étant Dieu avec le Père, 
la Fils et T Esprit-Saint vit et règne pendant tous les 
siècles des siècles. 
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NOTES. 



(1) Cette dixième mnse, nom que lui décerna Tàdlpiii- 
ration de ses contemporains, ne fut pas seulement une mer- 
veille pour la Saxe ; elle est une gloire pour TËurope entière ; 
dans la nuit poétique du moyen-âge , on trouverait diflldle- 
meiit une étoile poétique plus éclatante. On nous saura gré 
d^iodiquer à son égard les travaux si remarquables d*nn criti- 
que aussi judicieux qu*instruit, M. .Ch. Magnin ; voyei la Bevw 
des Deux-Mondes, 1839, tom. iv, la Biographie univertelU^ 
U Lxvii, (où Hroswitba obtient les honneurs d*un article de 27 
colonnes et demi), et Péditlon spéciale du Théâtre de cette reli- 
gieuse, Paris, i8ii3, 8". Consultez aussi le Cours de littérature 
du moyen-âge, de M. Villemain, tom. ii, p. 358-2«4f l'Histoire 
des langues romanes, par M. Bruce-Whyte, 1840, t. i. p. 805- 
A07, un article de M. Philarète Chasies dans la Revue des Deux- 
Mondes, 15 août 1845; un autre de M. Cyprien Robert dans 
V Université Catholique, tom. vi, p. 419. Au sujet du travail de* 
M» Magnin, consultez le Journal des Savants ^ octobre 1840 
(article de M. Patin), et la Revue de Philologie, t. i, p. 466. 

(2) La première édition paraltavoir été imprimée à Cologne 
vers 1470 ; c*est un in-rolio de 373 feuillets ; Haïn, dans son Re- 
pertorium bibliographicum, 1831, n° 10288rl0296, mentionne 
huit autres éditions latines antérieures à 1500. Ce livre fut tra- 
duit dans toutes les langues de TEurope, sans oubliét' Ib cata- 
lan; Ton en connaît chiq ou six éditions françaises. Uen fut 
imprimé à Lisbonne en 1495, une version portugaise en quatre 
vol. in-fol. ; l'auteur florissait vers 1330. 

(3) Quelques mystiques avraieiit cru pouvoir donner à sainte 
Anne le titre de vierge, ainsi que le remarque J. B. Thiers, ce 
fécond et caustique écrivain, dans son Traité des superstitions, 
(tom. if, p. 302. ) Cette idée a trouvé fort peu de partisans. 
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I.es Roliandislcs onl recueilli avec soin tout ce qui conrornc 
sainte Anne. (Voiries Aeta Sanetorunit tom. vi de juillet, 
p. 333-297). Quant à la manière dont on peut et doit repré- 
senter cette sainte, consulter Molanus, Hisior, imaginum sacra- 
runu 

{h) On ehercheniit en vain cette phrase dans les Ecritures , 
mais l'on y trouve, surtout dans les livres de Moïse, 
(Exodeymn^ 26; Anif«r, vu, 14), le grand nombre des enfants 
mentionné eoBune on efiït de la bénédiction céleste. 



(5) On sait que chei diverses nations des peines étaient infli- 
gées aux oétibetairea. Voir ce qu'ont réuni à ce sujet les Béné- 
dictins dans les noies de leur édition de saint Ambroise, tom. i, 
p. 1819. 

(6) L*apparition de Tange à Joachim pour lui annoncer lu 
aatesanee de Marie, est également relatée dans saint Epiphane, 
{Hmru. LXXXIX, n. 5). 

. (7) Il parait que cette porte était à l'orient de la ville et Ton 
ooiqeetaffe qv'ëlle était en bronze de Corinthe. Des exemples 
ée poitw idérignées sous le nom de portes d'or ou dorées se- 
raient fticilet à accumuler. Suivant le rabbin Petacliia, qui par- 
cpqmt l'Europe et l'Asie au douzième siècle, les portes de Ba- 
Iqrkxie, hautes de cent coudées et larges de dix, étaient forgées 
dHin airain pur dont la splendide réverbération faisait briller 
cette cité comme une ville d'or. Il fallut les bronzer. Les che- 
vaux croyant voir marcher devant eux d'inombrables escadrons, 
reculaient épouvantés. 

(8) Le Tafanud rapporte que les anges portent à Dieu les 
prières et les bonnes œuvres des hommes, mais que les démons 
les attaquent en chemin et font leurs efforts pour que ces priè- 
res et ces actions méritoires n'arrivent point jusqu'au Sei- 
gneur. 

(9) te prophète Ezéchiel a fait mention de ces quinze degrés, 
(ch. XL, 6 et 3 a). Josèphe en parle aussi dans son Histoire de 
la guerre judaïque, (V. 5.). Selon le rabbin Judas Léon, ils 
avaient une demi>coudée de hauteur et de largeur. On trou- 
vera d'ailleurs dans un volumineux commentaire sur le prophète 
que nous venons de nommer,- ( //. Pnuii ei J, JH, ViUalpandi 
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Escplanationes in Ezechietem, RomaPt 1596-160^, 5 voU in-fol.) 
de bngs détails sur le nombre de ces degré?, lei^r bfmtear, ete» 
Les psaqnies graduels étaient aiiisi appelés parce qq'ps é|à{^ 
on le croit du moins, solennellement chantés iiir chagoe dé' 
gré, Tun après Tautre; ce sont les psaumes iSi-tSS. Noof 
connaissons à cet égard deux dissertations spéciales, celle de 
TiUing : de ratione insçriptionis XV Psalmçrum flUÎ éUft^n- 
tur çantiçfi a^^'enfiomm ^ Prequje, Î765, A% çttpllç df F^ Af 
Clarisse ; Spmvi^n einegeticum dç P^lmi^ ^'fif/ccH» ^tfiiurf 
maalothy Lugd. Bat. 1Ô19. V(Hci à f% prppo$ Ui^ petit poptc 
extrait du Talmud, Lorsque David fit creuser les fondenrtents 
du Temple, Ton trouva bientôt Taliim^ de» eau» ffui OctiQifnt 
rioiérieur dtf la r#iTe ; ob crdignli qu9 le vomû» m ^ lMii4é| 
Achiippliel toivH le naro ioeO^i^ du Très-Baut fur ami ik* 
que d*airain, et dès qu'elle eut élé po ée sur Peau, Tablsf ^eor 
fonça tout d'un coup à une profondeur de seîie mille eondées. 
Touteftjis, oomme la terrt était alori mesacée d'opt al#i|ité 
complète, David fit chanter les quinif^ psaumes gradutla» ttà 
chaque psaume, Tablme montait de n|ille eoadéat,' et c*ait vmA 
de mille coudées qu'il est resté éloigné de la surface de notre 
planète. — Tout étrange qu'elle puisse paraître, cette hbto- 
rielte est peu de chose à cdié d*une ibule d'antres que renier* 
ment les écrits des rabbins. Il n*est point de livres qui trouveiit 
maintenant moins de lecteurs que les ouvrages dte ees vieux 
docteurs israéiltes; il faudrait pour les ouvrir la comiaiflsaiiee 
d'une langue que bien peu d'érudits sont en état de eomprea- 
dre, et une patience à toute épreuve, car les sujets que dlseu- 
tent très-prolixement les doctes maîtres de la synagogue D*ont 
plus aujourd'hui le moindre intérêt Quelques laborieux inves- 
tigateurs ont pris la peine de fouiller dans ces mines presqu'inex- 
ploréesi mais personne ne s'en est occupé avec fifitant ^ lële 
et de persévérance que|$ dowmjcaiq l^ariplpcci. §a Bikfiçtifta 
rabbinica, ( Jlome^ ia76^i|}93), ne forme pa3 mpîM ^ W^^ 
volumes m-fulio, auxquels iftpnl s'afjjpiu^fe 1^ iplupiepub^ 
en 169â par Jos. Imbonati : Èibliotheca latina hebraica, sîiv 4$ 
scriptoribus latinis qui contra Judœos scripsere. Nous avons 
parcouru ce vaste répertoires nous y avoos iromû un$ fyvàf de 
contes digne» des Milla et une NuHs, et parfois d'uoe cxtiinsf 
indécence. Bien plus que le latin , l'hébreu, dans les mpts, 
brave toute honnêteté* Voici du moins deux fuiU pris 4 I^OQp 
verture du livre et qu'il est permis de transcrire* 
En hora Salomop duxit In uxprem fiUain PharaoQîs, desce»* 



— !71 — 

ait btfMèl ktiêÈSi calkémB ik bmi^ et ascendlt Ifaniis et su- 

eéam cdfitèaià éU Éiâirni An mniiita que tlomà est. — 
lo eréahtt 4U {Adam tant* molîs) ut e terra ad cœlum 
àiqtié tièHlbj|ei«i. Àt quânidô AiiKell tninlsterii illum viderunt, 
commÂti ftiint fiikieltintque $ quid fecerunt ? ascenderunt om- 
nes coram Deo in supcriore (habitaculo) et dixerunt : Domine 
mundi , dus potestatps sunt in mondo. Tune Deus posuit ma- 
nom suaiD super caput Ads, iUumque ad mille cubitos rede- 

Veut-on quelques autres échantillons de ce qu'aflirmeiit les 
écrivains qu^a analysés Bartolocci : Il y a 60,000 villes dans les 
iDontajmes de la Judée, et chacune contient 60,000 habitants. 
— 11 existe un oiseau dont la taille est telle que lorsqu'il vole, 
ses ailes interceptent la lumière du soleil. — Lorsque le Messie 
sera veno, Jérusalem acquerrera un développement immense ; 
il y aura 10,000 palais et 10,000 tours. Rabbi Siméon ben 
Jachia affirme que les boutiques des seuls marchands de par- 
fums seront au nombre de 1(>0,000. Alors chaque grain de rai- 
sin donnera trente tonneaux de vin. — Adam avait deux visages 
et une queue* — D*une épaule à Tautre de Salomou, la dis- 
tance n*était pas moindre de soixante coudées. — D'un seul 
coup de hache, David tua huit cents hommes. 

(10) Plusieurs écrivains, M. Peignot entre autres, ( Recher- 
eheê historiques sur la personne et les portraits de Jésus- 
Christ et de Marie^ Paris et Dijon, 1829, 8"*), ont recueilli le^ 
témoignages épars, et contrôlé les opinions au sujet de la fi- 
gure, du teint, de la taille de Marie ; selon VHisioria Chiisti du 
père Xavier, dont nous parlons ailleurs, elle était fort bien faite 
et brune; les yeux glands et tirant sur le bleu, les cheveux 
blonds. Maria fuit medioeris staturœ, triticei coloris, extensa 
fade; oeuliejus magni et vergentes ad cœruleum, capillus ejus 
aureus. Manus et digiti eJus longi, pulchra fot*ma, in omui» 
bus proportionata, ( p. 30 ) Voir aussi rhistoricn Nicéphore , 
L II, ch. 23. 11 existe un Traité de N. Sacius, imprimé dans ses 
Opuscula (Aniverpiae, 1620), de pulchritudine B. Mariœ Virgi- 
nie disseptatio quodlibetica, 

(11) L*usage était qu'il s'écoulât un certain temps entre la 
cérémonie des fiançailles et la célébration des noces. Tout ce 
qui regarde pareil sujet a été discuté fort savamment et fort 
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longuement dans Touvrage du docte Selden, homme d'E- 
tat du temps de Charles 1*' : Uxor hebrœa^ livre dont nous 
connaissons trois éditions, Londres^ 1646, Francfort^ 1673 et 
1695. Les œuvres complètes de cet érudit ont été recueillies par 
les soins de David Wilkins, Londres, 1726, 3 vol in-folio. 



HISTOIRE DE LA NATIVITÉ DE MARIE ET DE L'ENFANCE 
DU SAUVEUR. 



Cette légende, œuvre daus laquelle se recouoait la 
main de quelque gnostique, fut attribuée par des co- 
pistes ignorants à saint iMathieu ; elle n*a point été in- 
connue à divers critiques, tels que Sixte de Sienne et 
Colelier {Remarques sur les Constitutions apostoli- 
ques, VI, 17); les récits étranges qu'elle renferme 
détournèrent d'elle les érudits, et ce fut Thilo qui la 
publia le premier.. 

Le savant professeur de Halle pense qu'elle doit s'ac- 
corder, quant au fond du récit, avec un opuscule trois 
fois mis sous presse au quinzième siècle sous le titre 
ùHnfantia Salvatœ'is^ éditions d'une insigne rareté , 
sorties des presses de quelques typographes allemands, 
et qu'il n'a pu consulter ; elles ont échappé à toutes 
ses investigations. 

Le texte, mis au jour en 1832, est tel que le 
donne un manuscrit sur velin du quatorzième siècle, 
conservée la bibliothèque du roi, à Paris (n"" 5559 A). 
Thilo transcrivit aussi une légende des miracles de 
i*enfance du Seigneur Jésus-Christ (manuscrit sur ve- 
Jin du quinzième siècle, n° /i313), attribuée également 
k Jacques, fils dv Joseph ; mais il n'a pas cru devoir 
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la publier, car elle se borne en grande partie à répé- 
ter le récit da n"" 5559 A, en y ajoutant quelques dé- 
tail ridkuies ou absurdes» et elle olfre ua texte telle- 
ment défiguré, qu'il est soii¥ent fort difikiîe d*y dé- 
couvrir un sens tant soit peu raisonnable. Nous 
croyons toutefois devoir rapporter les intitulés des 
quarante-huit chapitres qui forment cette relation des 
Miracles de l'enfance. Le lecteur se fera une idée 
assez juste des fables qu'accueillait une piété peu 
êèlaijrèe, et oÉraie ces chapitres oitt dtt teoins lé mé- 
rite d^ètre fort cotnls, nous éa traduiro» chut. 

diap. I**. Du père et de la nièr^ de là £Wtite-f ierge 
Marié; 

Cli9p. IL De la séparation de Jidaehim d'avec 
àone. 

Chap. lU. Du retour de Joachim at^N^ d'AÉHe. 

Gbap. IT. De la naissance de la MeobeofeOse Ma- 
rie. 

Chap. V. De ractioa et grâces fl'Ailiie; 

Chap. VL De fat recommààdàtiott dé k faleiiiiett- 
itsQse Mane. 

CSiap. VIL Du Toea de vil^tlité de ia Meitbéiiitusè 
Marie. 

GhÉp. VIIL G<HBmeill ta Meirfiearèuâci Misîe fut 
remisfe a Josqsn. 

Chap. IX. De Pannondation dti SélgteeQn 

Chap. X. Du trouble dé Jt)se(tfi quand il slapepçtft 
de la grossesse de M«rie. 

Chap. XL De la coascrfation qu'un ange apporta à 
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€A*p. XII; im eakNDiiîes répandues par les Jaib 
eéétPt liMCph M h Menhedretise Marié. 

CAtp. XtlI. Dtl leàipè de la naissance du Ghrîst et 
des dirat ftage9-feinin<9, dès pasteors et de l'étoile. 

Ghap. XIY. De la sortie de la bienheureuse Marie 
hbfé Âf b t^timè, et de sa ?etide à la crèche. 

Ghap. XV. Dé h drebilieM>ii en Seigneur et de la 
ttode des Mages I Jêrusaiem. 

Ghap. XVI. De Tépiphanie du Seigneur. 

Ghap. XTII. On massacre des enfants et de la fuite 
de Joseph en Egypte. 

Gbap^ XYIIL Gomment Jésus dompu les dra- 



Ghap. XIX. Gomment les lions et les léopards suhri- 
reot Jésus. 

Ghap. XX. Dn pahnier qui sinclina à la voix de 
Jésus. 

Ghap. XXt. De la bénédiction du palmier et de la 
translation de son rameau. 

Ghap. XXII. Du chemin que raccourcit Jlêsus. 

Gbap. XXIII. Gomment, à l'arrivée de Jésus eu 
Egypte, les iddes tombèrent 

Ghap. XXIV. De l'honneur qu'Afrosidisius rendit 
à Jésos. 

Ghap. XXV. Du poisson desséché rendu à la 
viOi 

Ghap. XXVI. Du rm de Jésus à cause des passe* 
ream qui le battaient entre eux. 

Ghap. XXVII. De la sortie de Marie et de Jésus 
hors de l'f^pte. 

Ghap. XXVIII. De l'eau de pluie clarifiée, et des 
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dix oiseaux faits avec de la boue un jour de sabbat. 

Chap. XXIX Du Pharisien mort à la ?oix de Jésus. 

Chap. XXX. De Tenfant qui frappa Jésus li?ré à 
la mort, et de quelques persomies punies d'aveugle- 
ment. 

Chap. XXXI. Gomment Jésus avertit Joseph de ne 
pas le toucher dans un moment de colère. 

Chap. XXXII. De Zacdiée , maître de Jésm et de 
ses paroles. 

Chap. XXXIII. Comment Jésus resçuscita on en- 
fant qui jouait avec lui. 

Chap. XXXIV. Comment, d*une seule parole, Jé- 
sus guérit le pied d*un homme qui Finvoquait avec 
confiance. 

Chap. XXXY. Comment Jésus porta à la bienheu- 
reuse Marie de Teau dans son manteau. 

Chap. XXXYI. Du froment multiplié par Jésus. 

Chap. XXX YII. Du bois étendu par Jésus. 

Chap. XXXVIII. D*uu certain maître de Jésus 
privé de la vie. 

Chap. XXXIX. D*un autre maître de Jésus dont la 
charité fut cause que Jésus ressuscita le maître qui 
était mort. 

Chap. XL. Comment Jésus guérit Joseph du venin 
d'une vifière. 

Chap. XLI. Des sept lacs et des douze oiseau^, et 
des douze enfants que Jésus frappa de mort 

Chap. XLII. Du fils d'une certaine femme rendu ï 
la vie par Jésus. 

Chap. XLIII. Comment Jésus entra dans la ca- 
verne de la lionn*\ 
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Cbap. XLIY. GommeDt Teau du Jourdain s'ouvrit 
de?aDt eux. 

Chap. XLY. Couunent uu mort fut ressuscite par 
le suaire de Joseph. 

Chap. XLYI. Comment Zacchée pria Joseph et Ma- 
rie de coDÛer Jésus à un niaitrc nommé Lévi. 

Chap. XLVII. Comment Jésus sanctiliait et bénis- 
sait les convives. 

Chap. XLVIII. Glorilicatiou de Jésus et de Marie 
sa mère. 

Voici maintenant les deux chapitres que nous avons 
promis; ce sont les XXV et XXVI^ 

« Et Jésus accomplit sa troisième année. Et comme 
» il vit des enfants qui jouaient, il se mit à jouer avec 
» eux ; et ayant pris un poisson desséché qui était im- 
» prégné de sel, il le posa dans un bassin plein d'eau, 
» et il lui ordonna de palpiter, et le poisson com- 
» mença à palpiter. £t Jésus, adressant de rechef la 
» pan)le au poisson^ lui dit : « Rejette le sel que tu as 
» en toi, et remue-toi dans Feau. » Et cela se fit ainsi. 
» Les voisins, voyant ce qui se passait, rannoncèrcnt 
» à la veuve dans la maison de laquelle habitait Ma- 
rie. Et quand elle apprît ces choses, elle les ren- 
» voya avec précipitation de chez elle. 

» Et Jésus, passant avec Marie sa nière dans la 
» place de la ville, vit un maître qui enseignait ses 
» élèves. Et voici que sept passereaux , se battant 
» entre eux, tombèrent du haut d'un mur dans le 
» sein du maître qui instruisait les enfants. Quand 
» Jésus vit cela, il se mil à rire. Le maître, s'en apcr- 
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» cerant, fut rempli de edèré, et il dit ï ses disciples : 
« Allez, et amenez-ie-moi. » Lorsqu'ils le loi eattmt 
» conduit, il le saisit par ton manteau, et il lui dit : 
« Qu'as-tu vu qui ait provoqué ton rire? « Et J6sos 
» dit : « Maître, voici ta main pleine de fitlmént ; les 
') passereaux se disputaient podrie partage de ce frti^ 
» ment » 

Donnons aussi le dernier chapitre; MM lll^iirÉliim 
pitis noble $'y fait sentir. 

« Les Scribes et les Pharisiens dirent à la bietihea- 
» reuse Marie : « £s-tu la mère de cet enfant? » Et 
» elle répondit : « Vraiment je le suis. » Et ils lui di- 
» rent : « Tu es bénie entre toutes les femmes, car 
/> Dieu a béni le fruit de ton rentre en te déttnànt un 
» etifânt si plein dé gloire. Nous n'avons jatiiais tu ni 
» entendu dans un autre une iuigessé t^àlé k la 
» sienne. » Mais Marie conservait dans soh ccfeut* le 
» sonvenlr de tout ce que faisait jl^s parmi te jfitu- 
» pie des Juifs, car il opérait de grands miracles, gné- 
» rissant les malades, ressuscitant les morts, et fki- 
» sant beaucoup d'œuvres merveilleuses. Et Jésus 
» croissait en taille et en don de sagesse. Tous ceut 
» qui le eontiaissaient glorifiaient donc Dleù le père 
» tdut-puissant, qui est béni dans les ûèdes des 
» siècles. Amen. » 

Un autre manuscrit de ta bibllothèqtfé dtt rtH, 
h" 5560^ contient à peu de chose près lés ittêntès ré- 
cits; celui-ci s'annonce comme étant rœliVre d^Oné-^ 
sime et dé Jean l'Évangéllste. 

Nods tKmrrions indiquer encore uiie copie thod^è 
que possMë la bibliothèque publique de Cambridge 
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(F. f. 6, 5&), et qui renferme une légende également 
partagée en quarante-huit cbapitreu, çt prfisque klen- 
tiquement la m^n^e que c^le que nous yengnn i'^m-^ 
lyser; poui pourrions p^ntionner diy^rs aqtrea mr 
nuscrits que renferment dea bibliotbdques d'ingjie* 
terre on d'Italie ; nm ces détaila minutieni^ qArir9ient 
fort pen d*intér$t. Noua nous bpmeroQ^ i dire d»m 
mota d'un manm^it do qoinaième siôcfo que posa^ 
la bibliothèque médicéenne à Florenoe, et que 9mr 
dini a décrit {Catal. Cod. tat. Bibl. Medic, I, 523). 
Il renferme divers opuscules de saint Jérôme» et l'on 
y trouve, page 2&8-255, une épitre de saint JMmie 
au préface au livre de l'Enfance du Sauvew\ Cet 
opuscule, dont la supposition est évidente, commence 
en ces termes : ^ Un jour l'ange du Seigneur avertit 
ei| songe Joççph, » et il finit ainsi : « Que Jésus, qui 
le guérit nous guérisse de nos péchés^ et qu'il soit 
béni dans tous les siècles des siècles. » Comme ce 
fragment ne se trouve ni dans les éditions de saint 
Jérôme^ ni dans le Codex de Fabricius, ni dans le 
volume de Thilo^ nous avons jugé à propos d'en si- 
gnaler l'existence. 

Nons conviendrons que l'Hiçtoire de la Nativité de 
Marie et de l'Enfance du Sauveur^ telle que noua la 
Mboo» passer pour la premièrtfoisen un langage mo- 
deme, est une composition parfois puérile dont nom 
n'ei^agérana pas la valeur. Oesdeax parties dont eik in 
compose, et qui ne paraissent pas venir de la mêm« 
soBrce , la seconde^ consacrée au récit d^ premièrei 
années de Jésus^rist^ est un tissu de contes que nç 
rachètent pas toujours qndques traits touchants, qiiel<^ 
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ques passages naïfs; il y a bien plus de sinipiicilé, bien 
plus de grâce dans la première partie consacrée à 
rhistoire de la Sainte-Yierge, et qui comprend les 
chapitres 1 à 17, en suivant, pour les traits princi- 
paux, le Protévangile de saint Jacques. 

L'ouvrage se termine brusquement, et parait dé- 
pourvu de conclusion ; il est à croire que ce que 
nous possédons ne forme qu'un fragment emjminté a 
une composition plus étendue. 



PROLOGUE. 

Moi Jacques (1), fils de Joseph, marchant dans la 
crainte de Dieu, j'ai écrit tout ce que j'avais vu de 
mes yeux survenir dans le temps de la nativité de la 
bienheureuse Marie et du Sauveur, rendant grâces à 
Dieu qui m'a donné la connaissance des histoires de 
son avènement^ et montrant l'accomplissement des 
prophéties aux douze tribus d'Israël. 

CHAPITRE !•'. 

Il y avait en Israël un homme nommé Joachim, de 
la tribu de Judâ^ et il gardait ses brebis, craignant 
Dieu dans la simplicité et la droiture de son cceur, et 
il n'avait nui souci, si ce n'est celui de ses troupeaux, 
dont il employait les produits à nourrir ceux qui crai- 
gnaient DieUj présentant de doubles offrandes dans la 
crainte du Seigneur, et secourant les indigents. Il 
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faisait trois parts de ses agneaux, de ses biens et de 
toutes les choses qui étaient en sa possession ; il don- 
nait une de ces parts aux TeuTcs» aux orphelins» aax 
étrangers et aux pauvres; une autre à ceux qui 
étaient voués au service de Dieu^ et il réservait la 
troisième pour lui et pour toute sa maison. Dieu mul- 
tiplia son troupeau au point qu'il n'y en avait aucun 
qui lui fût semblable dans tout le pays d'IsraêL U 
commença à faire ces choses dès la quinzième année 
de son âge. Lorsqu'il eut l'âge de vingt ans» il prit 
pour femme ^ Anne, fille d'Achar (2), qui ^tait delà 
même tribu que lui, de la tribu de Juda, de la race 
de David; et après qu'il eut demeuré vingt ans avec 
elle, il n'en avait pas eu d'enlants (3). 

CHAPITRE II. 

Il arriva qu'aux jours de fêtc^ parmi ceux qui ap- 
portaient des offrandes au Seigneur, Joachim vint, 
offirant ses dons en présence du Seigneur. £t un 
scribe du Temple^ nommé Ruben, approchant de lui^ 
lui dit : « U ne t'appartient pas de te mêler aux sa- 
crifices que Ton offre à Dieu^ car Dieu ne t'a pas 
béni, puisqu'il ne t'a pas accordé de rejeton en Israël. » 
Couvert de boute en présence du peuple, Joachim se 
retira du Temple en pleurant, et ne retourna pas à sa 
maison ; mais il s'en alla vers ses troupeaux, et il con- 
duisit avec lui les pasteurs dans les montagnes, dans 
un pays éloigné ; et pendant cinq mois, Anne, sa 
femme, n'en eut aucune nouvelle. Elle pleurait dans 
ses prières, et elle disait ; « Seigneur tout-puissant. 
Dieu d'Israël, pourquoi ne m'avez-vous pas donné 
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crtînfanls, et pourquoi m'avez-vous ôté mon marrt 
j'ignore s*il est mort, et je ne sais comment faire pour 
lai donner la sépulture. » Et pleurant amèrement, 
elle se retira dans l'intérieur de sa maison, et se pros- 
terna pour prier, adressant ses supplicatimis an Sd^ 
gncm*. Et se levant ensuite, élevant les yeux ï Dieu, 
elle vit un nid de passereaux sur une branche de lan- 
ricr, et elle éleva la voix vers Dieu en gémissant^ et 
elle dit : « Seigneur t>ieu tout-puissant, toi qni as 
donné de la postérité \ toutes les créatures, aux bêtes, 
et aux serpents, et aux poissons^ et aux oiseaux, et' 
qui fais qu'elles se réjouissent de leurs petits^ jeté 
rends grâces^ puisque tn as ordonné que moi seule je 
fusse exclue des faveurs de ta bonté ; car ta connais. 
Seigneur^ le secret de mon cceor, et j'avais fait vceu, 
dès le commencement de mon voyage, que si tu m'a- 
vais donné un fils ou une fille, je te Taurais consacré 
dans ton saint temple, a Et quand elle eut dît cela^ 
soudain l'ange du Seigneur apparat devant sa face^ 
lui disant : « Ne crains point, Anne, car ton rejeton 
est dans le conseil de Dieu, et ce qui nattra de toi sera 
en admiration à tous les siècles^ jusqu'à leur consom- 
mation. » Et lorsqu'il eut dit cela^ il disparut de de- 
vant ses yeux. Elle, tremblante et épouvantée de ce 
qu'elle avait vu une pareille vision, et de ce qa'elle 
avait entendu un semblable discours, entra dans-sa 
chambre, et se jeta sur son lit comme morte, et du- 
rant tout le jour et toute la nuit, elle demeara en 
prières et dans une grande frayeur. Ensuite elle ap- 
pela à elle sa servante, et lui dit : « Tu m'as vue frap- 
d^e de viduité et placée dans la douleur, et tu n'as pas 
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Toulu yepir fers moi. » £t la servante répondit en 
murmurant : « Si Dieu t'a frappée de stérilité, et s*il 
a iÛoigiié de toi ton mari, qu^est-ce que je dois faire 
pour toi? » £t, en entendant cela, Anne élevait la 
TfHXt et #9 pleurait avec clameur. 

CHAPITRE m. 

J>tt)9 P^ Mopst W jeune homme apparut parmi les 
monUgnes oà Joachim fiiisait paitre son troupeau, et 
lui dit : « Pourquoi ne retournes-tu pas auprès de 
ton épouse? » £t Joachim dit : « Je l'ai eue durant 
vingt lans; mais maintenant, comme Dieu n'a pas 
vwln qne j'eusse d'elle des fils, j'ai été chassé du 
Temple avec ignoimnie : pourquoi retoumerai-je au- 
près d'elle T Mais je distribuerai par les mains de mes 
serviteurs aux pauvres, aux veuves, aux orphelins et 
aux ministres de Dieu les biens qui lui reviennent » 
Et, lorsqu'il eut dit cela, le jeune homme lui répon- 
dit : « Je suis l'ange de Dieu, et j'ai apparu à ton 
^use qui pleurait et qui priait, et je l'ai consolée ; 
car tu l'as abandonnée accablée d'une tristesse ex- 
trême. Sache au sujet de ta femme, qu'elle concevra 
une fille qui sera dans le temple de Dieu , et l'Esprit saint 
rq)osera en elle, et sa bénédiction sera sur toutes les 
femmes saintes; de sorte que nul ne pourra dire qu'il 
y eut auparavant une autre comme elle, et qu'il n'y 
aura dans la suite des siècles nulle autre semblable à 
die, et son rejeton sera béni, et elle-même sera bé- 
nie, et elle sera établie la mère de la bénédiction éter- 
nelle. Descends donc de la montagne, et retourne à 
ton épouse, et rendez grâces tous deux au Dieu tout- 
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puissant » Et Joachim l'adorant, dit : « Si j*ar trouvé 
grâce devant toi, repose-toi un peu dans mon taber- 
nacle, bénis-moi , moi qui suis ton serviteur. » Et 
Fange lui dit : « Ne dispas que je suis ton serviteur, mais 
que je suis ton compagnon ; nous sommes les servi- 
teurs d'un seul Seigneur ; car ma nourriture est invi- 
sible, et ma boisson ne peut être vue par les bommes 
mortels. Ainsi, tu ne dois pas me demander que j'en- 
tre dans ton tabernacle ; mais, ce que tu voulais me 
donner, offre-le en holocauste à Dieu. » Alors Joachim 
prit un agneau sans tache, et dit à l'ange : « Je n'au- 
rais pas osé offrir un holocauste si ton ordre ne me 
donnait le droit d'exercer le saint ministère. » Et 
l'ange lui dit : « Je ne t'aurais pas invité à sacrifier, si 
je n*avais pas connu la volonté de Dieu. 9 n se fit que 
lorsque Joachim offrit à Dieu le sacrifice, l'ange do 
Seigneur remonta aux cieux avec l'odeur et la fumée 
du sacrifice. Alors Joachim tomba sur sa face, et il y 
resta depuis la sixième heure jusqu'au soir. Ses servi- 
teurs et les gens à ses gages^ venant et ne sachant 
quelle était la cause de ce qu'ils voyaient, s'effrayèrent, 
et croyant qu'il voulait se laisser mourir, ils s'appro- 
chèrent de Ini^ et le relevèrent de terre avec peine. 
Lorsqu'il leur eut raconté ce qu'il avait vu, ils furent 
saisis d'une extrême stupeur et d'admiration, et ils 
l'exhortèrent à accomplir sans différer ce que l'ange 
lui avait prescrit^ et à retourner promptement auprès 
de^sa femme. Et lorsque Joachim discutait dans son 
esprit s'il devait revenir ou non, il se fit qu'il Ait sur- 
pris par le sommeil. Et voici que Fange du Seigneur, 
qui lui avait apparu durant la veille, lui apparut pen- 
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dant qu'il dormait^ disant : « Je suis l'ange que Dieu 
t*a donné pour gardien; descends sans crainte, et re- 
tourne auprès d'Anne, car les oeuvres de miséricorde 
que tu as accomplies, ainsi que ta femme^ ont été 
portées en présence du Très-Haut, et il vous a été 
donné un rejeton tel que jamais, ni les prophètes, ni 
les saints^ n'en ont en depuis le commencement^ et 
tel qu'ils n'en auront jamais. » £t lorsque Joachim se 
fut éveillé de son sommeil, il appela à lui les gardiens 
de ses troupeaux, et il leur raconu son songe. Et ib 
adorèrent le Seigneur, et ils lui dirent : « Vois à ne 
pas résister davantage à l'ange de Dieu, mais lève-toi, 
partons, et allons d'une marche lente en faisant paître 
les troupeaux. » Lorsqu'ils eurent cheminé trente 
jours, l'ange du Seigneur apparut à Anne qui était en 
oraison, et lui dit : « Va à la porte que l'on appelle 
dorée, et rends-toi au-devant de ton mari, car il vien- 
dra à toi aujourd'hui. » Elle, se levant promptement, 
se mit en chemin avec ses servantes, et elle se tint 
près de cette porte en pleurant ; et lorsqu'elle eut at- 
tendu longtemps, et qu'elle était près de tomber en 
défaillance de cette longue attente, en élevant les yeux, 
elle vit Joachim qui venait avec ses troupeaux. Anne 
courut et se jeta à son cou, rendant grâces à Dieu, et 
disant : « J'étais veuve, et voici que je ne serai plus 
stérile, et voici que je concevrai. » Et il y eut grande 
joie parmi tous les parents et ceux qui les connais- 
saient, et la terre entière d'Israël fut dans l'allégresse 
de cette nouvelle. 

CHAPITRE IV. 

Ensuite, Anne conçut (4) t et neuf mois étant ac- 
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complis, elle enfanta une ûlle et elle lai donna le nom 
de Marie. Lorsqu'elle l'eut sevrée la troisième an- 
née (5), ils allèrent ensemble , Joachim etsafenome 
Anne, au temple du Seigneur , et , présentant des of- 
frandes, ils remirent leur fille Marie , afin qu'elle fût 
admise parmi les vierges qui demeuraient le jour et 
la nuit dans la louange du Seigneur. Et loi^n'elle 
fut placée devant le Temple du Seigneur, elle monta 
en courant les quitte degrés, sans r^arder en arriére 
et sans demander ses parents , aiipi que les enfants le 
font d'ordinaire. Et tous furent remplis dé surprise à 
cette vue , et les prêtres du Temple étaient saisis d'é- 
tonnement 

CHAPITRE V. 

Alors Anne , remplie de TEsprit saint , dit en pré* 
sence de tous : « Le Seigneur , le Dieu des armées , 
s'est souvenu de sa parole , et il a visité son peufde 
dans sa visite sainte, afin qu'il humilie les nations qui 
s'élevaient contre nous, et qu'il convertisse leurs 
cœurs à luL II a ouvert ses oreilles à nos prières , et 
il a éloigné de nous les insultes de nos ennemis. La 
femme stérile est devenue mère , et elle a engendré 
pour la joie et l'allégresse d'Israël. Ydici que je pour* 
rai présenter mes offrandes au Seigneur, et mes enne- 
mis voulaient m'en empêcher. Le Seigneur les a 
abattus de devant moi , et il m'a donné une joie éter- 
nelle. » 

CHAPITRE VI. 

Marie était un objet d^admiration pour tout le peu- 
ple» car» lorsqu'dle avait trois ans, elle marolttit avec 
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gravité, et elle s'adonnait si parfaitement à la louange 
du Seigneur» que tons étaient saisis d'admiration et 
de surprise; die ne semblait pas une enfant, mais elle 
paraissait déjà grande et pleine d'années, tant elle va- 
quait à la prière avec an;>lication et persévérance. Sa 
figure reqileiidissait comme la neige, de sorte que 
l'on pouvait à peine contempler son visage. Elle s'ap-* 
pUquait au travail des ouvrages en laine, et tout ce 
que des femmes âgées ne pouvaient faire, die l'expli- 
quait, étant encore dans un âge aussi tendre. Elle 
s'était fixé pour règle de s'appliquer à l'oraison depuis 
le matin jusqu'à la troisième heure et de se livrer au 
travail manud depuis la troisième heure jusqu'à la neu- 
vième. £t depuis la neuvième heure, elle ne disconti- 
nuait pas de prier jusqu'à ce que l'Ange du Seigneur 
lui eût apparu, et elle recevait sa nourriture de sa main, 
afin de profiter de mieux en mieux dans l'amour de 
Dieu. De toutes les autres vierges plus âgées qu'elle 
et avec lesquelles elle était instruite dans la louange 
de Dieu , il ne s'en trouvait point qui fût plus exacte 
aux veilles , plus instruite dans la sagesse de la loi de 
Dieu , plus rem^e d'humilité , plus habile à chanter 
les cantiques de David, plus gracieuse de charité, 
plus pure de chasteté , plus parfaite eh toute vertu« 
Car die était constante , immuable , persévérante , et, 
chaque jour , elle profitait en dons de toute espèce. 
Nul ne l'entendit jamais dire du mal, nul ne la vit ja- 
mais se mettre en colère. Tous ses discours étaient 
pleins de grâce et la vérité se manifestait dans sa bou- 
che. Elle était toujours occupée à prier ou à méditer 
1a loi de Dieu. Et die étendait sa sollicitude sur ses 
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compagnes , craignant que quelqu'une d'elles ne pé- 
chât en paroles, on n'élevât sa voix en riant, ou ne fût 
gonflée d'orgueil, ou n*eût de mauvais procédés à l'é- 
gard de son père et de sa mère. Elle bénissait Dieu 
sans relâche , et pour que ceux qui la saluaient ne 
pussent la détourner de la louange de Dieu « elle ré- 
pondait à ceux qui la saluaient : « Grâces soient ren* 
dues à Dieu ! » Et c'est d'elle que vint l'usage adopté 
par les hommes pieux de répondre à ceux qui les sa- 
luent : « Grâces soient rendues à Dieu ! » Elle pre- 
nait chaque jour pour se substanter la nourriture 
qu'elle recevait de la main de l'Ange (6), et elle dis- 
tribuait aux pauvres les aliments que lui remettaient 
les prêtres du Temple. On voyait très-souvent les An- 
ges s'entretenir avec elle , et ils lui obéissaient avec la 
plus grande déférence. Et si une personne atteinte 
de quelqu'infirmité la touchait, elle s'en retournait 
aussitôt guérie. 

CHAPITRE VII.* 

Alors le prêtre Abiathar offrit des cadeaux consi- 
dérables aux pontifes , afin que Marie fût donnée en 
mariage à son (ils. Marie s'y opposait, disant : « Il ne 
peut pas être que je connaisse .un homme ou qu'un 
homme me connaisse. » Les prêtres et tous ses pa- 
rents lui disaient : « Dieu est honoré par les enfants 
comme il a toujours été dans le, peuple d'Israël. » 
Marie répondit : « Dieu est d'abord honoré par la 
chasteté. Car , avant Abel , il n'y eut aucun juste 
parmi les honmies , et il fut agréable à Dieu pour son 
oi&rande , et il fut tué méchamment par celui qui 
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avait dépla à Diea. U reçut toatefois deux couronnes, 

celle du sacrifice et celle de la virginité , car sa chair 

demeura exempte de souillure. Et, par la suite, Élie » 

lorsqu'il était en ce monde, fut enlevé , car il avait 

conservé sa chair dans la virginité. J'ai appris dans le 

temple du Seigneur depuis mon enfance qu'une vierge 

peut être agréable à Dieu. Et j'ai donc pris dans 

mon cœur la résolution de ne point connaître 

d'homme. » 

CHAPITRE YIIL 

Il arriva que Marie atteignit la quatorzième année 
de son âge, et ce fut l'occasion que les Pharisiens 
dirent que, selon l'usage , une femme ne pouvait plus 
rester à prier dans le Temple. Et l'on se résolut à 
envoyer un héraut à toutes les tribus d'Israël , afin 
que tous se réunissent le troisième jour. Lorsque 
tout le peuple fut réuni, Âbiathar, le grand-prêtre, 
se leva, et il monta sur les degrés les plus élevés, afin 
qu'il pût être vu et entendu du peuple entier. Et , un 
grand silence s'étant établi , il dit : « Écoutez- moi , 
enfonts d'Isra^ , et que vos oreilles reçoivent mes pa- 
roles. Depuis que ce Temple a été élevé par Salomon, 
il a contenu un grand nombre de vierges admirables , 
filles de rois, de prophètes et de pontifes ; enfin, arri- 
vant à l'âge convenable , elles ont pris des maris , et 
elles ont plu à Dieu en suivant la coutume de celles 
qui les avaient précédées. Mais , niainleuant , il s'est 
introduit, avec Marie, une nouvelle manière de plaire 
au Seigneur , car elle a fait à Dieu la promesse de 
persévérer dans la virginité, et il me paraît que , d'a- 
près nos demandes et les réponses de Dieu, nous 

il* 
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pourrons connaître à qui elle doit Ôtre confiée à* gar- 
der. » Ce discours plut à la synagogue , et les prêtres 
tirèrent au sort les noms des doa^e tribus d'Isratt , et 
le sort tomba sur la tribu de Judas, et le grand-prêtre 
dit le lendemain : « Que quiconque est sans époose 
vienne et qu'il porte une baguette dans sa maim^ # Et 
A se fit que Joseph vint avec les jeunes gens et qu'A 
apporta sa baguette* Et lorsqu'ils eurent tous remis 
au grand-prêtre les baguettes dont ils s'étaient munis^ 
il offrit un sacrifice à Dieu , et il interrogea le Sei- 
gneur, et le Seigneur lui dit : « Apportez tontes les 
baguettes dans le Saiott des Saints « et qu'elles y de- 
meurent, et ordonne à tous ceux qui les auront ap- 
portées de revenir les chercher le lendemain matin, 
afin que tu les leur rendes. Et il sortira de l'extré- 
mité d'une de ces baguettes une colombe qm s'envo- 
lera vers le ciel (7)< et c'est à celui dont ce signe dis- 
tinguera la baguette que Marie devra être remise à 
garder. » Le lendemain, ils vinrent tous, et le grand- 
prêtre, ayant fait l'offrande de l'encens , entra dans le 
Saint des Saints et apporta les baguettes. Et lorsqu'il 
les eut distribuées toutes , au nombre de trds mille, 
et que d'aucune d'elles il n'était sorti de colombe, le 
grand-prêU'e Abiathar se revêtit de l'habit sacerdotal 
et des douze clochettes, et , entrant dans le Saint des 
Saints , il offrit le sacrifice. Et , tandis qu'il était en 
prières, l'Ange lui apparut, disant : « Voici cette ba- 
guette très-petite que tu as regardée comme néant} 
lorsque tu l'auras prise et donnée , c'est en elle que 
se manifestera le signe que je t'ai indiqué. » Cette 
baguette ^tait celle de Joseph» et il était vieux et d'oii 
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aspect misérable , et il n'avait pas voulu réclamer sa 
baguette , dans la crainte d*être obligé à prendre Ma- 
rie. Et tandis qu'il se tenait humblement le dernier 
de tous» le grand-prôtre Abiathar lui cria d'une voix 
haute : « Viens , et reçois ta baguette , car tu es at- 
tendu. » £t Joseph s'approcha épouvanté, car le 
grand-prêtre Pavait appelé en élevant beaucoup la 
voix. Et lorsqu'il étendit la main pour recevoir sa ba- 
guette, il sortit aussitôt de l'extrémité de cette baguette 
une colombe plus blanche que la neige et d'une beauté 
extraordinaire, et, après avoir longtemps volé sous les 
voûtes du Temple, elle se dirigea vers les cieux. Alors 
tout le peuple félicita le vieillard, en disant : « Tu es 
devenu heureux dans ton grand âge, et Dieu t'a 
choisi et désigné pour que Marie te fût confiée. » £t les 
prêtres lui dirent : a Reçois-la, car c'est sur toi que le 
choix de Dieu s'est manifesté. * Joseph, leur témoi- 
gnant le plus grand respect, leur dit avec confusion : 
« Je suis vieux (8) et j'ai des fils (9) ; pourquoi m'a- 
vez-vous remis cette jeune fille? » Alors le grand- 
prêtre Abiathar lui dit : « Souviens-toi, Joseph, com- 
ment Gûi péri Dathan et Abiron , parce qu'ils avaient 
méprisé la volonté de Dieu ; il t'en arrivera de même 
si tu te révoltes contre ce que Dieu te prescrit. » Jo- 
seph répondit : « Je ne résiste pas à la volonté de Dieu, 
je voudrais savoir lequel de mes fils doit l'avoir pour 
épouse. Qu'on lui donne quelques-unes des vierges, 
ses compagnes, avec lesquelles elle demeure en atten- 
dant. » Le grand-prêtre Abiathar dit alors : « On lui 
accordera la compagnie de quelques vierges pour lui 
servir de consolation, jusqu'à ce qu'arrive le jour 
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marqué pour que tu la reçoives (10). Car elle ne 
pourra pas être unie en mariage à un autre. » Alors 
Joseph prit Marie avec cinq autres vierges, afin qu'el- 
les fussent dans sa maison avec Marie. Ces vierges se 
nommaient Rebecca , Saphora , Suzanne , Abigée et 
Zahel, et les prêtres leur donnèrent de la soie, et du 
lin^ et de la pourpre. Elles tirèrent entre elles au sort 
quelle serait la besogne réservée à chacune d'elles. Et 
il arriva que le sort désigna Marie pour tisser la 
pourpre, afin de faire le voile du Temple du Seigneur, 
et les autres vierges lui dirent : « Gomment , puisque 
tu es plus jeune que les autres , as-tu mérité de rece- 
voir la pourpre? » Et disant cela, elles se mirent, 
comme par ironie, à l'appeler la reine des vierges. Et 
lorsqu'elles parlaient ainsi entre elles , l'Ange du Sei- 
gneur apparut au milieu d'elles et dit : « Ce que vous 
dites ne sera pas une dérision , mais se vérifiera très- 
exactement. » Elles furent épouvantées de la présence 
de l'Ange et de ses paroles, et elles se mirent à 
supplier Marie de leur pardonner et de prier pour 
elles. 

CHAPITRE IX. 

Un autre jour, comme Marie était debout auprès 
d'une fontaine (11), l'Ange du Seigneur lui apparut, 
disant : « Tu es bien heureuse , Marie , cat le Sei- 
gneur s'est préparé une demeure en ton esprit. Voici 
que la lumière viendra du^ciel pour qu'elle habite eu 
toi et pour que , par toi , elle resplendisse dans le 
monde entier. » Et le troisième jour qu'elle tissait la 
pourpre de ses doigts , il vint à elle un jeûne homme 
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dont la beauté ne peut se décrire. En le voyant , Ma- 
rie fut saisie d'effroi et se mit à trembler , et il lui dit : 
c Ne crains rien , Marie ; tu as trouvé grâce auprès 
de Dieu. Voici que tu concevras et que tu enfanteras 
un Roi dont Tempire s'étendra non -seulement sur 
tonte la terre , mais aussi dans les cieux , et qui ré- 
gnera dans les siècles des siècles. Âmen. » 

CHAPITRE X. 

Pendant que cela se passait, Joseph était à Caphar- 
nanm , occupé de travaux de son métier , car il était 
charpentier , et il y demeura neuf mois. Revenu dans 
sa maison, il trouva que Marie était enceinte, et il 
trembla de tous ses membres, et , rempli d'inquié- 
tude, il s'écria et il dit : « Seigneur, Seigneur, reçois 
mon esprit , car il est mieux pour moi de mourir que 
de vivre. » Et les vierges qui étaient avec Marie lui 
dirent : « Nous savons que nul homme ne l'a tou- 
chée , nous savons qu'elle est demeurée sans tache 
dans la pureté et dans la virginité , car elle a été gar- 
dée de Dieu et elle est toujours restée dans l'oraison, 
L*Ange du Seigneur s'entretient chaque jour avec 
elle , chaque jour elle reçoit sa nourriture de l'Ange 
du Seigneur. Comment se pourrait-il faire qu'il y eût 
en elle quelque péché ? Car si tu veux que nous te 
révélions notre soupçon , nul ne l'a rendue enceinte, 
si ce n'est l'Ange du Seigneur. » Joseph dît : « Pour- 
quoi voulez-vous me tromper et me faire croire que 
FAnge du Seigneur l'ait rendue enceinte ? Il se peut 
que quelqu'un ait feint qu'il était l'Ange du Seigneur, 
dans le but de la tromper. » Et , disant cela , il pieu- 
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rait et disait : « De quel front irai-je au temple de 
Dieu? comment oserai -je regarder les prêtres de 
Dieu ? qu'est-ce que je ferai 7 » Et il songeait à se 
cacher et à renvoyer Marie. 

CHAPITRE XL 

Et lorsqu'il avait résolu de s'enfuir durant la nuit , 
aGn d'aller se cacher dans des lieux écartés, voici que 
cette même nuit , TAnge du Seigneur lui apparut du- 
rant son sommeil et lui dit : « Joseph , fils de David, 
ne crains point de prendre IVlarie pour ton épouse, 
car ce qu'elle porte dans son sein est l'œuvre de 
l'Esprit saint. Elle enfantera un fils qui sera nomoié 
Jésus , il sauvera son peuple et il rachètera ses pé- 
chés. » Joseph, se levant , rendit grâces à Dieu , et il 
parla à Marie et aux jierges qui étaient avec elle , et 
il raconta sa vision , et il mit sa consolation en Marie» 
disant : « J'ai péché , car j'avais entretenu quelque 
soupçon contre toi. » 

CHAPITRE XII. 

Il advint ensuite que le bruit se répandit que Ma- 
rie était enceinte. Et Joseph fut saisi par les ministres 
du Temple et conduit au grand-prêtre» qui com- 
mença, avec les prêtres , à le charger de reproches» 
disant : « Pourquoi as -tu fraudé les noces d'une 
Vierge si admirable que les Anges de Dieu avaient 
nourrie comme une colombe dans le temple de Dieu, 
qui n'a jamais voulu voir un homme et qui était si 
merveilleusement instruite dans la loi de Dieu ? Si tu 
ne lui avais pas iait violence » elle serait deioeurée 
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vierge jusqu'à présent. » £t Joseph faisait sermeut 
qn*il ne l'avait jamais toacbée. Le grand-prétre Abia- 
thar lui dit : a Vive le Seigneur ! nous allons te faire 
boire l'eau de l'épreuve du Seigneur (12) , et ton péché 
se manifestera aussitôt. » Alors tout le peuple d'Is- 
raël se réunit » et sa multitude était innombrable. £t 
Harie fiit conduite au Temple du Seigneur. Les prê- 
tres et SCS (nt>ches et ses parents pleuraient et di- 
saient : « Confesse aux prêtres ton péché, toi qui 
étais comme une colombe dans le temple de Dieu et 
qui recevais ta nourriture de la main des Anges. » 
Joseph fut appelé pour monter auprès de Tautel, et 
on lui donna à boire l'eau de l'épreuve du Seigneur ; 
lorsqu'un homme coupable l'avait bue, après qu'il 
avait fait sept fois le tour de l'autel du Seigneur, il se 
manifestait quelque signe sur sa face. Lorsque Joseph 
eut bu avec sécurité et qu'il eut fait le tour de l'au- 
tel , aucune trace de péché n'apparut sur son visage. 
Alors tous les prêtres et les ministres du Temple et 
tous les assistants le justifièrent , disant : « Tu es 
heureux, car tu n'as point été trouvé coupable. » Et, 
appelant Marie , ils lui dirent : « Toi , quelle excuse 
peux -tu donner ou quel signe plus grand peut-il ap- 
paraître en toi, puisque la conception de ton ventre a 
révélé ta faute? Puisque Joseph est purifié , nous te 
demandons que tu avoues quel est celui qui t'a 
trompée. Car il vaut mieux que ta confession t'assure 
la vie que si la colère de Dieu se manifestait par 
quelque signe sur ton visage et rendait ta honte no- 
toire. » Alors Marie répondit sans s'effrayer : « S'il y 
a eu en moi quelque souillure ou s'il y a eu en moi 
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quelque concupiscence d*impudiclté , que Dieu me 
punisse en présence de tout le peuple , afin que je 
serve d'exemple de châtiment du mensonge. » Et elle 
approcha avec confiance de l'autel du Seigneur, et 
elle but 1-eau d'épreuve, et elle fit sept fois le tour de 
l'autel, et il ne se trouva en elle aucune tache. Et 
comme tout le peuple était frappé de stupeur et de 
surprise en voyant sa grossesse et qu'aucun signe ne 
se manifestait sur son visage, divers discours com- 
mencèrent à se répandre parmi le peuple. Les uns 
vantaient sa sainteté , d'autres l'accusaient et se mon- 
traient mal disposés pour elle. Alors Marie, voyant 
que les soupçons du peuple n'étaient pas entièrement 
dissipés, dit à voix haute et que tous entendirent : 
« Vive le Seigneur Dieu des armées, en présence du- 
quel je me tiens! je l'atteste que je n'ai jamais connu 
ni ne dois connaître d'homme, car, dès mon enfance, 
j'ai pris dans mon âme la ferme résolution, et j'ai 
fait à mon Dieu le vœu de consacrer ma virginité à 
celui qui m'a créée, et je mets en lui ma confiance 
pour ne vivre que pour lui et pour qu'il me préserve 
de toute souillure , tant que je vivrai. » Alors tous 
l'embrassèrent, en la priant de leur pardonner leurs 
mauvais soupçons. Et tout le peuple, et les prêtres et 
les vierges la reconduisirent chez elle , en se livrant 21 
l'allégresse et en poussant des cris , et en lui disant : 
« Que le nom du Seigneur soit béni, car il a mani- 
festé ta sainteté à tout le peuple d'Israël, d 

CHAPITRE Xlli. 

Il arriva , peu de temps après , qu'il y eut on édit 
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de César-Auguste , enjoignant à chacun de retourner 
dans sa patrie. Et ce fut le préfet de la Syrie, Cyrinus, 
qui publia le premier cet édit II fut donc nécessaire 
que Joseph avec Marie se rendît à Bethléem , car ils 
en étaient originaires , et Marie était de la tribu de 
Judas et de la maison et de la patrie de David. Et 
lorsque Joseph et Marie étaient sur le chemin qui 
mène à Bethléem, Marie dit à Joseph : « Je vois deux 
peuples devant moi , l'un qui pleure et Tautre qui se 
livre à la joie. » Et Joseph lui répondit : « Reste as- 
sise et tiens-toi sur ta monture et ne profère pas des 
paroles superflues. » Alors un bel enfant, couvert de 
vêtements magniGques, apparut devant eux et dit à 
Joseph : « Pourquoi as-tu traité de paroles superflues 
ce que Marie te disait de ces deux peuples? Car elle 
a vu le peuple juif qui pleurait, parce qu'il s'est éloi- 
gné de son Dieu, et le peuple des Gentils qui se ré- 
jouissait, parce qu'il s'est approché du Seigneur, sui- 
vant ce qui a été promis à nos pères ^ Abraham, Isaac 
et Jacob. Car le temps est arrivé pour que la béné- 
diction dans la race d'Abraham s'étende à toutes les 
nations. » Et lorsque l'Ange eut dit cela, il ordonna 
à Joseph d'arrêter la hôte de somme sur laquelle était 
montée Marie, car le temps de l'enfantement était 
venu. Et il dit à Marie de descendre de sa monture et 
d'entrer dans une caverne souterraine où la lumière 
n'avait jamais pénétré et où il n'y avait jamais eu de 
jour, car les ténèbres y avaient constamment de- 
meuré. A l'entrée de Marie, toute la caverne res- 
plendit d'une splendeur aussi brillante que si le soleil 
y était , et c'était la sixième heure du jour , et tant 
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que Marie resta daus cette caverne , elle fut , la nuit 
comme le jour et sans Interruption , éclairée de cette 
lumière divine. £t Marie mit au monde un fils que 
les Anges entourèrent dès sa naissance et qu'ils adorè- 
rent, disant : « Gloire à Dieu dans les cieux et paix 
sur la terre aux hommes de bonne volonté I » Joseph 
était allé pour chercher une sage-femme « et lorsqu'il 
revint à la caverne , Marie avait déjà été délivrée de 
son enfant. Et Joseph dit à Marie : « Je t'ai amené 
deux sages-femmes, Zélémi et Salomé, qui attendent 
à l'entrée de la caverne et qui ne peuvent entrer à 
cause de cette lumière trop vive. » Marie , entendant 
cela, sourit Et Joseph lui dit : « Ne souris pas, mais 
sois sur tes gardes, de crainte que tu n'aies besoin de 
quelques remèdes. » Et il donna l'ordre à l'une des 
sages-femmes d'entrer. Et lorsque Zélémi se fut ap- 
prochée de Marie , elle lui dit : a Souffre que je tou- 
che. » Et lorsque Marie le lui eut permis , la sage- 
femme s'écria à voix haute : « Seigneur, Seigneur, 
aie pitié de moi , je n'avais jamais soupçonné ni en- 
tendu chose semblable ; ses mamelles sont pleines de 
lait et elle a un eniant mâle , quoiqu'elle soit vierge. 
Nulle souillure n'a existé à la naissance et nulle dou- 
leur lors de l'enfantement. Vierge elle a conçu, vierge 
elle a enfanté, et vierge elle demeure. » L'autre sage- 
femme nommée Salomé^ entendant les paroles de Zé- 
lémi, dit : « Ce que j'entends, je ne le crokai point, 
si je ne m'en assure. » Et Salomé, s'approchapt de 
Marie, lui dit : « Permets-moi de te toucher et d'é- 
prouver si Zélémi a dit vrai. » Et Marie lui ayant 
permis, Salomé la toucha, et aussitôt sa main se des- 
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sécha. Et, ressentant une grande douleur, elle se mit 
à pleurer très-amèrement et à crier, et à dire : « Sei- 
gneur, tu sais que je t*ai toujours craint, et que j'ai 
toujours soigné les pauvres, sans acception de rétri* 
bution ; je n*ai rien reçu de la veure et de Torphelin, 
et je n'ai jamais renvoyé loin de mm l'indigent sans le 
secourir. Et Toid que je suis devenue misérable à 
cause de mon incrédulité, parce que j'ai osé douter de 
ta vierge. » Lorsqu'elle parlait ainsi, un jeune tiomme 
d'une grande beauté apparut près d'elle, et lui dk ; 
« Approche de l'enfant, et adore-le, et touche-le de ta 
main, et il te guérira, car il est le Sauveur du monde 
et de tous ceux qui espèrent en lui. » Et aussitôt Sa- 
lomé s'approcha de l'enfant^ et l'adorant, elle toucha 
le bord des langes dans lesquels il était enveloppé, et 
aussitôt sa main fut guérie. £t« sortant dehors, elle se 
mit à crier et à raconter les merveilles qu'elle avait 
vues et ce qu'elle avait souffert, et comment elle avait 
été guérie ; et beaucoup crurent à sa prédication (13), 
car les pasteurs des brebis affirmaient qu'au milieu de 
la nuit ils avaient vu des anges qui chantaient un 
hymne : « Louez le Dieu du ciel cl bénissez-le, parce 
que le Sauveur de tous est né, le Christ qui rétablira 
le royaume d'Israël. » Et une grande étoile brilla sur 
la caverne depuis le soir jusqu'au matin, et jamais on 
n'en avait vu de pareille grandeur depuis l'origine du 
monde. Et les prophètes, qui étaient en Jérusalem, 
disaient que cette étoile indiquait la nativité du Christ 
qui devait accomplir le salut promis, non-seulçment à 
laraëlt mais encore à toutes les nations. 
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CHAPITRE XIV. 

Le troisième jour de la naissance du Seigneur , la 
bienheureuse Marie sortit de la caverne (iU) , et elle 
entra dans une étable , et elle mit Tenfant dans la 
crèche, et le bœuf et Tâne Tadoraient (15). Alors fut 
accompli ce qui avait été dit par le prophète Isaîe : 
« Le bœuf connaît son maître, etTânela crèche de son 
Seigneur. » Ces deux animaux, l'ayant au milieu 
d'eux l'adoraient sans cesse. Alors fut accompli égale* 
ment ce qu'avait dit le prophète Kabame : « Tu seras 
connu au milieu de deux animaux. » Et Joseph et 
Marie demeurèrent trois jours dans cet endroit avec 
l'enfant 

CHAPITRE XV. 

Le sixième jour , la bienheureuse Marie entra à 
Bethléem avec Joseph , et trente-trois jours étant 
accomplis, elle apporta l'enfant au Temple du Seigneur, 
et ils offrirent pour lui une paire de tourtereaux et 
deux petits de colombes. Et il y avait dans le Temple un 
homme juste et parfait, nommé Slméon, et il était âgé 
de cent treize ans. (16) Il avait eu du Seigneur la pro- 
messe qu'il ne goûterait pas la mort (17) jusqu'à ce qu'il 
eût vu le Christ, fils de Dieu, revêtu de chair. Lorsqu'il 
eut vu l'enfant, il s'écria à haute voix, disant : « Dieu a 
visité son peuple, et le Seigneur a accompli sa pro- 
messe. » Et il s'empressa de vivre , et il adora l'enfant, 
et, le prenant dans son manteau, il l'adora de non* 
veau , et il baisait les plantes de ses pieds, disant : 
« Seigneur : renvoie maintenant ton serviteur en paix, 
suivant ta parole , car mes yeux ont vu le Sauveur que 
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tn as préparé dans la présence de tons les peuples , la 
lumière pour la révélation aux nations, et la gloire de 
ton peuple d'Isra^L »I1 y avait aussi dans le Temple du 
Seigneur une feqia|ft^ nommée Anne, fille de Pba- 
nnd , de la tribu d'àsser » qui avait vécu sept ans avec 
son mari, et qui était veuve depuis quatre-vingt qua* 
tre années ; et elle ne s*était jamais écartée du Temple 
de Dieu, s'adonnant sans relâche au jeûne et à l'orai- 
son. Et 8*approcbant, elle adorait l'enfant, disant : 
« C'est en lui qu'est la rédemption du siècle. » 

CHAPITRE XVI. 

Deux }oars s'étant passés , des mages vinrent de l'O- 
rienta Jérusalem (18) « apportant de grandes offrandes, 
et ils interrogeaient avec empressement les Juifs, de- 
mandant : « Où est le roi qui nous est né ? car nous 
avons vu son étoile dans l'Orient, et nous sommes 
venus pour l'adorer. » Cette nouvelle effraya tout le 
peuple, et Hérode envoya consulter les Scribes, les 
Pharisiens et les docteurs pour s'informer d'eux où le 
propbète avait annoncé que le Christ devait naître. Et 
ik répondirent : « A Bethléem, car il a été écrit : » Et 
txÂ 9 Bethléem, terre de Judas, lu n'es pas la moindre 
dans les principautés de Judis , car c'est de toi que 
sortira le chef qui gouvernera mon peuple d'Is- 
raël. Alors le roi Hérode appela les mages, et s'in- 
forma d'eux quand l'étoile leur avait apparu , et il les 
envoya à Bethléem, disant : « Allez, et informez-vous 
avec soin de 'cet enftnt, et, lorsque vous l'aurez 
trouvé, venez me le dire , afm que j'aille l'adorer. » 
Les mages étant en chemin, l'étoile leur appapit , et , 



comme leur fiervant de gaide , eHe les précéda jns* 
qa'à ce qu'ils amyèrent à l-^idroit où était TeBfant 
Les mages, voyant l'étoile, fm*eat, remplis d*nne 
grande joie. Et, entrant danstaaMison, ils tronrè- 
rent Tenfant Jésus couché ^iaxa les braiï de Marie. 
Alors ib ouvrirent leurs trésors, et ils offrirent de ri- 
ches présents à Marie et à Joseph. Et chacun d*enx 
présenta à l'enfant des oSSrandes particulià-es. L^un 
offrit de Tor, Tautre de Tencens, et Tautre de k 
myrrhe. Lorsqu'ils Toulaient retourner auprès du roi 
Hérode, ils furent avertis en songe 4e ne pas revenir 
vers lui. Et ils adorèrent l'enfant avec une joie ex- 
trême , et 3s revinrrat dans leur pays par un antre 
chemin. 

CHAPITRE XVIL 

Lompm le roi Hérode vit cpie les mages l'avaient 
trompé , son cœur s'enflamma de colère , et il envoya 
sur tous les chemins ; voulant les prendre et les faire 
périr, et comme il ne put les rencontrer, il ravoya à 
Bethléem, et il fit tuer tous les enfants de deux ans et 
au-dessous , suivant le temps dont il s'était informé 
auprès des mages. Et un jour avant que cela n'arrivât, 
Joseph fut averti par l'Ange du Seigneur, qui lui dit : 
« Prends Marie et l'enfant et mets-toi en route à tra- 
vers le désert et va en Egypte. » Et Joseph fit ce que 
FAnge lui prescrivait. 

CHAPITRE XYIII. 

Lorsqu'ils forent arrivés auprès d'une caverne et 
qu'ils voulurent s'y reposer, Marie descendit de dessus 
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sa monture et eOe portsdt Jésus dans ses bras. Et il y 
avait avec Joseph trois jeunes garçons, avec Marie 
une jeune fille qui suivaient le même chemin. Et 
voici que subitement il sortit de la caverne un grand 
nombre de dragons, et, en les voyant, les jeunes 
garçons poussèrent de grands cris. Alors Jésus, des- 
cendant des bras de sa mère, se tint debout devant les 
dragons; ils Tadorèrent , et quand ils Teurent adoré « 
ils se retirèrent. Et ce que le prophète avait dit fut ao- 
comidi : « Louez le Seigneur, vous qui êtes sur la 
terre, dragons. » Et TenJEant mardiait devant eux« et 
il leur commanda de ne faire aucun mal aux hommes. 
Mais Marie et Joseph étaient dans une grande frayeur, 
redoutant que les dragons ne fissent du mal à Teniant 
Et Jésus leur dit : « Ne me regardez pas comme n'é- 
tant qu'un enfant, je suis un homme parfait, et il est 
nécessabre que toutes les bêtes des forêts s'apprivoi- 
sent devant moi. » 

GHÂPITRB XIX. 

De même les lions et les léopards l'adoraient, et il 
en était accompagné dans le désert. Partout où Marie 
et Joseph allaient, ils les précédaient , leur montrant 
le chemin , et, baissant leurs têtes, ils adoraient Jé- 
sus. (19) La première fois que Marie villes lions et les 
bêtes sauvages qui venaient à elle , elle eut grand peur, 
et Jésus la regardant d'un air joyeux, lui dit : « Ne 
crains rien , ma mère , car ce n'est pas pour t'effrayer, 
mais pour te rendre hommage qu'ils viennent vers 
toi. » Et disant cela , il dissipa toute crainte de leur 
cœur. Les lions marchaient avec eux et avec les bœufs, 
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les ânes et les bétes de somme qui leur étaient néces- 
saires, et ils ne faisaient aucun mal, et ils restaient 
également, pleins de douceur, an milieu des brebis et 
des béliers que Joseph et Marie avaient amenés ayec 
eux de la Judée. Us marchaient au milieu des loups, 
et ils ne ressentaient nulle frayeur, et nul n'éprouvait 
aucun mal. Alors fut accompli ce qu'avait dit le pro- 
phète : « Les loups seront dans les mêmes pâturages 
que les agneaux, le lion et le bœuf partageront le même 
repas. » £t ils avaient deux bœufs et un chariot dans 
lequel les objets nécessaires étaient portés. 

CHàPITRB XX. 

Il arriva que le troisième jour de la Croûte , Marie 
fut fatiguée dans le désert par la trop grande ardeur du 
soleil. £t , voyant un arbre, elle dit à Joseph : « Re- 
posons-nous un peu sous son ombre. » Joseph s'em- 
pressa de la conduire auprès de Tarbre, et il la fit des- 
cendre de sa monture. £t Marie s'étant assise, jeta les 
yeux sur la cime du palmier, et la voyant couverte de 
fruits , elle dit à Joseph : « Mon désir serait, si cela 
était possible, d'avoir un de ces fruits. » Et Joseph 
lui dit : « Je m'étonne que tu parles ainsi, lorsque tu 
vois combien sont élevés les rameaux de ce palmier. 
Moi , je suis fort inquiet à cause de l'eau, car il n'y en 
a plus dans nos outres, et nous n'avons pas les moyens 
de les remplir de nouveau et de nous désaltérer. » 
Alors Tenfant Jésus qui était dans les bras de la vierge 
Marie , sa mère, dit au palmier : « Arbre,Mncline tes 
rameaux et nourris ma mère de tes fruits. »jAussitôt, à 
sa voix, le palmier inclina sa cime jusqu'aux pieds de 
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Marie (20), et, recaeiOant les fruits qu'il portait, tous 
s'en nourrirent £t le palmier restait incliné, atten- 
dant , pour se relever, Tordre de celui à la voix du- 
quel il s'était abaissé. Alors Jésus lui dit : « Relève- 
UÂ , palmier, et sois le compagnon de mes arbres qui 
sont dans le paradis de mon pore. Et que de tes raci- 
nes il suivisse une source qui est cachée en terre 
et qu'elle nous fournisse Teau pour étancher notre 
soiL » Et aussitôt le palmier se releva ,et il commença 
k surgir d'entre ses racines des sources d'eau très-lim- 
pide et Irès-fratdie et d'une douceur extrême (21). Et 
tous voyant ces sources furent remplis de joie, et ils 
se désaltérèrent en rendant grâces à Dieu, et les bê- 
tes apaisèrent aussi leur soit 

CHAPITRE XXI. 

Le lendemain, ils partirent, et au moment où ils 
se remirent en route , Jésus se tourna vers le palmier, 
dit : « Je te dis , palmier, et j'ordonne qu'une de tes 
branches soit transportée par mes Anges et soit plantée 
dans le paradis de mon père. £t je t'accorde en signe 
de bénédiction qu'il sera dit à tous ceux qui auront 
vaincu dans le combat pour la foi : « Vous avez atteint 
la palme de la victoire. » Gomme il parlait ainsi , voici 
que l'Ange du Seigneur apparut, se tenant sur le pal- 
mier, et il prit une des branches, et il s'envola par le 
milieu du ciel, tenant cette branche à la main. Et les 
assistants, ayant vu cela, restèrent comme morts. 
Alors Jésus leur parla , disant : « Pourquoi votre cœur 
s'abaudonne-t-il à la crainte ? Ne savez-vous pas que 
cette paltne que j'ai fait transporter dans le paradis, 

12 
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sera pour tons les saints dans un lien de délices, 
comme celai qui ?ous a été préparé dans ce dé- 
sert? » 

CHAPITRE XXIL 

Et, comme ils cheminaient, Joseph Im dit : « Sei- 
gneur, nous avons à souffrir d'une extrême chaleur ; 
s'fl te plaît , nous prendrons la route de la m^ afin de 
pouvoir nous reposa en traversant les villes qui sont 
sur la côte. » Et Jésus lui dit : « Ne crains rien, Jo- 
seph ; j'abrégerai le chemin, de sorte que ce qu'il fau- 
drait trente Jours pour l'accomplir , vous Fachèverez 
en un jour, » Et tandis qu'il pariait encore , ils aper- 
çurent les montagnes et les villes de l'Egypte, et , 
remplis de joie , ils entrèrent dans une ville qui s'ap- 
pelait Sotine. Et comme ils n'y connaissaient personne, 
auprès de qui ils pussent réclamer l'hospitalité, ils 
entrèrent dans un Temple que les habitants de cette 
ville appelaient leCapitole, et où, chaqne jour, il était 
offert des sacrifices en l'honneur des idoles. 

CHAPITRB XXIII. 

Et il advint que lorsque la bienheureuse Marie avec 
son enfant entra dans le Temple, toutes les idoles tom- 
bèrent par terre sur leur face, et elles restèrent détrui- 
tes et brisées (22). Ainsi fut accompli ce qu'avait dit le 
prophète Isaïe : « Voici que le Seigneur vient sur une 
nuée, et tous les ouvrages de la main des Égyptiens 
trembleront à son aspect. » 

^CHAPITRE XXIV. 

Et lorsque le gouverneur de cette ville , Afrodisius 
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apprit cela, i! vint au temple avec toutes ses troupes 
et tous ses o£Bciers. Lorsque les prêtres du Temple vi- 
rent Âfrodisius s*approchant avec toutes ses troupes^ 
ils pensèrent qu'U venait exercer sa vengeance contre 
eux, parce qnelesimagesdes dieux s'étaient renversées. 
£t lorsqu'il entra dans le Temple et qu'il vit toutes les 
statues renversées sur leur face et brisées, il s'approcha 
de Marie et il adora l'enfant qu'elle portait dans ses bras. 
Et quand il l'eut adoré , il adressa la parole à tous ses 
soldats et à ses compagnons , et il dit : « Si cet enfant 
n'était pas un dieu, nos dieux ne seraient pas tombés 
sur leur fiice à son aspect, et ils ne se seraient pas 
{NTOSternés en sa présence ; ils le reconnaissent ainsi 
pour leur Seigneur. Et si nous ne faisons ce que nous 
avons vu iiadre à nos dieux, nous courrons le risque 
d'encourir son indignation et sa colère, et nous tom- 
berons tous en péril de mort , comme il arriva au rd 
Pharaon qui méprisa les avertissements du Seigneur.» 
Peu de temps après, l'ange dit à Joseph : <« Retourne 
dans le pays de Judas , car ceux qui cherchaient l'en- 
fant pour le faire périr sont morts. » 
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NOTES. 



(i) G*esl Tapôtre saint Jacques le Mineur , auquel l^on a 
également attribué le Prolévangile. Il fut évêque de Jérusalem; 
les Juifs le mirent à mort Tan 61 de notre ère. Voyez Tille- 
mont, 1 1, p. 45 ; Ceillier, t. I, p. 422, etc. 

(2) Ce n'est qu'ici que le père de sainte Anne est nommé 
Àchar. D'après un passage d'un écrivain nommé Hippolythe et 
que l'on croit Hippolythe de Thèbes, écrivain du dixième siè- 
cle, passage que rapporte Nicéphore dans son Histoire eccU' 
élastique (1. II, c. 3), les parents d'Anne se nommaient 
Mathan et Marie. Quelques autres auteurs grecs confirment 
cette assertion ; elle n'en a pas moins été révoquée en doute 
par de savants critiques. Les Musulmans disent qu'Anne était 
fille de Nahor. La vie de cette sainte se trouve dans l'immense 
recueil des Bollandistes, tom. VI de juillet Le moyen-âge 
broda sur ce fond si simple une foule d'incidents merveilleux* 
Une légende d'une Bible du treizième siècle qu'a citée M. Le- 
roux de Lincy (Livre des Légendes, p. 27), raconte que sainte 
Anne, étant enfant^ recevait sa nourriture d'un cerfl L'empe- 
reur Fanouel étant à la chasse, aperçut cet animal et se lança 
à sa poursuite. Le cerf alla se réfugier à côté de la jeune fille, 
et Fanouel la reconnut pour son enfant — On a prétendu que 
le corps de sainte Anne fut apporté de la Palestine à Jérusalem 
en 710. — Le nom d'Anne, en hébreu Channak, signifie gra- 
cieuse. Saint Épiphane est le premier écrivain dans lequel ce 
nom se rencontre. 

(3j Christophe de Vega, dans sa Théologie de Marie ^ établit 
de singulières coïncidences entre le début de la Genèse et l'his- 
toire de ces deux époux ; on nous permettra de citer le com- 
mencement de ce passage : c In principio creavit Deus cœlum 
et terram (id est : Joachim et Annam , Maris parentes) Terra 
autem erat inanis et vacua (Anna stcrilis et infœcunda) et te- 
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nebrae (adflictioet confosio) erant super faciem abyssi (super 
fadem Ânns) et spiritus Domini ferebatur super aques (super i 
aquas lachrymarum Aons ad consolandum eam). Diiit vero 
Dens : fiât lux (lu e« Maria, virgo benedlcta), etc. t 

(k) En 1677, le pape Innocent XI condamna Topinion d'un 
docteur napolitain , nommé Imperîali , lequel maintenait que 
sainte Anne était restée vierge, après avoir enfanté Marie. 
Voyei Tillemont, HUt, eeeU»., U I, p. 169, édlL de Bruxelles, 
et le Dictionnaire de Bayle, aux mots Borri et Joaehim. Selon 
le jésuite J. Xavier, auteur d^une Hittoria Christi etk persan 
qtt*un théologien calviniste, Louis de Dieu, prit la peine de tra- 
duire et qui, imprimée diex les Elzevirs en 1639 , forme un 
Uï-k^ de 686 pages, ce fut le 11 du mois de Siaheriama , c*est- 
à-dire un vendredi, 11 septembre, que sainte Anne accoucha 
de Marie. 

(5) Les circonstances de la présentation de Marie au tem- 
ple, lorsqu'elle eut trois ans, et de réducation qu'elle y reçut, 
se retrouvent dans une foule d'auteurs grecs, tels que George 
de Nicomédie, André de Crète, l'empereur Léon, Cedrène , Ni- 
céphore et maint autre historien ou prédicateur. Le jésuite Théo- 
phile Raynaud , écrivain satirique et singulier, mais dont les 
œuvres trop complètes, en vingt volumes in-folio, trouvent au- 
jourd'hui bien peu de lecteurs, a traité en détail tout ce qui se 
rapporte à la présentation de la Vierge^ à ses épousailles et à 
son enfantement dans ses Dypticha Mariantu (Voir le tom* VII 
de ses œuvres. Lyon, 1657.) 

(6) Cedrène, George de Nicomédie, l'auteur du Christus pa^ 
tiens, attribué à tort à saint Grégoire de Nazianze, et divers 
écrivains grecs, rapportent aussi que Marie recevait ses aliments 
de la main des Anges. 

(7) La cdombe était chez les Hébreux un symbole de virgi- 
nité et de pureté; dans l'un des traités de la Mischna , de ce 
vaste recueil de traditions juives, cet oiseau est dépeint comme 
protégeant Israël (Patrona Israèlis) ; il jouait un rôle dans le 
culte des Samaritains. (Voyez J.-C. Friederich, de Columbd ded 
Samaritanorum (Lipsix, 1821, 8**); Aldovrandc, dans le 
livre XV de son Ornithotogia {Bononiœ, 1637 , t. II, p. 353), 
a épuisé toutes les fables et tous les détails relatifs à la 
colombe. 

12* 
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(8) Il est peu de traditions plus anciennes et plus répandues 
que celle qui attribue un âge avancé à Joseph lorsque Marie 
lui fui remise. Accipit Mariam viduns^ œtatem ageru cirea 80 
annorum et amplius , dit saint Épiphane , .et il ajoute que Jo- 
seph avait quatre-vingt-quatre ans lorsqu'il revint de rÉgyptc, 
«t qu'il mourut huit ans plus tard. Il était parvenu à cent 
dnze ans lors de son décès, suivant son historien arabe* 

(9) Origène est le premier écrivain ecclésiastique qui ait 
parié des enfants que saint Joseph avait eus d'une première 
femme. Saint Épiphane lui en donne six ; quatre garçons (Jac- 
ques, Joseph , Simon, Jude) et deux filles (Salomé et Marie). 
Hippolythe de Thèbes conserve aux quatre fils ces mêmes 
noms , mais il appelle les filles Estlier et Thamar. Sophrooius 
en nomme trois, et l'une d'elles s'appelle Salomé , tout comme 
sa mère; d'autres écrivains désignent sous le nom d'Esdia la 
femme de saint Joseph. Helvidius donnait à Joseph quatre fils 
et des filles innombrables , c'est-à-dire dont il était impossible 
de préciser le nombre, les livres saints étant muets à cet égard. 
On consultera une noie de l'édition de Thîlo, p. 362-864, pour 
d*autres détails que leur longueur exclut de notre travail* 

* (10) On montrait à Pérouse l'anneau des épousaflles de Jo- 
seph et de Marie. C'était une de ces trop nombreuses reliques 
qu'avait multipliées une piété crédule. 

(41) Cette circonstance que Marie se trouvait auprès d'une 
fontaine , lorsque l'Ange lui apparut , se rencontre aussi chci 
plusieurs écrivains de l'Église grecque* 

(12) Combeiis, dans ses notes sur George de Nicomédie 
{Auctuar, nov,^ t. I, col. 1224 et seq.), discute la solidité de 
la tradition qui soumet Joseph et Marie à l'épreuve des eaux 
amères, épreuve dont nous dirons quelques mots plus loiiu 

(13) Ces rédts relatifs aux sages-femmes qui assistèrent Marie 
se retrouvent dans un sermon de saint Zenon, évéque de Vé- 
rone, mort en 380 ; un moine grec du douzième siècle , Épi- 
phane, les reproduit dans son livre de la Vie de Marie , dont 
Mingarelli a donné le texte grec jusqu'alors inédit , dans les 
Anecdota litteraria d'Âmadacci, t. III, p. 29. Saint Jérôme et 
divers écrivains du moyen-âge tiailent tous ces détails de £i« 
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blés ; leur antiquité se démontre toutefois par des passages de- 
Ciément d'Alexandrie [Stromates^ )ib. VIII) et de Suidas. Il 
existe une dissertation de G* H. Goez, imprimée à Lubeck, en 
1707 : Num Mariaf FiUum Dei pariens^ obtietricis ope fuerit 
usa? Le décret du pape Gelase mentionne, parmi les divers ou^ 
vrages qu'il frappe de réprobation, un Livré de $ainU Mark et 
de la Sage-Fcmmê» 

[ià) On retrouTe dans une fbnle d^écrits la trace de la 
croyance que Marie enfanta dans une carerne. Saint Justin et 
Origène en ont parlé; Eusèbe, Théodoret, saint Ëpiphane, 
saint Jérôme et bien d'autres auteurs ecclésiastiques en ont 
fbit mention. Soerate et Sozomène racontent dans leurs Histoi* 
res ecdUiaêHqwê que la mère de Constantin , Hélène , fit éri* 
ger un temple auprès de cette caverne. Au moyen-àge et à des 
époques plus rapprochées de nous , cette même caverne et l'é- 
glise qui la toudie ont été visitées par un grand nombre de 
voyageurs. Adamannus, qui vivait à la fin du septième siècle, 
en parle dans son livre sur la Terre-Sainte ; Bèdc, Brocard (qui 
parcourut la Palestine en 1232) , Radzivil (en 1583) , Roger, 
d'Arvieuz, Thévenot et une foule d'écrivains plus modernes les 
ont décrites. 

(15) La présence du bœuf et de l'âne a été regardée comme 
un &it par divers écrivains de l'antiquité, entre autres par 
saint Jérôme; Baronius a essayé de l'établir sur des arguments 
que Gasaubon s'est efforcé de détruire. Dès longtemps les ar- 
tistes se sont conformés à la tradition vulgaire (voir le savant 
ouvrage de S. R. Munter : Die Sinnbilder und Kunâivorstel" 
lungen der alten Christen ; Part. U, p. 77), tradition qui se 
rattache à un passage du prophète Isaîe (ch. I , v. 3) : «Le 
bœuf connaît son acquéreur et l'âne la crèche de son maître. » 
Les sarcophages chrétiens des catacombes offrent divers exem- 
ples de pareilles représentations (voir Arringhi, Roma subter* 
raneOy t. I, p. 185, 347, 349). On peut consulter encore Mo- 
lanus (Hisioria imaffinum tacrarum^ Liège, 1771, 4" p. 396), 
Trombelli (de CuUu Sanctorum, t. II, pars II, c 37), Pru- 
dence (édition d'Arevalo, p. 211). Parmi de nombreux ou- 
vrages italiens d'une mysticité peu éclairée , nous en indique- 
rons un du P.-L. Novarioi : Paradiso di Betelemme, civè la 
vita di (itsunelpresepio (Verona» 1642, in-i2]« 
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(16) Eutychius, patriarche d'Alexandrie, mort en làO; et dont 
Il reste, sous le titre de Rang de Pierres précieuses^ une HiS" 
foire universelle f célèbre en Orient, Eutychius, disons-nous, 
compte Siméon parmi les Septante interprètes, il le confond 
avec Simon le Juste dont parle Joseph {Ântiq, juéLf !• XII, 
e. S), et il dit quUl vécut trois cent cinquante ans. On repré- 
sente toujours Siméon revêtu d'habits sacerdotaux ; il est tou- 
tefois fort douteux qu'il ait été prêtre ; Léon Âlladus, dans sa 
JHatriba de SimeontibuSf a traité cette question avec une éten- 
due que son importance ne réclamait pas. 

(17) Cette expression vive et énergique se rencontre souvent 
chez les écrivains orientaux ; c'est ainsi que nous lisons dans 
un passage de l'historien persan Ferischta, traduit par M. J« 
Mohl {Journal des Savants, 1840, p. 394) : « Le sultan Alaêd- 
din Schah Bahmanni choisit la table des morts de préférence à 
•on trône* » 

(18) Les détails si peu circonstanciés que donnent les Évan- 
gélistes au sujet des Mages ne pouvaient suffire à l'imaginatioD 
du vulgaire; la tradition rapporta sur leur compte diverses 
particularités ; elle en fixa le nombre à trois pour personnifier 
en eux les habitants des trois parties de l'ancien monde; elle 
interpréta leurs offrandes dans un sens figuré; des écrivains du 
quatrième et du cinquième siècle leur donnent le titre pompeux 
de rois, et Terlullien le leur avait déjà octroyé, Toutefœs» 
cette croyance ne s'accrédita pas fort vite , car les anciens sar- 
cophages persistent à les représenter coiffés du bonnet phrygien 
et ne leur posent point de couronnes sur la tête. On prétendit 
ensuite que l'un d'eux était jeune, le second venu à l'âge viril 
et que le troisième était d'une vieillesse avancée. Pierre de 
Natalibus , écrivain du moyen-àge , va jusqu'à préciser l'âge de 
chacun d'eux ; vingt, quarante et soixante ans. Raphaël, obéis- 
sant à la tradition , a peint au Vatican l'un de ces souverains 
sous les traits d'un nègre. Il serait difficile d'indiquer à quelle 
époque on leur assigna les noms de Gaspard, de Balthazar et 
Melchior, mais ces dénominations se trouvent déjà sur une pein- 
ture du onzième siècle publiée dans le vaste recueil de Seroux 
d'Àgincourt {Histoire de VÂrt par les Monuments, 1811-23, 
6 vol. gr. in-fol.). On leur a donné pour royaumes Tarse, la 
Nubie et Saba ; selon des légendaires sans autorité, \\i subirent 
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le martyre dans Tlndc, après aroir reçu le baptême des maius 
de saint Thomas. Cologne se vante de posséder leurs rcliques« 
G. H. Goez a écrit une dissertation spéciale : c de Reliquiiê 
Magorum ad Chriêtum conversorum (Lubeck, 171 &)• D'après 
une autre tradition beaucoup moins répandue > les Maget 
a?aieiit été au nombre de douxe. 

(19) Les légendes des saints rapportent un grand nombre 
d*exemples d^animaux obéissant à la Toix de pieux personna- 
ges ; la Tie de saint François offre en ce genre les traits les 
plus singuliers. Auguste , au rapport de Suétone , ordonna un 
jour de se taire à des grenouilles qui Tincommodaient de leur 
bruit, et depuis, elles ont gardé un silence complet. 

(20) Martin le Polonais, dans sa Chronique , 1. III , p. iOÂ 
(je me sers de Tédilion d'Anvers, 1574), rapporte toutes ces 
circonstances fabuleuses de la fuite en Egypte ; il dit que les 
dragons qui sortirent de la caverne étaient au nombre de deux; 
il raconte qu'un lion, perdant toute sa férocité, accompagna 
les fugitifs jusqu'au sein des cités égyptiennes ; il n'oublie pas 
le miracle de l'arbre incliné. Sozomène le narre aussi en ces 
termes au V* livre de son Histoire ecclésiastique : c De arbore 
quadam Perside dicta et apud Hermopolim Thebaidx consti- 
tuta, ferunt quod multorum morbos pelle t si vel fructus illius. 
Tel folium , vel modica corticis portio xgrotis applicetur. Ete- 
nim de iEgyptiis dicitur quod Joseph, cum Herodem fugeret, 
sumptis ad se Chnsto et Maria sancta deipara , Hermopolim 
venerit et mox alque ingrederetur juxta portam , hœc arbor 
Christi adventu attonita, cum maxima esset ad tellurem usque 
sese demiscrit et adoraverit. » Selon une légende qui avait 
cours en Espagne, le démon s'était emparé de l'arbre pour re- 
cevoir les adorations des peuples ; Jésus-Christ s'en étant ap- 
proché, l'esprit impur fut chassé et précipité dans l'abîme ; 
l'arbre s'inclina alors pour rendre grâces au Seigneur. Rappor- 
tons ici une légende septentrionale que nous trouvons dans 
les Lettres si pleines d'intérêt de M. X. Marmier sur l^ls" 
lande : « Un jour le Christ , environné des nuages de sa gloire, 
passait par les forêts sacrées des anciens Germains , tous les 
arbres s'inclinaient devant lui pour rendre hommage à sa 
Divinité. Le peuplier seul, dans son superbe orgueil, resta de- 
bout, et le Christ lui dit : c Puisque tu n'as pas voulu te 
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courber devant moi, tu te courberas à tout jamais au vent du 
matin et à la brise du soir I » 

(21) Dans la Vie de lesuckriit avec sa tnort et pastion (d*, 
gothique), ouvrage que nous aurons l*occasion de -citer plus 
loin, on retrouve un récit tout semblable , et nous le transcri- 
rons dans son vieux style naïf qui prête du charme à ces lé- 
gendes : a Et quant Us eurent fort cheminé, la Vierge Marie 
fut lasse et auoit grand chault pour le soleil et, en passant par 
ung grand désert, nostre dame vcit un arbre de palme beau et 
grand dessoubz lequel se voulut reposer en Tombre et, quant ils 
y furent, Joseph la descendit de dessus Tasne ; quant elle fut 
descendue, elle regarda en haut et veit Tarbre tout plein de 
pommes etdist: Ioseph,ie vouldroye bien avoir du fruict de cet 
arbre car ien mangeroye volontiers, et loseph lui dist : Mane, 
le mesmerveille comment vous auez désir de manger de ce 
fruict. Adonc Icsuchrist que se sévit au giron de sa mère , dist 
à Tarbre de palme qu^il s*inclinast et quMl laissast manger à sa 
mère de son fruict à son plaisir. Et tout incontinent que Icsu- 
christ eust ce dist, le palme sMoclina vers la Vierge Marie , et 
elle prit des pommes ce qu^il lui pleut et demoura cette palme 
encore inclinée vers elle et quant lesuchrist veit qu^îl ne se 
dressoit pas, il dist : dresse toi, palme, et Tarbre se dressa, s 

(22) La chute des idoles de l'Egypte n'est point une circons- 
tance que Ton rencontre seulement dans les Évangiles apocry- 
phes ; elle est consignée dans divers auteurs anciens, tels que 
Sozomène, Eusèbe, saint Athauase ; Tillemont et le père Barrai, 
dans son HUtoria Evangeiica^ ont réuni force citations à ce 
50jet« 



ÉVANGILE DE NICODÈME. 



PBÊFAGE, 

Les Actes de Ptlate ont jonî dans les premiers temps de 
l-É^ise d'ane grande aatorité ; St-Justin , Tertolien , 
Eus^ie et bien d'antres écrivains ecdésiastiqueB s'ap- 
puient de leur témoignage. Ce que ces divers auteurs 
rapportent comme se trouvant dans ces Actes se ren^ 
contre anssi dans la composition connue sous le nom 
èi Évangile de Nicodéme , et qui se compose de deux 
parties bien distinctes ; la première s'étend jusqu'au 
seizième chapitre ; elle donne le récit de la condamna- 
tion, de la passion , de la sépulture et de la résurrec- 
tion de Jésus-Christ, récit compilé d'après les Évan- 
gélistes , d'après les Actes de Pilate et grossi de 
quelques iables ; la seconde partie , chajMtre 17 à 27, 
renferme le récit si remarquable des fils de Siméon, 
Garinus et Lencius , rappelés à la vie et racontant la 
descente de Jésus-Christ aux enfers et ce qui se passa 
dors entre les puissances de l'abîme , les patriarches 
et le Sauveur. 

Celte légende est sans nul doute l'œuvre d'un écri- 
vain de race juive qui voulait opposer à l'incrédulité 
des sectateurs de Moïse , le témmgnage des contempo* 
rains de Jésus-Christ ; il est probable qu'il vivait au 
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cinquième siècle, mais à cet égard, comme à celui de 
la langue dont il fit usage , on en est réduit à des con- 
jectures plus ou moins hasardées. A l'exception d'un 
compilateur obscur que cite Léon Allatius , {De Ubris 
eccles. Grœc, p. 235), les auteurs grecs ne font nulle 
part mention de l'Évangile de Nicodème'; par contre, 
nous le voyons de bonne heure goûté et répandu dans 
tout l'occident. Grégoire de Tours est le premier qui 
en ait fait usage ; dans son Histoire des Francs^ liv. 1, 
ch. 21 et 24, il l'analyse en détail; Vincent de Bean- 
vais , Jacques de Yoragine et une foule d'autres écri* 
vains du moyen-âge , ont maintes et maintes fois re- 
couru à cet écrit dont l'autorité n'est jamais suiq[>ecte 
à leurs yeux. 

Remarquons aussi que la légende telle que la donne 
la seconde partie de l'Évangile en question , a été con- 
nue d'un grand nombre de docteurs de l'une et de 
l'autre église. Un auteur grec , Eusèbe d'Alexandrie, 
dans un discours publié pour la première fois par Au- 
gusti , la paraphrase avec énergie ; elle ne renferme 
guère une seule phrase que l'on ne pût mettre en re- 
gard de citations multipliées prises chez maint écri- 
vain des premiers siècles. Thilo a discuté tous ces 
rapprochements dans un commentaire étendu que nous 
avons dû laisser de côté , notre intention étant d'écar- 
ter de notre travail tout ce qui ressemblerait à une 
discussion ihéologique. 

Nous mentionnerons comme offrant des recherches 
de philologie assez étendues les travaux de W. H. 
Brunn , Disquisitio hist. crit, de indole, mate et usu 
libri apocr, vuigo inscrip. Evang. JSicod. (Bcr- 
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lin , 178/i, S"*) , et ceux de Staudlio, {Gotting. Bibl. 
der neuest. theoL litçr. 1. 762 , et Nûmbei^g liit. 
Zeiu 1794 , n*» 94 , p. 745). Ces divers ouvrages se 
rencontrent assez difficilement en France, mais on peut 
y suppléer en recourant à celui que nous allons in- 
diquer. 

Un écrivain dont les travaux déjà assez nombreux (1) 
témoignent d'une érudition solide et d'un goût bien 
rare pour des recherches sérieuses, M. Alfred Maury, 
a récemment inséré dans la Revue de philologie , de 
littérature et d'histoire ancienne , tom. II , n° 5 , 
p. 428 à 442 , une dissertation sur la date de l'Évan- 
gile de Nicodème et sur les circonstances auxquelles 
on peut attribuer la rédaction de cet ouvrage. Indi- 
quons succinctement à quelles conséquences l'examen 
des textes amène M. Maury. 

Le nom d'Amanias ou plutôt d'Emmaîas que l'au- 
teur se donne paraît être le nom grécisé de Hencb. 
Cet auteur prétend avoir travaillé d'après un original 
hébreu , mais ce qui montre qu'il a suivi des écrits 
latins , c'est qu'il a intercalé , dans sa version grecque, 
desinots latins qu'il a seulement transcrits en caractè- 
res helléniques. Parmi les noms donnés aux prosélytes 
qui s'annoncent comme Juifs de nation, on trouve des 
noms latins que jamais n'ont portés des Israélites. En 
somme, la rédaction de la première partie de l'Évangile 
de Nicodème ne semble pas remonter bien au-delà du 
cinquième siècle. L'auteur se présente comme un 
Juif converti ; s'il dit vrai , il était peu instruit dans 
sa langue , et , loin d'avoir travaillé d'après un texte 
hébreu , il n'a fait qu'une compilation où des détails 

13 
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empruntés h un apocryphe tattn ou du moins & des 
légendes latines plus anciennes sont mêlés à des faits 
racontés dans les Évaogiles canoniques. 

La seconde partie ne paraît point, Comme Tout 
pensé quelques critiques, Une couvre distincte* de la 
première , avec laquelle une main pins moderne Tau* 
rait raccordée. JA ressemblance du istyle , h liaison 
des idées , indique un seul et même àUteUr. 

« Quant au fond du récit de la dcéCéUte die JéstiS^ 
» Christ aux enferâ , U est évidemment puisé ch^ 
>) les auteurs Chrétiens des troisième et quatrième 
» siècles. En parcourant les ouvrages des Pères de 
» cette époque, oti retrouve le même langage, les 
» mêmes figures oratoires ; Seulement dans le pseudo- 
» évangile le tableau s^est agrandi ; il a pris des pro-> 
» portions plus fortes , et le Côté allégorique a fait 
» place à riuterprétatiott littérale. » A Tappui de cette 
assertion , M. Maury met h côté de divers passages de 
récrit qui nous occupe , de nombreuses Citations em- 
pruntées aux écrits de saint Cyrille de Jérusalem, de 
saint Jean Chrysostôme, de tirmicus Mâternus, d*0rl- 
gène, de saint Hippolyte, etc. Il montre que l'idée de 
presque tous les faits présentés dans la relation des 
prétendus fils de Siméon sont puisés chez lea auteurs 
ecclésiastiques des troisième , quatrième et cinquième 
siècles , circonstance qui montre que cette oomposi- 
don est Tœuvre d'un Juif converti, ou du moins d'un 
chrétien imbu de croyances judaïques qui vivait à peu 
près de Tan ^05 à &10 et qui s'est proposé de com- 
battre indirectement l'opinion d'Apollinaire ; cet évê- 
(pie âe Laodicéc , à la fin du quatrième siècle , rejeta 
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trariaH la doctrine qn^Apollitiaire etposait ao sujet de 
rincarnidont il Ait le chef d'ane secte qui ne tarda 
paa il s'étèindre« 

M. M anry remarque que les monuments flguhM 
montrentque l'art chrétien emprunta sessti)et8ftrÀaM- 
giU df Nic9dénl€. Il dta des diptyque» publiés par 
Gori^ {TImsmÊnu Mer. diptych. tom^ I, pL 14, 
30 et &i)\ f}ri rsprésentent le Christ se penchant vers 
le fond de l'enfer représenté par un antre et en tirant 
par lAfDÉin «i àm Saints qui s'élancent ?ers lui, oo 
hien fmùêàï aux pieds le démon et allant délivrer les 
jnstea. Ailleurs « il marcbci sur les portes de l'enfer et 
déliTire divers personnages dans lesquels on peut re- 
connattre Adam , Eve et le bon larroii; Des sujets 
analogues se retrouvent dans Y Histoire de Part par 
Serotti d'Agincourt , (peinture, pi. 52, et 69). 

€e serait une longue ttche que de vouloir entre- 
prendre l'histoire littéraire d'une composition aussi 
célèbre durant des siècles , aussi répandue que l'Évan- 
gile de Nicodème. Bornons-nous à en oflHr une es- 
quisse. 

Le texte grec se trouve , trèsdéBguré par l'impé- 
ritie des copistes , dans quatre manuscrits conservés à 
la bibliothèque du Roi ; Thilo les a collationnés avec 
un soin scrupuleux et il s'est aidé des diverses leçons 
qu'ils présentent pour arriver à présenter le sens le 
plus naturel. Il s'est également servi de deux manus- 
crits grecs de la bibliothèque de Munich , Fun et Tau- 
tre incomplets, mais qui lui ont fourni de bonnes 
variantes , d'un manuscrit du Vatican , déjà publié 
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par Birch , {Auctuar. p. 109 et 151), et d'un ma- 
nuscrit de Venise où nous apprenons qu'à des époques 
peu éloignées, l'Évangile de Nicodème se lisait dans 
les églises grecques , non comme faisant partie de l'É- 
criture-Sainte , mais comme légende édifiante et digne 
de foi , comme l'œuvre d'un auteur respectable. 

Quant au texte latin , Tbilo a donné celui d'un ma- 
nuscrit fort ancien de la bibliothèque du couvent 
d'ËinseidIin , manuscrit qui paraît antérieur au di- 
xième siècle et dont il a confronté les leçons nouvelles 
avec un grand nombre de manuscrits dispersés à HaDe, 
à Rome, à Copenhague, à Paris; la bibliothèque 
royale en contient dix-huit (2) ; le savant allemand en 
a coliationné six en entier; aucun ne lui a fourni un 
texte préférable à celui que donne le Codex Einsid- 
lensù. Une multitude d'autres copies sont éparses dans 
toutes les grandes bibliothèques ; l'ancien catalogue de 
la Bodleyenne à Oxford en indique treize , mais aucun 
d'eux n'offre rien de nouveau. ^ 

C'est à l'Évangile de Nicodème qu'est due l'intro- 
duction dans les traditioiis armoricaines et dans les 
romans de la Table-Ronde du mythe célèbre du 
St-Graal , de ce vase sacré dans lequel Joseph d'Ari- 
mathie avait recueilli le sang précieux de son maître. 

Le roman de l'enchanteur Merlin semble de son 
côté s'annoncer comme une suite de la seconde portion 
de l'Évangile dont nous parlons. Voici le début en 
prose de cette composition si populaire au moyen* 
âge. 

« Molt fu iriés li anemis quant nostres sires ot es- 
» tet en infer , et il en ot gité Eve et Adam et des 
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» autres tant corn loi plot , et qaant li deables virent 

» ce, si en orent malt grant paour , et mult lor vint 

» à grant mervelle, si s*assamblèrent Init et disent : 

» Qui est cil bons qui ci nous a esforchiés , etc. » 

Dès son début l'imprimerie se bâta de répandre une 
légende qui avait donné tant d'ouvrage aux copistes. 
Les bibliograpbes en ont enregistré trois éditions lati- 
nes, exécutées en Allemagne avant 1500; il en existe 
d'autres de Leipzig , 1516; Venise, 1522; Anvers, 
1528; Paris, 1545. Le texte de ces diverses éditions 
présente des différences qu'il serait fort inutile de dis- 
cuter; nous dirons seulement que le plus mauvais de 
tous les textes est celui de l'édition de Fàbricius ; il 
n'a été revu sur aucun manuscrit; il paraît avoir été 
formé un peu à la bâte , d'après la confrontation de 
deux ou trois des anciennes éditions , sans que rien 
indique celles que l'éditeur a eues sous les yeux. 
Bircb et Scbmid ont donné , sans rien y cbanger , le 
texte de Fàbricius , Jones a fait usage de celui que 
présente le recueil de Grynœus (Monumenta S. S, 
Patrum^ 1569) , en y introduisant quelques correc- 
tions. Il n'est plus permis dorénavant de citer un au- 
tre texte que celui de l'édition de Tbilo. 

Les diverses nations de l'Europe s'empressèrent de 
s'approprier un ouvrage qui répondait si bien aux 
croyances de l'époque. Les versions de l'Évangile de 
Nicodème se multiplièrent rapidement et c'est un fait 
qu'il ne sera pas permis de négliger lorsque l'on vou- 
dra écrire l'bistoire de la traduction au moyen-âge , 
travail curieux et bien propre à faire connaître le 
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mouvement intellectuel du monde cWiliBé pendant 
quatre siècles. 

Cette légende paraît surtout avoir joui d* une grande 
faveur en Angleterre ; de nombreuses traductions res- 
tées manuscrites , sont répandues dans les bibliothè- 
ques des Trois-Royaumes; l'hérésiarque Wldef fut 
du nombre de ces translateurs. De 1507 ^ 1532 , Ton 
en connaît sept éditions imprimées à Londres che2 Ju- 
lien Notary, chez Winkin de Worde, chez J. Scott, et 
il existe aussi deux éditions sans date, dont Tune fut 
exécutée à Rouen, chez J. Goustarier ^ ce n*est pas le 
seul ouvrage publié alors en Normandie pour l'usage 
des lecteurs britanniques (3). 

En 1767 , une ancienne traduction anglaise parut à 
Londres, chez Joseph Wilsondqui rajeunit rorlho- 
graphe, mais qui ne s'expliqua point sur l'origine de 
la légende qu'il publiait Elle offre un récit qui s'é- 
carte en maint endroit du texte latin tel que le donne 
Thilo; elle renferme des traits fabuleux et des détails 
singuliers qui paraissent avoir été ajoutés après coup. 
Nous en rapporterons le prologue : 

« Il arriva dans la dix-neuvième année du r^ne 
» de Tibère César , empereur de Rome, et sous le 
» règne d'Ilérode qui était roi de Galilée, la qua- 
» trièmc année du fils de Yclom qui était conseiller de 
» Rome comme Olympias l'avait été deux cent deux ans 
n auparavant, Alors Joseph et Anne étaient élevés en 
9 seigneurie au-dessus des juges , des magistrats, des 
» mages et de tous les Juifs. Nicodème, qui était ua]di- 
» gne prince, écrivit cette histoire en hébreu, et 
n Théodose, l'emperem*, la fit trs^uire de rbébrem 
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» en latin, et Tévêque Turpin la traduisit du latin eu 
» français, et 8*ensuit cette bienheureuse histoire i 
9 appelée rÉ?angile de Nicodème. n 

Dans aucun des manuscrits latins « il n*est à ce que 
nous TO]fons 9 fût mention de Turpin , devenu si fa- 
meux as moyen-Sge , comme le fidèle compagnon de 
Cbarlemagne et comme son historiographe. 

Dans un recueil d'ouvrages anglo-saxons que Ed. 
Tbwaites mit au jour à Oxford en 1698 , Ton trouve 
une version de TÉvangile de Nicodème , faite sur un 
texte latin tel que le {Hrésentent, avec pende di0érenceS| 
tant de manuscrits. 

Une traduction française d'une portion de cette lé- 
gende I se rencontre dans un roman de chevalerie, où 
Ton a*irait pas la chercher , dans X Histoire du roi 
Perce/brejf, publiée à Paris, en 1528 , en 3 volumes 
in-folio, réimprimée dans la même ville en 1531-1532. 
C'est au 66' chai»tre du 6*" livre (feuillet 121 du 
Ç* volume de la 1*^ ^tion ; feuillet 107 du tome 3 de 
la 2*) , que se trouve l'extrait en question. Ce chapi- 
tre est intitulé : Comment le roy Arfaran sen alla en 
lysle de vie^ publier la foycatholicque et racompterau 
long la passion'et résurrection de Jésus-Christ au roy 
Gadiffer Descosse et au roy Perceforest Dangleterre^ 
(» la sage royne et auic autres ^ et du contenu des lettres 
ifU0 Pylateescrypuit à Claudius empereur de homme. 
Le prêtre Nataêl qui a eu pour maître Joseph i'Ala^ 
rimatfUeet qui accompagne le roi Arfaran , lit devant 
une réunion choisie où se distinguent plusieurs têtes 
couronnées , la benoyste passion tout ainsi que Nico- 
nkçdu^ la fist efçrypre mot à mot , Idgiiclle passion , 
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« ajouta-t-il : » jay sur moy esaypte de ma propre 
main , mal volontiers yrois sans lavoir. 

Il sortit en 1497 , des presses de J. Trepperel , un 
écrit intitulé : Passion de N.'S.-Jésus-Ckrist, faicte 
et traitée par le bon maistre Gamaliel et Nicodemm 
son neveu , et le bon chevalier Joseph Dabrimatie 
translatée du latin en françois. Ce volame est orné 
de figures en bois , assez jolies. - 

C'est un in-i° de 58 feuillets non chiffrés et dont 
le dernier , signé L iii , est suivi de trois feuillets non 
signés. Le titre du livre est ainsi conçu : « A loneur 
de Nostre-Seigneur-lhesucrisl a este translatée de la- 
tin en françoys la benoiste passion et résurrection par 
le bon maistre Gamaliel et Nichodemus son nepueu et 
le bon cheualîer loseph Dabarimathie disciples de 
Ihesucrist laquelle sensuyt. 

On lit au verso du premier feuillet : 

« Cy commence la mort et passion de Ihesucrist la- 
quelle fuct faicte et ti*aitée par le bon maistre Gamaliel 
et Nicodemus son nepueu et le bon cheualier loseph 
Dabrimathie, disciples secrets de Notre-Seigneur. 

» En celluy temps que Ihesucrist prit mort et pas- 
sion en la cité de Hicrusalem soubz la main de Ponce- 
Pylate qui estoit senechal de Hierusalem pour Iulius 
César , empereur de Romme^ et auoit son lieu en 
Hierusalem et en Cesarie partout icelluy règne, et auoit 
Pylate auec soy ung gentilhomme cheualier { 2^ feuil- 
let recto) qui auoit nom Nicodemus , lequel auoit cent 
cheualiers soubz soy qui estoicnt aux gages de l'empe- 
reur pour garder la cité d'Ihlz , pour conseiller et ay- 
der à Pylate ; aussi estoit ung maistre à Hierusalem 
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qui lisoit les loys de Moyse qai auoit nom Gamalicl , 
qui cstoit moult sage et Pylate et les outres luifs 
croloient fort son conseil et estoit oncle de Nicodemus 
et aussi anoît là ung prudhomme qui auoit nom loseph 
Dabarimatie qui estoit né naturellement à Barimathie, 
et estoit luif et disciple de Ihesucrist secrètement , car 
il ne osoit faire semblant pour doubte des luifz. Mais 
segretement il escoutoit les paroles de Ihesucrist et 
estoit à ses sermons, uoulenticrs aloit là où il sçauoit 
les amys de Ihesucrist et quant Pilate auoit riens afai- 
tes, il mandoit Gamalicl, Nichodemus et loscph et 
tout ce qu'ilz lui conscillolt , il faLsoit. )> 

Rapportons une circonstance relatée au feuillet 
E ii : 

« Comme après que Ihesucrist fut trespasse Annas 
et Cayphas allèrent autour de la croix veoir si estoit 
mort. Et tantost Annas et Cayphas et plusieurs aultres 
des luifz allèrent enuiron la croix pour veoir si Ihesu- 
crist estoit mort et les aultres non , et Cayphas dist à 
Centurion quil lui faillit percer le coslé dune lance , 
et Centurion dist que riens nen feroit pour tout le 
monde, car il auoit veu les plus grands merueilles que 
onques ne vit ne ouyt dire iwur mort de nul homme, 
et tantost ung lulf qui auoit nom Longis et estoit aueu- 
gle et si estoit un gentilhomme de Romme qui le prit 
par la main et luy dist : Veulx-tu recourucr la veue ; 
oui,'dist'-il, sil se poult faire, et le luifz print une 
longue lance et fîst toucher le fer de la lance au costc 
de Ihesucrist et lui dist quil boutast fort , et tantost 
en yssit sang et caue nicslce et descendit du long de la 
lance ius(|ues aux mains de ce Longis et il en toucha 

13* 



— ?26 — 

ses yeuJx , or tantpst après qui! eut toochéi^ses yeute, 
il vit clèrement et tous ceaix qui uirent le miraple 
cheurent par terre et disoient que mal leur e$loit pris, 
car ils auoîent liure à mort Ihesucrist » et lo^h P9- 
brimathie pri$t ung vaisseau là où il retint le 3ang ifi 
Ihesucrist et retiat la lance et la mist m la àtt^^ 
Bierusalem. » 

L'extrême rareté de ce livre nous fera pardonner 
les détails dan$ lesquels nous sommes entrés à son 
^ard. 

N'oublions pas un autre ouvrage du même genre : 

La vie de Jesu-Crist -^ La mort et passion de 
lesucrist, laquelle fut composée par les bons et expers- 
maitres^ Nicodemus et Joseph d'Arimathie. — > La 
destruction de Hierusalem et vengeance de nostre 
Saulveur et Rédempteur Jésus-Christ , faicte par Ves- 
pasien et Titus son fils. Lyon. J. de Chandeney , 1510. 
U°. La première des trois parties dont ce compose ce 
volume , est mêlée de vers et de prose ; elle se com- 
pose de 37 feuillets; la seconde partie a 32 feuillets et 
la troisième 16. 

£n Italien, indépendamment de l'extrait qu'en 
donna d'après le français et de seconde main la dilet- 
tevole historxa del valorossissimo Parsaforesto Re 
délia gran Bretagna (Venise, 1558, 6 vol. 8"), l'É- 
van^e de Nicodème trouva divers traducteursi dont 
les travaux sont demeurés inédits. Lami indique comme 
se trouvant à la bibliothèque Riccardiana un Evangelio 
di Nicodemo CataL n^Q, (p. 181) et Nicodème^ Nar- 
razione delta resurrezione di Christo. D'après Lami 
qui çn pfurle dans squ savant ouvrage tfe çn/idHme 
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ApQstolorwk (Florent* 1738» p. 181), le premier de 
ces maaoacrita çst ime paraphrase plutôt qu'une tra- 
duction fidèle. Un manuscrit du Vatican (5/i20) , con- 
tient une histoire de la passion de Jésus-Christ écrite 
en Italien par un Jdf converti » du nom d'Isaac, et 
des empronts considérables faits à la légende de Nico- 
dème s*y font remarquer. 

Ifous ne connaissons pas de version espagnole , 
mais en allemand il en existe de nombreuses , restées 
inédites et toutes plus ou moins chargées dlnterpola- 
tionst L'on connaît six éditions imprimées séparément ; 
deux sont sans date » elles appartiennent au quinzième 
siècle; les antres virent le jour en 1555, 1616 , 1676 
et 168&, Aucune n'offre de particularités dignes de 
remarque. Un livret en langue hollandaise sorti en 
1671 des presses de Rotterdam, est intitulé : TWon- 
derlyck Evangelium van Nicodemus^ 

On n'a trouvé encore aucune traduction complète 
de l'Évangile ^e Nicodème dans quelques-unes des 
langues de l'Orient , mais la trace des récits qu'il ren- 
ferme se rencontre dans divers auteurs syriens ou 
coptes ; Âssemani dans sa Bibliotheca OrientaliSt 
(Rome, 1719-28, 4 voL f^) et Zoega dans un ouvrage 
que nous allons avoir occasion de citer» en ont fait 
mention; des l^endes puisées ^ la même source se 
montrent aussi dans divers manuscrits arméniens et 
arabes de la bibliothèque du Roi et de celle du Vatican. 
Mous donnerons ici la traduction du début d'une de 
ces relations arabes telle que l'illustre Silvestre de Sacy 
}afait passer en latin; c'est celle du manuscrit i^"" 160 
(te b hiUiOthèqu^ dtt M* 
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Au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit, 
un seul Dieu ; le martyre de Pilate ; sermon qu*a com- 
posé notre Père saint, digne de toute vénération , 
l'abbé Hériaque, évêque de Balmessa , sur la Résur- 
rection de Notre-Seigneur-Jésas- Christ d'entre les 
morts et sur les tourments qu'il a soufferts dans la 
ville de Jérusalem , lorsqu'il fut crucifié , sons Ponce- 
Pilate. Lorsque Notre-Seigneur, Dieu et Sauveur, 
eut été crucifié ; les vénérables princes Joseph et Ni- 
codème, le descendirent de la croix et le placèrent 
dans un sépulcre neuf. La vierge Marie pleurait et dé- 
sirait aller au sépulcre de son fils; mais elle ne pou- 
vait le faire à cause de la peur qu'inspiraient les Juifs, 
c'était le jour du Sabbat qui vient après la sixième fête 
et, ce jour-là, personne ne pouvait sortir ni se livrer à 
quelqu'occupation que ce fût. Le matin de la première 
fêle, la vierge Marie prit avec elle d'autres femmes et 
elle emporta des parfums pour oindre le sépulcre. 
Marie devança les autres femmes et elle vint au 
sépulcre avant que les ténèbres de la nuit fussent 
dissipées, et elle vit que la pierre qui fermait la porte 
du tombeau avait été ôtée. Et lorsqu'elle était frappée 
d'étonnement , elle vit deux Anges vêtus de blanc, 
assis l'un à la tête , l'autre aux pieds de l'endroit où 
avait été posé le corps de Jésus, et ils lui dirent : 
« Femme, pourquoi pleures-tu? » Elle répondit: 
« Parce qu'ils ont enlevé le corps de ihon Seigneur 
et je ne sais où ils l'ont mis. » Et se retournant, elle 
vit Jésus qui lui dit : « Femme , quel est le motif qyi 
te fait verser des larmes et pourquoi plcures-tu?elc*» 

Dans la suite de son discours, l'écrivain oriental 
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dit que toni ce qu'il raeonle a été écrit par Gamaliel 
et Aime (Aoanie), hommes^pieiix et doctes qai étaient 
avec Joseph et Nicodème et qui furent témoins de la 
passion ; il ajoute que Pilate obtint la palme du mar- 
tyre, car il embrassa la foi de celui qu'il avait con- 
damné, et Hérode, l'ayant envoyé à Rome, il y eut la 
tête tranchée. 

M. Dulaurier , dans un écrit que nous avons déjà 
dté , a traduit un fragment des Actes de saint André 
et de saint Paul^ inséré par Zoëga dans son Catalogus 
codxcum capticarum qui in museo Borgiano adscrvan- 
lwr{Roma, 1810, folio). 

Saint Paul raconte qu'ayant pénétré dans le sein de 
Tablme, il a vu le lieu où résident les âmes. 

« Le Sauveur est descendu dans l'Amentès; il en a 
» retiré toutes les âmes qui s'y trouvaient, il l'a rendu 
» désert ; les gardiens de l'Amentès pleurèrent sur le 
» Diable en ces termes : Tu te glorifiais d'être Roi ; 
» tu disais : c'est moi seul qui le suis. Nous voyons 
» bien maintenant que c'est faux, car celui qui est 
» ton Roi est venu ici et en a ramené toutes les âmes 
» qui étaient soumises à ton pouvoir. — Alors le 
» Diable s'adi'essant aux légions infernales : vous 
» puissances de mon emph*e, leur dit-il, qui pensez 
» qu'un autre l'emporte sur nous, parce qu'il est 
» descendu en ces lieux , ne nous reste-t-il pas une 
» âme qu'il n'a pu délivrer ?.... Écoute-moi (ô mon 
» frère André) , je te dirai que j'ai vu les f ues de 
» l'Amentès désertes , personûc ne les habitait et les 
» portes que le Seigneur avait brisées étaient cii mor- 
» ceaux. Tu vois ce fragment de bois qui est dans 



— «0 - 

il mea maina ei que j*ai rapporté avep moi; S fanaait 
» le seuil dea portea qu^le Stigneor 4 dtauftea. 



Moi , Émée, Hébreu, qui étais docteur ^ l^ Iaâ 
chez les Hébreux» étudiant les Dimes Écritures; 
m'appliquant dans la Foi, aux graadeurs des Écritu* 
tures de Nptre-Seigneurr Jésus-Christ , revêtu de la 
dignité du saint Baptême, et recherchant les choses 
qui se sont passées et qu'ont faites les Juifs sous le 
gouvernement de Ponce-Pilate; trouvant le rédt 
de ces faits écrits en lettres hébnûiques par Nicodèmei 
je Tai interprété en lettres grecques, pour le porter à 
la connaissance de tous ceux qui adorent le nom de 
Motre-Seigneur Jésus^Cbrist, et je l'ai iait sous l'em- 
pire de Flaviua Tbéodose, la. dix*4ïuitième année et 
sous Yalentinien Auguste. Vous touSf qui lisez ces 
dioses dans les livres grecs ou latins, je vous prie de 
daigner intercéder pour moi, pauvre pécheur, afin 
q^ue Dieu me soit propice et qu^il me rem^te tous les 
péchés que j'ai commis. Que te paix soit aux keteors;! 
le salut à ceux qui entendront. G'eat ki fia de la pré- 
face. 

Ceci arriva dans la dix-huitième année de l'emiure 
de Tibère, César, empwçur des Romains, et d'Hé- 
rode, fils d'Hérode, empereur de Galilée, l'an dix- 
Imitième de sa domination » le huit des calendes d'a- 
vril, qui est le vingt-cinquième jour du mois de mars 
80U9 te conaubUe Ruffiâ ^t de RiiilieUioos b^pa- 



Uième anaéo de la deiix-ceotHlGuxième olympiade , 
lorsque Joseph et Caîpbe étaient grands-prêtres des 
Juifs; et Nicodème écrivit al(H*s en lettres hébraïques, 
le récit de tout ce qui s'était passé lors du Crucifie - 
meot du Seigneur et après sa Passion (4). 

CHAPITRE I*'. 

Anne, Galpbe, Summus, Oathan et Gamaliel, Ju- 
das, Xiévi, NephUlit Alexandre, Syrns et les autres priu- 
çes des Juifis, vinrent à Pilate contre Jésus, l'accusant de 
beaucoiq^ d'actions mauvaises et disant : Nous le con- 
naissons pour le fils de Joseph le charpentier, et pour 
ttrenéde Marie; et il dit qu'il est Roi et Fils de 
. Ilien; non-^ul^ooent cela, mais il viole le SaUiat, il 
veut détruire la loi de nos pères. Pilate dit : Quelles 
sont les mauvaises actions qu'il commet î Les Juifs ré* 
pondirent : « Nous avons pour loi de ne guérir per- 
#onne le jour du Sabbat; celui-ci a malicieusement 
guéri , le jour du Sabbat , des boiteux et des sourds , 
des impotents et des paralytiques , des aveugles, des 
lépreux et des démoniaques. » Pilate leur dit : « Gom- 
ment l'a-t^il fait malicieusement? » £t les Juifi^ lui ré- 
pondirent : « C'est un magicien ($) s etc'est au nom de 
JBéelzébnb ^ prince des démons, qu'il chasse les dé- 
mons et que toutes choses lui sont soumises. » Pilate 
dit : « Ce n'est pas l'effet d'un esprit immonde, mais 
cduide la puissance de Dieu, de chasser les démons^» 
Les Juifs dirent à Pilate : « Nous prions ta Grandeur 
d'ordonner qu'il comparaisse devant un tribunal , afin 
que tu Tentendes. » Pilate, appelant un messager, lui 
4it : « Qu^ iè^ 6oU ameué ici çt traité avec dm- 
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ceur. » Le messs^er s'en alla, et trouvant Jésus, il 
l'adora, et étendit par terre le manteau qu'il portait, 
disant : « Seigneur, entre en marchant là-dessùs , car 
le gouverneur t'appelle ! » Les Juifs, voyant ce qu'a- 
vait fait le messager, dirent à Pilate avec de grandes 
clameurs : « Pourquoi ne lui as-tu pas fait donner, par 
la voix d'un héraut. Tordre d'entrer au lieu de lui 
envoyer un messager. Car le messs^er le voyant l'a 
adoré et il a étendu par terre devant lui le manteau 
qu'il portait à la main (6) et il lui a dit : « Seigneur , 
le gouverneur te mande. » Pilate , appelant à lui le 
messager, lui dit: « Pourquoi as-tu agi ainsi? » Le 
messager dit : « Lorsque tu m'as envoyé de Jérusalem 
auprès d'Alexandre , j'ai vu Jésus assis sur un âne et 
les enfants des Hébreux, tenant des rameaux dans leurs 
mains, criaient :« Salut, fils de David ; «d'autres éten- 
daient leurs vêtements sur son chemin^ en disant :« Sa- 
lut à celui qui est dans les Cieux ; béni celui qui vient 
au nom du Seigneur î » Les Juifs répondirent au mes- 
sager en criant : « Ces enfants des Hébreux s'expri- 
maient en hébreu ; comment , toi qui es grec , as-tu 
compris des paroles dites en hébreu? * Le messager 
répondit : J'ai interrogé un des Juifs et lui ai dit : 
Qu'est-ce qu'ils crient en hébreu? Et il me l'a expli- 
qué. » Pilate dit alors : Quelle est l'exclamation qu'ils 
prononcent eu hébreu? £t les Jui£s répondirent : Ho- 
sanna. » Et Pilate dit : « Quelle en est la signification ? » 
£t les Juifs répondirent : elle signifie : « Seigneur, 
salut ! » £t Pilate dit : « Vous-mêmes, vous confirmez 
que les enfants s'exprimaient ainsi ; en quoi le messa- 
ger est-il donc coupable? » Kt les Juifs se turent. Le 
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gouverneur dit au messager : « Sors, et kitroduis-le. » 
£t le messager alla vers Jésus et lui dit : « Seigneur» 
entre, car le gouverneur t*appelle. » Jésus étant entré, 
les images que les porte-drapeaux portaient au-dessus 
de leurs enseignes, s'inclinèrent d'elles-mêmes et elles 
adorèrent Jésus (7). Les Juifs, voyant que les images 
s'étaient inclinées d'elles-mêmes pour adorer Jésus, 
crièrent fortement contre .les porte-drapeaux. Alors 
Pilate dit aux Juifs : « Vous ne rendez pas hommage à 
Jésus, devant lequel les images se sont inclinées pour 
le saluer, mais vous criez contre les porte- enseignes, 
comme s'ils avaient eux-mêmes incliné leurs dra- 
peaux et adoré Jésus. » Et les Juifs dirent : « Nous les 
avons vus agir de la sorte. » Le gouverneur , appelant 
à lui les porte-drapeaux , leur demanda : « Pourquoi 
avez-vous fait cela? <« Us répondirent à Pilate : « Nous 
sommes des Payens et les esclaves des Temples ; com- 
ment aurions-nous voulu l'adorer ? Les enseignes que 
nous tenions se sont courbées d'elles-mêmes pour l'a- 
dorer. » Pilate dit aux chefs de la Synagogue et aux 
anciens du peuple: « Choisissez vous-mêmes des hom- 
mes forts et robustes et ils tiendront les enseignes, et 
nous verrons si elles se courberont d'elles-mêmes. » 
Les anciens des JuiCs prirent douze hommes très-ro- 
bustes et leur mirent les enseignes dans les mains , et 
les rangèrent en présence du gouverneur. Pilate dit au 
messager : « Conduis Jésus hors du Prétoire et intro- 
duis-le ensuite. » £t Jésus sortit du Prétoire avec le 
messager. £t Pilate, s'adressant à ceux qui tenaient 
les enseignes, leur dit en faisant serment par le salut 
de César : « Si les enseignes s'inclinent quand il en- 
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trcra, je vous ferai couper la tête! » Et le gouverneur 
ordonna de faire entrer Jésus une seconde fols. Et le 
messager pria de rechef Jésus d'entrer, en passant sur 
le manteau qn^il avait étendu par terre. Jésus le fit, 
et lorsqu'il entra, les enseignes s'incUnèrait et Tado- 
rèrent. 

CHAPITRE IL 

Pilate^ voyant cda, la fk'ayeur B'enqpara de lui et il 
commença à se lever de dessus son siège. Et comme 
il songeait à se lever de dessi» son si^, la femme de 
Pilate, nommée Procule (8), envoya vers lui pour lui 
dire ; » Ne fais rien contre ce juste, car j'ai beaucoup 
souffert cette nnit à cause de lui. » Pilate « entendant 
cela, dit à tous les Juifs s t Vous savoE que mon épouse 
est pay^ne et qu'elle a construit pour vous de nom- 
breuses Synagogues; elle m'a f^t dire que Jésm était 
un liomme juste, et qu'elle avait beaucoup souffert 
cette nuit à cause de lui. » Les Juife répondirent à Pi- 
late : « Est-ce que nous ne t'avions pas dit que c'était 
un enchanteur? Voici qu'il a envoyé un songe à ton 
épouse (0). » Pilate, appelant Jésus, lui dit : « N^sn- 
tends-tu pas ce qu'ils disent contre toi? et tu ne ré- 
ponds rien, B Jésus répondit t a S'ils n'avaient point 
le pouvoir de parler, ils ne parleraient point; mais 
ils verront que chacun a la disposition de sa bouche, la 
faculté de dire des choses bonnes ou mauvaises, » Les 
anciens des Juife dirent à Jésus : « Que voyons-nous? 
d'abord que tu es né de la fornication ; secondement, 
que Bethléem a été le lieu de ta naissance, et qu'k 
cause de toi les enftnts ont été massadréb ; troisième- 
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ment, que ton père et ta mère Marie se sont enfuis en 
Egypte, parce qu'ils n'avaient pas conGance dans le 
peuple. » Quelques-uns des Jqifs qui se trouvaient I^, 
et qui étaient moins méchants que les autres, disaient: 
« Nous ne disons pas qu'il est is^u de la fornication, 
car nous savons qpe Marie a été fiancée à jQsepli, et il 
n'est pas né de la fornication. » Pilate dit aux Juifs 
qui disaient que Jésus était issu de la fornication ; 
« Ce discours est mensonger, car il y a eu fiançailles 
ainsi que l'attestent des personnes d'entre vous.» Anne 
et Caîpbe dirent à Pilate : « Toute la multitude crie 
qu'il est né de la fornication, et qu'il est un enchan- 
teur, Ceu^-ci »ont ses prosélytes et ses disciples. » Pi- 
late appelant Aone et Gaïphe leur dit : » Qu'est-ce que 
des prosélyte»? » Us répondirent : a Ce sont des fils 
de Payens, et maintenant ils sont devenus Juifs, » La- 
zare et Astère, et Antoine et Jacques, Zarus et Sa*^ 
muel, Isaac et Pbinée, Crispus et Agrippa, Amenius et 
Judas dirent alors : « Nous ne sommes point des pro- 
ftélytes, mais nous sommes enfants de Juifs et nous di- 
sons la vérité; nous avons assisté aux fiançailles de 
Marie, » Pilate, s'adressant aux douze hommes qui 
avaient ainsi parlé, leur dit : « Je vous adjure, par lo 
salut de César, de déclarer si vous dites la vérité, et 
s'il n'est pas né de la fornication, n Ils dirent à Pilate: 
n Nous avons pour loi de ne point jurer, car p'est uu 
péché ; ordonne h ceux«>ci de jurer pour le salut de Cé- 
«ar que ce que nous disons est faux, et nous serons pas- 
siUesde mort » Anne et Caïphe dirent à Pilate :« Croi- 
rait-on k ces douze hommes qui disent qu'il n'est pas 
né de la fornication, tandis que l'on ne nous croirait 
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pas à nous tous qui disons qu*il est un enchanteur, et 
qu'il se dit Roi et Fils de Dieu ? » Pilàte ordonna à 
tout le peuple de sortir et de s'éloigner des douze 
hommes qui avaient dit que Jésus n'était pas né de la 
fornication , et il fit mettre Jésus à part et il leur dit : 
« Pour quel motif les Juifs veulent-ils faire périr Jé- 
sus ? » Et ils lui répondirent : « Ils sont irrités parce 
qu'il opère des guérisons le jour du Sabbat. » Pilale 
dit : Ils veulent donc le faire périr pour une lionne 
œuvre. » et ils répondirent : « Oui , Seigneur. » 

CHAPITRE III. 

Pilate, rempli de colère, sortit du Prétoire et dit 
aux Juifs : « Je prends le soleil à témoin que je n'ai 
trouvé aucune faute à reprendre à cet homme. » Les 
Juifs répondirent au gouverneur : « Si ce n'était pas 
un enchanteur, nous ne te l'aurions pas livré. » Pilate 
leur dit : « Prenez-le et jugez-le suivant votre loi. » Les 
Juifs dirent à Pilate : « Il ne nous est pas permis de 
faire périr qui que ce soit. «Pilate dit aux Juifs : «C'est 
à vous et non à moi que Dieu a dit : « Tu ne tueras 
point. wRenlré au Prétoire, Pilate appela Jésus seul et 
lui dit : « £$-tu le Roi des Juifs! » Et Jésus répon- 
dant à Pilate, dit : a Est-ce de toi-même que ta dis 
cela, ou d'autres te l'ont-ils dit de moi ? » Pilate ré- 
pondit à Jésus : « Est-ce que je suis Juif? Ta nation 
et les princes des prêtres t'ont livré à moi , qu'as-tu 
fait ? Jésus répondit : « Mon royaume n'est pas de ce 
monde; si mon royaume était de ce monde, mes ser- 
viteurs auraient résisté, et je n'aurais pas été livré aux 
Juifs; mais mou ix)yaume n'est pas ici. » Pilate dit : 
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« Ta es donc Roi 7 » Jésas répondit : « Ta le dis, car 
je sais Roi. Je sais né et je sais venu poar rendre té- 
moignage à la vérité, et tons ceux qui prendnmt part 
à la Tenté entendront ma voix. » Pilate dit : « Qu'est- 
ce que la vérité 7 » Et Jésus répondît : « La vérité 
vient du Ciel. » Pilate dit : « Il n'y a donc pas 4e vé- 
rité sur la terre 7 » Et Jésus dit à Pilate : « Vois comme 
ceux qui disent la vérité sur la terre sont jugés par 
ceux qui ont le pouvoir sur la terre. » 

CHAPITRE IV. 

Pilate, laissant Jésus dans rintérieur du Prétoire, 
sortit et alla aux Juifs et leur dit : a Je ne trouve en 
lui aucune faute. «Les Juifs répondirent : « Il a dit: 
Je puis détruire le Temple et le relever en trois jours. » 
Pilate leur dit : t Quel temple? » Les Juifs répondi- 
rent : « Celui que Salomon a mis quarante-six ans à 
bâtir; et il a dit qu'il pourrait le renverser et le rele- 
ver en trois jours. » Et Pilate leur dit de rechef : « Je 
suis innocent du sang de cet homme, voyez pour vous. » 
Les Juifs dirent : « Que son sang soit sur nous et sur 
nos enfants. » Pilate , appelant alors les anciens et les 
prêtres et les lévites, leur dit en secret : « N'agissez 
pas ainsi ; malgré vos accusations, je n'ai rien trouvé en 
lui digne de mort , dans ce que vous lui reprochez 
d'avoir violé le Sabbat » Les prêtres, et les lévites et 
les anciens dirent à Pilate ; « Celui qui a blasphémé 
contre César est digne de mort. Lui , il a blasphémé 
contre Dieu. » Le gouverneur ordonna alors aux Juifs 
de sortir du Prétoire, et, appelant Jésus, il lui dit : 
« Qu'est-ce que je ferai à ton égard? » Jésus dit à Pi- 
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late : « Agis éoittme it Va été donné. » VÛM dit aux 
Juifs: (( Gomment m*a-t-il été donné? » Jésos répon- 
dit : « Bfobé et les prophètes ont prédit cette Passion 
et ma Résurrection. » Les Juifs l'entendant dirent à 
Pilate : « Veux-tu écouter plus longtemps siês blas- 
phèmRt Notre loi porte que si nn homme pèche con- 
tre son prochain, il recevra quarante coups moins 
un (10), et que le blasphémateui' sera puni de inort » 
Pilate leur dit : « Si son discours èist blasphématoire, 
prenez-ie et conduisez-^le dans votre Synag(^e, et ju- 
gez-le suivant votre loi. » Les Juifs dirent à Pilate : 
« Notis voulons quMl soit crucifié. » Piïate leur dit : 
« Ce n*est pas Juste. » £t , Regardant rassemblée, il 
vit des Juifs qui pleuraient et il dit : « La foule ne vent 
pas tonte entière quMI meure. » Les anciens dirent à 
Pilate : ^ Nous sommes venus avec toute la foule pour 
qui! meure. » Et Pilate dit aux Juifs : « Qu'a-t-il 
fait pour encourir la mort? » Et ils répondirent : « U 
a dit qu*il était Roi et le Fils de Dieu. » 

CHAPITRE y. 

Alors un Juif, du nom de Nicodème^ se tbit devant 
le gouverneur et dit : « Je te prie de me permettre, 
dans ta miséricorde; de dire quelques paroles. » Et 
Pilate lui dit : « Parle. » Et Nicodème dit : « J'ai dit 
aux anciens des Juifs, et aux Scribes, et aux prêtres, 
et aux lévites, et à toute la multitude des Juifs dans 
la Synagogue : Quelle plainte portez-vous contre cet 
h(ttnme? U faisait de nombreux et d'éclatants mira- 
cles, tels que personne n'en fait ni n'en a fait. Ren- 
voyec-ie et ne lui faites aucun mal ; si ces miracles 
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làÊ DfMi ik geitmt ÉÉbieB, l'Os rkmeat dei 
ib M iléfrtiirQBt« M Ote| qm Dien avait en- 
1^ en ÉnrpUH fitks illiriciM que IHen lui tTait or- 
dénué d'opérer en présence de Pliaraonj le rd d'É« 
gypCi. It il y avait Ifc dee magidens Jamnèa et Mam*^ 
hrkh Vt Oê vovtaireit faire les ndêmea miracles que 
Mofae, mais ili ae purent lea accomplir tous, et les 
Égyptiens les regardèrent comme des Dieux. Mais» 
coBBBie las miracles qu'ib avaient (q>érés ne provenaioit 
pas de Menj ils périrent eux et ceux qui avaient cm 
en enx^ Bt maintenant, renvoyez cet homme, car il ne 
niérite potot la mort. • Les Juifii dirent k Nicodème : 
• Ta es devenu son disciple» et tu élèves la voix pour 
Ini » Nicodème leur dit i « Est-ce que le gouverneur 
qui parie aussi en sa faveur est son disciple? Est-ce 
que César ne Ta pas élevé en dignité pour rendre jus* 
tlce. » Les Juifs frémissaient de colère et ils grinçaient 
des dents contre Nicodème et ils lui dirent : « Accueille 
sa vérité et que ta part soit avec luL » Et Nicodème 
dit : « Ameai que j*aie part avec lui , ainsi que vous 
le dites. (11) t 

GHAPITftB YI. 

Un antre des Julfo s*avançâ et demanda an gouver- 
neur la permission de parier, et Pilate dit : « Ce que tu 
veux dirc^ dis-le. » Et ce Juif parla ainsi : « Depuis 
trente^htiitaus, je gisais dans mon lit et j'étais constam- 
ment en proie à de grandes souffrances et en danger de 
perdre la vie. Jésus étant venu, beaucoup de démonia-» 
qnesetde gens affligés de diverses infirmités furent gué- 
ris parinii Et quelques jeunes gen^ m'apportèrent dans 
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mon lit et me menèrent à laL Et Jésus me voyant fot ton- 
ché de compassion, et il me dit : Lève-toi, prends ton 
lit et marche. Et aussitôt je fos com|dètement guéri; 
je pris mon lit et je marchai. » Les Juifs dirent à Pi- 
kte : « Demande-lui quel jour il fut guéri : » Et il ré- 
pondit : « Le jour du Sabbat » Et les Juifs dirent : 
« Ne disions-nous pas qu'il guérissait les malades et 
qu'il chassait les démons le jour du Sabbat?» Et un 
autre Juif s'avança et dit : « J'étais aveugle de nais- 
sance ; j'entendais parler et je ne voyais personne. Et 
Jésus ayant passé, je m'adressai à lui en criant à haute 
voix : Fils de David, prends pitié de moi ! Et il eut pitié 
de moi^ et il posa sa main sur mes yeux, et aussitôt je 
recouvrai la vue. » Et un autre s'avança et dit : « J'é- 
tais courbé et il m'a redressé d'un mot » Et un autre 
s'avança aussi et dit : « J'étais lépreux et il m'a guéri 
d'un mot » 

CHAPITRE VIL 

Et une femme nommée Véronique dit : « Depuis 
douze ans j'étais affligée d'un flux de sang, et je touchai 
le bord de son vêtement (1 2) et aussitôt mon flux de sang 
s'arrêta. » Les Juifs dirent: « D'après noire loi, une 
femme ne peut venir déposer en témoignage (13). 

CHAPITRE VIIL 

Et quelques autres de la foule des Juifs, hommes et 
femmes, se mirent à crier : « Cet homme est un pro- 
phète, les démons lui sont assujettis ! » Pilate leur dit: 
« Pourquoi les démons ne sont-ils pas assujettis à vos 
docteurs? » Et ils répondirent : « Nous ne savons. » 
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D'autres dirent à Pilatc : « II a ressuscité Lazare, qui 
étaitniort depuis quatre jours, et il l*a fait sortir du 
sépulcre. » Le gouverneur, entendant cela, fut effrayé 
et il dit aux Juifs : « Que nous servira-t-il de répandre 
le sang innocent? » 

CHAPITRE IX. 

EtPilate, appelant Nicodème à lui et les douze hom- 
mes qui disairat que Jésus n*était point né de la for- 
nication , leur parla ainsi : « Que ferai-jc , car une 
sédition éclate parmi le peuple? » £t ils répondirent : 
« Nous ne savons ; qu*ils voient eux-mêmes. » Et 
Pilate , convoquant de rechef la multitude , dit aux 
Juifs : « Yous savez que, suivant la coutume, le jour 
des azymes, je vous remets un prisonnier (14). J'ai en 
prison un fameux meurtrier, qui s'appelle Barrabas; 
je ne trouve en Jésus rien qui mérite la mort Lequel 
voulez-vous que je vous remette? » Tous répondirent 
en criant : « Remets-nous Barrabas !» Pilate dit : «Que 
ferai-je donc de Jésus, qui est surnommé le Christ ? » 
Ils dirent tous: « Qu'il soit crucifié! » Et les Juifs di- 
rent aussi : « Tu n'es pas l'ami de César si tu remets 
en liberté celui qui se dit Roi et Fils de Dieu ; et tu veux 
peut-être que ce soit lui qui soit Roi au lieu de César. » 
Alors Pilate, ému de fureur, leur dit : « Vous avez 
toujours été une race séditieuse, et vous vous êtes op- 
posés à ceux qui étaient pour vous. » Et les Juifs di- 
rent : « Quels sont ceux qui étaient pour nous? » Et 
Pilate répondit : «Votre Dieu, qui vous a délivrés de la 
dure servitude des Égyptiens, et qui vous a conduits h 
travers la mer comme h pied sec, et qui vous a donné 

14 
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dans le désert la manne et la chair des caifles pour vo- 
tre nourriture, et qui a fait sortir de Teau d'un rocher 
pour vous désaltérer, et, malgré tant de faveurs, vous 
n*avez cessé de vous révolter contre votre Dieu, et il a 
voulu vous faire périr. Et Moïse a prié pour vous, afin 
que vous ne périssiez pas4 £t vous dites maintenant 
que je hais le RoL » Et se levant de son tribunal , il 
voulut sortir. Mais tous les Juifs crièrent : * Nous ^- 
vous que c'eât César qui est Roi et nôil Jféstis. Car les 
mages lui ont offert des présents tothme à un Roi. 
Et Hérode, apprenant des mages qu'un Roi était né, 
voulut le faire périr. Son père , Joseph , l'ayant àii , 
l'amena, ainsi que sa mère, et ils s^enltairent en Egypte. 
Et Hérode fit mourir les enfants des Juifs qbi étaient 
nés à Bethléem. » Pilate, entendant ces paroles, fut ef- 
frayé ; et lorsque le calme fut rétabli parmi le peuple 
qui criait , il dit : « C'est donc lui qui est ici présent 
que cherchait Hérode ? » Ils répondirent :« C'est lui. - 
Et Pilate, prenant de l'eau, lava ses mains devant te 
peuple en disant : « Je suis innocent du sang de cet 
homme juste ; songez à ce que vous faites. » Et les Juifs 
répondirent : « Que son sang soit sur nous et sur nos 
enfants ! o Alors Pilate ordonna d'amener Jésus devant 
le tribunal sur lequel il siégeait , et il poursuivit en 
ces termes, en rendant sentence contre Jésus : « Ta 
race t'a renié pour Roi. J'ordonne donc que tu sois 
d'abord flagellé, suivant les statuts des anciens princes. 
Il ordonna ensuite qu'il fût crucifié dans le lieu 6ù il 
avait été arrêté , avec deux malfaiteurs, dont les noms 
sont Dismas et Gestàs. 
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OIAPITRB X. 

Et Jésus sortit du Prétoire et les deux larrons avec 
loi. £t lorsqu'U fut arrivé à l'endroit qui s'appelle Gol- 
gotha, les soldats le dépouillèrent de ses vêtements et 
le ceignirent d'un linge » et ils mirent sur sa tête une 
couronne d'épines, et ils placèrent un roseau dans ses 
W^ins. £t ils crucifièrent égalepient les deux larrons k 
ses côtés, Dismas à sa droite et Gestas à sa gauche. £t 
Jésus dit : « Ikloa père , pardonnez-leur et épargnez- 
les^ car ils nç savent ce qu'ils font, m Et ils partagèrent 
entre eux ses vêteoieqts, £t le peuple était présent et 
les {pinces, les anciens et les ju^es tournaient Jésus 
en dérision, en disant ; « Il a sauvé les autres, qu'il 
fe sauve lui-niéme ; s'il est le fils de Dieu, qu'il des:- 
çondede la croix. » Les soldats se moquaient de lui et 
U lui offraient pour boisson du vinaigre avec du fiel, 
ça disant : « Si tu es le Roi des JuiËs, délivre-toi loi- 
même« » Un soldat nommé Longin, prenant une lance, 
lui perça le côté et il en sortit du sang et de l'eau. (1 5} » 
Le gouverneur ordonna que l'on inscrivit sur un écri- 
leau, suivant l'accusation des Juifs , en lettres hébraï- 
ques grecques et latines : « Celui-ci est le Roi des 
Juifs. » Un des larrons qui étaient crucifiés, nommé 
Gestas, lui dit ; « si tu es le Christ, délivre-toi ainsi 
que nous, » Dismas lui répondant, le réprimanda, disant : 
14 'as-tu point crainte de Dieu , toi qui es de ceux con- 
tçQ lesquels condamuation a été rendue ? nous rece- 
vons le juste châtiment de ce que nous avons commis, 
mais lui, il n'a rien fait de mal. » £t lorsqu'il eut ré- 
pris $on compagnon , il dit à Jésus : « Souviens-toi de 
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moi, Seigneur , dans ion royaume. » Et Jésus lui ré- 
pondit : « £n Yérité, je te le dis, tu seras anjourd*tiui 
avec moi en Paradis (16). 

CHAPITRE XL 

C'était vers la sixième heure du jour, et des ténèbres 
se répandirent sur toute la terre jusqu'à la neuvième 
heure. Le soleil s'obscurcissant, voici que le voile du 
Temple se fendit du haut en bas en deux parties. Et 
vers la neuvième heure , Jésus s*écria à haute voix : 
« Hely , Hely , Lama zàbaihani, » ce qui signifie : 
Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné? 
Et ensuite Jésus dit : « Mon père , je remets mon 
esprit entre tes mains. » Et disant cela, il rendit l'es- 
prit Le centurion voyant ce qui s'était passé, glorifia 
Dieu, disant : « Cet homme était juste. » Et tous les 
assistants, troublés de ce quUls avaient vu, s'en retour- 
nèrent en frappant leurs poitrines. Et le centurion rap- 
porta au gouverneur ce qui s'était passé; le gouverneur 
l'entendant fut saisi d'une extrême affliction, et ils ne 
mangèrent ni ne burent ce jour-là. Et Pilate convo- 
quant les Juifs, leur dit : « Ayez-vous vu ce qui s'est 
passé? » Et ils répondirent au gouverneur : « Le so- 
leil s'est éclipsé de la manière habituelle. » Et tous 
ceux qui étaient attachés à Jésus se tenaient au loin , 
ainsi que les femmes qui l'avaient suivi de Galilée. Et 
voici qu'un homme nommé Joseph , homme juste et 
bon, et qui n'avait point eu part aux accusations et 
aux méchancetés des Juifs , et qui était d'Ârimathie » 
ville de Judée, et qui attendait le royaume de Dieu, 
demanda à Pilate le corps de Jésus. Et l'ôtant de la 
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croix , il le plia dans un linceul bien net, et il le dé- 
posa dans un tombeau tout neuf quil avait fait cons* 
truire pour lui-même, et où nul n'avait été en* 
seveli. 

CHAPITRE XJL 

Les Juifs, apprenant que Joseph avait demandé le 
corps de Jésus, le cherchaient ainsi que les douze 
hommes qui avaient déclaré que Jésus n'était pas né 
de la fornication, et Nicodèmc et les autres qui avaient 
paru devant Pilate, et qui avaient rendu témoignage 
des bonnes œuvres de Jésus. Tous se cachant , Nico- 
dème seul se montra à eux , car il était prince des 
Juifs, et il leur dit : « Comment étes-vous entrés dans 
la Synagogue ?» Et il lui répondirent : « Et toi, com- 
ment es-tu entré dans la Synagogue lorsque tu étais 
attaché au Christ? Puisses-tu avoir part avec lui dans 
les siècles à venir. » Et Nicodème répondit : « Amen , 
aiiicn, amen. » Joseph se montra également, et leur 
dit : « Pourquoi êtes-vous irrités contre moi de ce que 
j'ai demandé à Pilate le corps de Jésus ? Voici que je 
l'ai déposé dans mon propre tombeau, et je Tai enve- 
loppé d'un linceul bien net , et j'ai placé une grande 
pierre à l'entrée de la grotte. Vous avez mal agi con- 
tre le juste que vous avez cruciûé , et percé à coups 
de lance. » Les Juifs, entendant cela , se saisirent de 
Joseph et ils ordonnèrent qu'il fût retenu jusqu'à ce 
que la fête du Sabbat fût passée. » Et ils lui dirent : « En 
ce moment, nous ne pouvons rien faire contre loi, car 
le jour du Sabbat a lui. Nous savons que tu n'es pas 
digue de sépulture, mais nous abandonnerons ta chair 

la* 
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aux oiseaux du ciel et aux bêtes de la terre^ » Jp^epli 
répondit : « Ces paroles sont semblables à celles de 
Goliath le SoperbCt qui s'éleva contre le Dieu mmt 
et que frappa David. Dieu a dit par la voix du pro- 
phète : « Je me réserverai la vengeance. » Et Pilate , 
endurci de cœur, a lavé ses mains en plein soleil , en 
criant : « Je suis pur du san^ de ce juste, » £t vous 
avez répondu : Que son sang soit sur nous et sur nos 
enfants. £t je crains maintenant que la colère de Dieu 
ne s'appesantisse sui* vous et sur vos enfants , comme 
vous Tavez dit. » Les Juifs, entendant Joseph parler 
ainsi, furent outrés de rage, et se saisissant de lui, ils 
renfermèrent dans un cachot où il n'y avait pas de fe- 
nêtre. Anne et Caïphe placèrent des gardes à la porte 
et posèrent leur sceau sur la clé. fit U tinrent conseil 
avec les prêtres et les lévites pour qu'ils se rassemblas- 
sent tous après le jour du Sabbat, et ils songèrent quel 
genre de mort ils infligeraient à Joseph. Et quand ils 
se furent réunis, Anne et Gaïpbc ordonnèrent que l'on 
amenât Joseph, et ôtant le sceau, ils ouvrirent la porte 
et ils ne trouvèrent pa? Joseph dans le cachot où ils 
Pavaient enfermé. Et toute l'assemblée fut frappée de 
stupeur, car l'on avait trouvé la porte scellée, jgt Anue 
et Caïphe se retirèrent (17). 

CHAPITRE Xin. 

Tous étant remplis de surprise , un des soldats qui 
avait été mis pour garder le sépulcre ^ eptra dans la 
Synagogue, et dit : a Tandis que nous veillions sur le 
tombeau de Jésus, la, terre a tremblé et nous avons 
vu l'Auge de Dieu qui a ôté la pierre du sépvlçrç Qt 
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qui s*es( wsis sur elle. £t son yisage brillait comme la 
foudre, ses T^tement^ étaient blancs comme la neige. 
£( Doqs 9omme9 restés comme morts de frayeur. Et 
nOQS avons entendu l'Ai^ge qui disait au^ femmes ve- 
me» au sépulcre de Jésus : Ne craignez point , je sais 
qiie ?ou8 chercher Jésus le crucifié ; il est ressuscité, 
^insi qu'il rayait prédit Venez, et voye? l'endroit eu 
il avait été (daçé , et empressez-vous d*aller dire à ses 
disciples qo*iI est ressuscité d'entre les morts, et qu'il 
vous précède m Galilée ; c'est là que vous le verres;. » 
£t les Juilisf convoquant tous les soldats qui avaient été 
préposé^ à la gard^ du tombeau de Jésus, leur dirent : 
« Quelle^ $ont ces iemoies auxquelles l'Ange a parlé? 
Pourquoi ne vous êtes-vous pas saisis d'elles? » Les sol- 
dats répondirent : « Nous ne savons quelles étaient 
ces femmes, et nous sommes restés comme morts tant 
l'Ange oous inspirait de crainte ; comment aurions- 
nous pu uous saisir de ces femmes? » Les Juifs di- 
rent ; « Vive le Seigneur ! nous ne vous croyons 
point. »^Les soldats répondirent aux Juifs :« Vous avez 
VU Jésus qui faisait tant de miracles et vous n'y avez 
pas cru, comment croinez-vous à nous ? Vous avez eu 
raison de dire : Vive le Seigneur ! car il vit le Seigneur 
que vous ayez; enfermé. Nous avons appris qtie vous 
ave? emprisonné en un cachot, dont vous avei^ scellé la 
porte^ CQ Joseph qui a enseyeli le corps de Jésus , et 
lorsque vQui; êtes venus pour le chercher, vous ne l'a- 
yez plus trouvé. Remettez-nous Joseph que vous avez 
çnfermé^ et nous vous remettrons Jésus que nous gar- 
dions dans le sépulcre. » Les Juifs répondirent : «Nous 
vp^s reinet(rQQ3 Josçpb, remçtte^-nous Jésus ; car Jo* 
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seph est dans la ville d'Arimathic. » Les soldats répon- 
dirent : « Comme Jol^eph est à Ârimathie , Jésus est 
en Galilée, ainsi que nous avons entendu l'Ange Tan- 
nonccr aux femmes. » Les Juifs entendant cela, crai- 
gnirent, et ils se disaient entre eux : « Lorsque le 
peuple entendra ces discours, tous croiront en Jésus.» 
Et réunissant une grosse somme d'argent, ils la donnè- 
rent aux soldats , en disant : « Dites que tandis que 
vous dormiez, les disciples de Jésus sont venus pendant 
la nuit, et qu'ils ont dérobé son corps. Et si le gouver- 
neur Pilate apprend cela, nous l'apaiserons à votre 
égard, et vous ne serez point inquiétés. » Les soldats 
prenant l'argent , dirent ce que les Juifs leur avaient 
recommandé. 

CHAPITRE XIV. 

Un prêtre nommé Phinée, et Addas qui était maître 
d'école, et un lévite nommé Aggée, vinrent tous trois 
de la Galilée à Jérusalem, et ils dirent aux princes des 
prêtres et à tous ceux qui étaient dans la Synagogue; 
» Jésus que vous avez crucifié , nous l'avons vu qui 
parlait avec onze de ses disciples, assis au milieu d'eux 
sur le mont des Olives (18), et leur disant : « Allez 
dans le monde entier , prêchez à toutes les nations , 
baptisez les Gentils au nom du Père et du Fils et du 
Saint-Esprit. Et celui qui croira et qui sera baptisé, 
sera sauvé. Et quand il eut dit ces choses à ses disci- 
ples, nous l'avons vu monter au CieL » En entendant 
cela , les princes des prêtres, et les anciens , et les lé- 
vites dirent à ces trois hommes : «Rendez gloire au Dieu 
d'Israël et prenez-le à témoin que ce que vous avez vu 
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et entendu est Téritable. » Et ils répondirent : « Vive le 
Seigneur de nos pères, le Dieu d'Abraham, et le Dieu 
d'Isaac, et k Dieu de Jacob, nous avons entendu Jé- 
sus parler arec ses disciples, et nous l'avons vu mon- 
ter au Gid; nous disons la vérité. Si nous taisons que 
nous avons entendu Jésus tenir ces discours à ses 
disciples, et que nous l'avons vu monter au ciel, nous' 
commettrons un péché. » Les princes des prôlres se 
levant aussitôt, leur dirent : « Ne répétez à |)ersoimc 
ce que vous nous avez dit au sujet de Jésus. » Et ils 
leur donnèrent une grosse somme d'argent Et ils ren- 
voyèrent trois hommes avec eux font qu'ils fussent ra- 
menés dans leur pays et qu'ils ne fissent aucun séjour 
à Jérusalem. Et tous les Juifs s'étant réunis se livrèrent 
entre eux à de grandes méditations, disant : « Quelle 
est cette merveille qui est survenue en Israël ? » Anne 
et Gaîphe les consolant leur dirent : « Devons-nous croire 
aux soldats qui gardaient le monument de Jésus , et 
qui nous dirent qu'un Ange a ôté la pierre de la porte 
du monument? Peut-être ses disciples le leur ont dit 
et leiir ont donné beaucoup d'argent pour les amener 
à s'exprimer ainsi et à laisser enlever le corps de 
Jésus. Sachez qu'il ne faut ajouter nulle foi aux pa- 
roles de ces étrangers , car ils ont reçu de nous une 
forte somme 9 et ils ont dit partout ce que nous leur 
avions recommandé de dire. Et ils peuvent bien être 
infidèles aux disciples de Jésus tout comme à nous. » 

CHAPITRE XV. 

Nicodème se levant , dit : « Vous parlez dans la 
droiture, enfants d'Israël. Vous avez entendu tout ce 
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qu'ont dit ces trois bommes qui juraient sur la loi du 
Seigneur. Ils ont dit : « Nous avons ¥u Jésus qui par- 
lait avec ses disciples sur le mont des (Mives, et nous 
l'avons vu monter au Ciel. Et l'Écriture nous enseigne 
que le bienheureux Élie a été enlevé au Ciel, et Elisée, 
interrogé par les fils des prophètes qui M deman- 
daient : « Où est notre frère Ëlie ? » leur dit qu'il avait 
été enlevé. £t les fils des prophètes lui dirent i « Peut- 
être Fesprit l'a enlevé et l'a déposé sqr les flaontagnes 
jd'Iraël. Mais choisissons des hommes qui iront avec 
nous et parcourons les montagnes d'Israël; nous le 
trouverons peut^-êtra. £t ils prirent Elisée, .et il nsar- 
cba avec eux trds jours, et ils ne trouvèrent point 
JÈlie (19). £t maintenant, écoutez-moi , enfants d'Is- 
raël , et envoyons des hommes dans les montagnes 
d'Israël, car peut-être l'Ssprit a ailevé Jésus, et peut- 
être le trouverons-nous, et nous iaronspénitanoe. » Et 
l'avis de Nicodème fut du goût de tout le peuple, et 
ils envoyèrent des hommes , et ceux-ci cherchèrent 
Jésus sans le trouver, et^ étant de retour, ils di- 
rent : « Nous n'avons point rencontré Jésus dans les 
lieux que nous avons parcourus, mais nous avons trouvé 
Joseph dans la ville d'Ârimathie. » Les prineej} et tout 
le peuple entendant cela • se réjouirent et ils gi- 
flèrent le Dieu d*Israël de ce qu'on avait trouvé Jo- 
seph qu'ils avaient enfermé dans un cachot, et qu'ils 
n'avaient pas retrouvé. £t réunissant une grande as- 
semblée, tes princes des prêtres dirent : c Gomment 
pouvons-nous amener Joseph à nous et lui parler? » 
Et prenant du papier , ils écrivirent à Joseph , disant : 
« La paix soit avec toi et avec tous ceux qui sont avec 
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toii Nous sofoiM que nous avons péché contre Dieu 
et contre toL Daigne donc Tenir vers tes pères et tes 
(Hsy car Ion enlèvement nous a remplis de surprise. 
Nous savdiis que nous avons entretenu contre toi un 
maiiVab dessein i et le Seigneur t'a protégé, et il t'a 
déUrré de nos maiivaises intentions. Que la paix soit 
avmstri^ SWgnear Joseph » homme honoraUe parmi 
tOQI tepebf^ » Et ils choisirent sept hommes amis 
de .f oseph , et Ils leur dirent : « Lorsque vous sen» 
aitivés anpi^ de Joseph, donnez-lui le salut de palx« 
et renietièl-ltli là lettre. » Et les hommes arrivant au- 
pttB de Joseph , le saluèrent, et lui remir^t la lettre^ 
Et tttMs t}ue Joèeph en eut fait lecture , il dit : « Béni 
sSk lé Se^nenr Dieu qui a préservé Israël de l'eiTusion 
de mott lang< Sols béni , mon Dieu , qui m'as protégé 
de tfea àiles« «Et Joseph embrassa les messagers et les 
reçut dans sa maison. Le lendemain , Joseph , mob- 
taiit sur son âne ( se mit en route avec eux , et ils arri- 
vèreiit à Jéhiiilem. Et quand les Jui6 apprirent sa 
venue » ils accoururent tous au-devant de lui , criant 
et disant : « La paix soit à ton arrivée, père Joseph ! n 
St il leur répondit : « Que la paix du Seigneur soit 
arec tout le peuple. » Et tous Tembrassërent Et Ni- 
codême les reçut dans sa maison, les accueillant avec 
grand honneur et empressement. Le lendemain qui était 
le jour de la préparation, Anne et Caïphe et Nicodème 
dirent à Joseph : « Rends hommage au Dieu d'Israël, 
et réponds à tout ce que nous te demanderonSé Nous 
étions irrités contre toi, parce que tu avais enseveli 
le corps du Seigneur- Jésus, et nous t'avons enfermé 
dans un cachot où nous ne t'avons pas retrouvé, ce 
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qui nous a remplis de surprise et nous a pénétrés de 
frayeur jusqu'à ce que nous t'ayons revu. Raconte- 
nous donc, en présence de Dieu, ce qui s'est passé. » 
Josepli répondît : « Lorsque tous m'avez enfermé le 
jour de Pâques au soir , tandis que j'étais en oraison 
au milieu de la nuit, la maison fut comme enlevée 
dans les airs. Et j'ai vu Jésus resplendissant comme 
un éclair, et, saisi de crainte, je suis tombé par 
terre. Et, Jésus, me prenant par la main, m'a élevé 
au-dessus de terre et la rosée me couvrait. Et es- 
suyant mon visage , il m'a embrassé et il m'a dit : « Ne 
crains rien, Joseph; regarde-moi, et vois, car c'est 
moi. » Et je regardai et je m'écriai : « O maître 
Élie I » Et il me dit : « Je ne suis point Élie , mais je 
suis Jésus de Nazareth dont tu as enseveli le corps. » 
Je lui ai répondu : « Montre-moi le monument où je 
t'ai déposé. » Et Jésus, me tenant par la main, m'a 
conduit à l'endroit où je l'avais enseveli. Et il m'a mon- 
tré le linceul et le drap dans lequel j'avais enveloppé 
sa tête. Alors j'ai reconnu que c'était Jésus (20) et je 
l'ai adoré , et j'ai dit : « Béni celui qui vient au nom 
du Seigneur. » Jésus, me tenant parla main, m'a 
conduit à Arimathledans ma maison, et m'a dit : « La 
paix soit avec toi, et de quarante jours, ne sors pas de 
ta maison, et je vais retourner vers mes disciples. 

CHAPITRE XVL 

Lorsque les princes des prêtres et les autres prêtres 
et les lévites curent entendu ces dioses , ils furent 
frappés de stupeur , et ils tombèrent par terre sur leurs 
visages comme morts, et revenus à eux, ils s'é- 
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criaient : « Quelle est cette nienreiUe qui s'est mani- 
lestée à Jérosalem? car nons connaissons le père et la 
mère de Jésoa. » Un certain lé?ite dit : « Je sais qoe 
son père et sa mère étaient des personnes craignant 
Dieu et qu'ils étaient toujours en prières dans le Tem- 
|d&offirantdes hosdes et des holocaustes au Dieu d'Is- 
nëL » EtkHTiqne le grand-prêtre Siméon le reçut, il 
dit , le tenant dans ses mains : « Maintenant , Seigneur, 
reoTme ton senriteor en paix mvant ta parole, car 
mes yeux ont yu le Sauveur que tu as préparé ea 
présence de tons les peuples , la lumière qui doit ser- 
vir à la révélation faite aux nations et à la gloire de ta 
race d'Israfl. » Et ce même Siméon bénit aussi Marie, 
b mère de Jésus, et il lui dit : « Je t'annonce au sujet 
de cet enbnt qu'il est né pour la ruine et la résurrec- 
ticm de beaucoup et en signe de contradiction. Et le 
glaive traversera ton âme jusqu'à ce que les pensées 
des cœnrs de beaucoup soient connues. » Alors les 
Juifs dirent : « Envoyons vers ces trois hommes qui 
disent qu'ils l'ont vu avec ses disciples sur le mont des 
Olives. » Quand ce fut fait et que ces trois hommes 
lurent venus et qu'ils furent mterrogés, ils répondis 
rent d'une vdx unanime : « Vive le Seigneur , Dieu 
d'Israël, car nous avons manifestement vu Jésus avec 
ses discii^ sur le mont des Olives et lorsqu'il montait 
au deL » Alors Anne et Gaïpbe les prirent chacun k 
part et les questionnèrent séparément Et confessant 
unanimement la vérité , ils dirent qu'ils avaient vu 
Jésus. Alors Anne et Caîphe dirent : « Notre loi porte : 
Dans la bouche de deux ou trois témoins, toute parole 
est valide. Mais ne savons-nous pas que le bienheu- 

15 



renx Énocli fAul k Dieu en qvf'd fiit transporté pv b 
parole de Dieu, et là tomte du bieuheureuL Mote ne 
«e trouve pas et la mort du prophète Élk B*est pti 
ccmnue. Jésus au contraire a été livré à Pilate , fla«» 
gellé, couvert de crachats, couronné d'épines, fn^N 
d'une lance et crucifié; il est mort sur la croix el S 9 
été enseveli et rhonorable père Joseph a mmf di aon 
corps dans un sépulcre neuf, et il attestt Vvràk va 
vivant Et ces trds hommes certifient qu*ila r<mt vu 
avec ses disdples sur le mont des Oltvea el nmtter m 
ciel. * 

CHAPITRE Xyil, 

Et Joseph se levant dit k Anne etCOfimt « Tout 
êtes Justement dans l'admiration, pare^ que vots ap? 
prenez que Jésus a été V9 ressusdié et montanttaa 
cieL n faut encore plus s'étonna de oe quo noa^-tea- 
lement il est ressuscité, mais qu'il a rappelé du sépul- 
cre beaucoup d'autres morts, et qu'un grand nombre 
de personnes les ont vus à Jérussdem. Et écoutes-moi 
maintenant, car nous aavons tous que te bienheureux 
grand^prêtre Siméon a reçu, de ses mains, Jésus e»<* 
£mt dans le Temple. Et ce Shném «Qtddux fib, M- 
res de père et de mère, et nous avons tous été présenta 
loraqu'ils se sont endonnis (21), et nous avoni assisié à 
leur ensevelissement* Allés donc et vojrez leurs tom- 
beaux, car ils se sont ouverts, et I^ fih de Shnéoii sont 
dans la ville d'Ârimathie, vivant dans Toraisonw Qud« 
quefoison entend leurs œs, mais lis ne parhmt k per- 
sonne et ils sont silencieux comme des morta. Ve&es, 
a)loQ8 vers eux et emmenonsks devant nous aTW 
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les piof gruida égards. Et gi nous leur dema^dong av^c 
tesUMce, Sa hous parleront peut-ôtra da mystère de 
leur résnrreeck». » Tous eotendaot cela t se réjoui- 
rait, et Âme et Caif4ie, Nicqdàme et Joseph et Gan^i- 
lid ilfaHitaai aépnlfires, o'y troqvèrent point les morts ^ 
nudt se nmdaat dans Ig ville d'Arimathie» ils les y 
trooTèpent ageaouiUés. Et les epbrasçam avec le plps 
grand re^ieet et dans la «rainte de Pieu, ils le§ coo- 
ddsirent à Jérusalem dans la Synagogue. Et après que 
les portes furent fermées, prenant le livre de la loi, ils le 
poaèreat dani9 leurs qoains^ les conjurant par le Dieu 
Adoni! et le Dm d*I4raël (23) qui a parlé par la loi pt 
per ioe proptiètef»» disait : « Si vous savejs que c*est lui 
^i vous • resauscités d'entre les mort^, difes-yious 
eonmieat vous ête^ ressuscites. » Carinus et Leucius 
eBb»daat cette adjuration, tremblèrent de tous leui^ 
oorps, et, tout émas, ib gémirent du fond de leur 
cffiUF. El, regardait an ciel, ils firent avec leur doigt 
le signe de la croix sur leur langue. Et aussitôt ils par- 
ièrent , disait : jDon^ez-nous des tomes de papier afin 
que nous écrivions ce que nous avons vu et entendu. 
Et on les leur donna. Et, s'asseyant, chacun d*cMx 
écrivit, disant ; 

CHAPITRE XVIII. 

Jésus ^Christ, geignei^r Dieu^ résurrection dee 
fiu>rt8 et vie, permets-nous d'énoncer les mystères par 
la mort de ta croix, parce que nous avons été conji^rés 
par loi. Tu as ordonné de ne rapporter à personne les 
aeci:e^ de ta majesté divine tels que tu les a maui^* 
téa d»8 lea «nfors. Lorsque fious étions avejB tPlis im 
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pères, placés ao fond des ténèbres, nous avons soudain 
été enveloppés d'une splendeur dorée comme cdle du 
soleil et une lueur royale nous a illuminés. Et, aussi- 
tôt , Adam , le père de tout le genre humain , a tres- 
sailli de joie ainsi que tous les patriarches et les pro- 
phètes, et ils ont dit : « Cette lumière, c*est l'auteur 
de la lumière étemelle qui nous a promis de nous 
transmettre une lumière qui n'aura pas de terme. » 

CHAPITRE XIX« 

Et le prophète Isaîe s'est écrié , et a dit : « C'est 
la lumière du Père, le Fils de Dieu, comme j'ai prédit, 
lorsque j'étais sur les terres des vivants : la terre de 
Zabulon et la terre de Nephtalim. Au-delà du Jour- 
dain, le peuple qui est assis dans les ténèbres verra 
une grande lumière ; et ceux qui sont dans la région 
de la mort , b lumière brillera sur eux. Et mainte- 
nant, elle est arrivée, et a brillé pour nous qui étions 
assis dans la mort. » Et comme nous tressaillions tous 
de joie dans la lumière qui a brillé sur nous, il sur- 
vint à nous Siméon, notre père, et , en tressaillant de 
joie, il a dit à tons : « Glorifiez le Seigneur Jésus-Christ, 
le Fils de Dieu, car je l'ai reçu nouveau-né dans mes 
mains dans le Temple, et, inspiré par l'Esprit saint , je 
l'ai glorifié et j'ai dit : « Mes yeux ont vu maintenant 
le salut que tu as préparé en présence de tous les peu- 
ples ; la lumière pour la révélation des nations et la 
gloire de ton peuple dlsraeL » Toute la multitude des 
Saints, entendant ces choses, se réjouit davantage. Et, 
ensuite, il survint un homme qui semblait ermite, et, 
tous l'interrogeant : « Qui es-tu T » Il leur répondit, 
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et il dit : « Je suis Jean (23), la voix et le prophète du 
Très-Haat, celui qui précède la face de son avène- 
ment afin de préparer ses voies, afin de donner la 
science du salut à son peuple pour la rémission des 
péchés. Et le voyant venir à moi , j'ai été poussé par 
l'Esprit saint» et j'ai dit : Voilà l'Agneau de Dieu ; 
voilà cdni qui ôte les péchés du monde. Et je l'ai 
baptisé dans le fleuve du Jourdain» et j'ai vu l'Esprit- 
saint descendre sur lui sous la forme d'une colombe. 
Et j'ai entendu une voix des Gicux qui disait : Celui- 
ci est mon fils bien-aimé, dans lequel j'ai mis toute 
ma complaisance, écoutez-le. Et maintenant, j'ai pré« 
cédé sa face, je suis descendu vous annoncer que dans 
peu de temps le Fils de Dieu lui-même se levant d'en 
haut nous visitera en venant à nous qui sommes assis 
dans les ténèbres et dans Tombre de la mort (2&). 

CHAPITRE XX. 

Et lorsque le père Adam, premier formé, entendit 
ces choses, que Jésus a été baptisé dans le Jourdain, 
il s'écria, parlant à son fils Seth (25) « : Raconte à tes 
fils, les patriarches et les prophètes, toutes les choses 
que tu as entendues de Michel l'Archange , quand je 
t'ai envoyé aux portes du Paradis , afin de supplier le 
Seigneur de te transmettre son Ange pour qu'il te don- 
nât de l'huile de l'arbre de] miséricorde (26), et que tu 
oignis mon corps lorsque j'étais malade. » Alors Seth 
s'approchant des saints patriarches et des prophètes 
dit : « Moi, Seth, comme j'étais en oraison devant le 
Seigneur aux portes du Paradis, voilà que l'Ange du 
Seigneur, Michel (27), m'apparut, disant : J'ai été en- 
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voyé vers toi par le Seigneur, je sois établi Mt le 
corps humain. Je te le dis, Seth < ne prie point dani 
les larmes, et ne demande paiS l*huilo de Târbre de 
inii^Hcorde, afin d'oindre ton père Âdain à caoBe des 
souffrances de son corpé , car $ d'aticiuie manière , tn 
ne pourras en recevoir si te n'm dans les derni^li 
jours et si ce n'est lorsque dnq tnilte et cinq cents ans 
àdront été accomplis;* alors le FIb dé Meo^ teoipii 
d^amour, viendra sur la teri*e, et il irMiiscitai k corps 
d'Adam, et ressuscitera en même temps k» oorps des 
morts. Et, à sa vailae, il sera bttptisé dans le Jourdain. 
Lorsqu'il sera sorti de l^eau du JoUrdaiA, idors il mn- 
dra de l^huile de sa inisëric(yrâe tous eellx qui crmeni 
en lui et Thuile de sa miséricorde Isera peur la géné- 
ration de ceux qui doivent iiattre de l'eatt et de l'Es* 
prit saint pour la vie étemelle (28). Alors Jènis-Cbrist, 
le Fils de Dieu, pl^ d'amour, descendant sur la 
terre, introduira notre père Adam dans le Paradis au- 
prèis de l'arbre de miséricorde. » Tous les patriarches et 
les prophètes entendant ces choses que disait Sedi , 
tressaillirent de grande joie. 

GHAPITBB XXL 

£t lorsque tous les Saints tressaillaient d'allégresse, 
voilà que Satan, le prince et le chef de la mort, dit au 
prince des enfers (29) : « Apprête-toi toî-méme à pren- 
di-e Jésus qui se glorifie d'être le Christ, Fils de Dl«t, 
et qui est uu homme craignant la mort^ et disant ; Mon 
âme est triste jusqu'à la mort. Car il s*est oippoisé à 
moi en maintes choses , et beaucoup d'hommes que 
j'avais rendus aveugles , boiteux , sourds, tépifeax » et 
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qœ j'a?ai8 tourmentés par différents démons, il les a 
goérii d^una parole. Et ceux que je t'avais amenés 
morli^ & te les a entevéa. »£t le prince du Tartare (30) 
r<|iOAdant k Satan« dit : « Quel est ce inrince si puis- 
saAl, puisqu'il est un homme craignant la mort? Car 
tous les poiiBants de la terre sont tenus assujettis par 
mi pdsBMce loraqne tu les a amenés soumis par ton 
poutoir. Si donc tu es puissant, quel est ce Jésus qui, 
craignant la mort» s'oppose à toi? S'il est tellement 
pdsiaiit dSMis son humanité , je te le dis en vérité , 
il est lotl-fiiissant dans* sa divinité» et personne ne 
peiit rMster I son pouvoir. Et lorsqu'il dit qu'il craint 
la mort^ U veut te tromper, et madheur sera pour toi 
dans les siècles étemels. » Satan, le prince de la mort, 
rendit et dit : « Pourqum as>tn héaté et redouté de 
pretidre ce Jésus ton adversaire et le mien ? Car je l'ai 
tenté et j'ai excité contre lui mon ancien peuple juif, 
l'aaimaat de haine et de colère; j'ai a^uisé la lance 
de persécntk» , j'ai mêlé du fiel et du vinaigre , et je 
lui ai bit donner à boire , et j'ai fait préparer le bois 
pour le crucifier et des clous pour percer ses mains et 
ses pieds , et sa mort est proche » et je te l'amènerai 
assujetti à toi et à moi. » Et le prince de l'enfer répondit 
et dit : «t Tu m'as dit que c'est lui qui m'a arraché les 
morts. Beaucoup sont ici que je retiens , et pendant 
qu'ils vivaient sur la terre, ils m'ont enlevé des morts» 
non par leur propre pouvoir , mais par les prières di-« 
vines , et leur Dieu tout-j>uis8ant me les a arrachés. 
Quel est donc ce Jésus qui, par sa parole, m'a arraché 
desBMNlB? Ceai peut-être lui qui a rendu à la vie par 
k parole de son commandement, Lazare , qui était 
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mort depuis qoalre jours» I^ein de puanteur et en 
dissolution, et que je détenais mort » Satan, le prince 
de la mort* répondit et dit : « C'est ce même Jésus, » 
Le prince des enfers, entendant ceh, lui dit : « Je te 
conjure par ta puissance et la mienne, ne l'amène pas 
vers moi. Car lorsque j'ai entendu la force de sa pa^ 
rôle, j'ai •'emblé, saisi de crainte , et^n même temps 
tous mes ministres impies ont été troublés avec moL 
Nous n'avons pu retenir ce Lazare (31) ; mais , nous 
échappant avec toute l'agilité et la vitesse de l'aigle, 
il «st sorti d'entre nous , et cette même terre qui 
tenait le corps privé de vie de Lazare l'a aussitôt 
rendu vivant Je sais ainsi maintenant que cet homme 
qui a pu accomplir ces choses , est le iHea fort 
dans son empire, et puissant daifs l'humanité, et 
il est le sauveur du genre humain, et ai tu l'amènes 
vers moi, tous ceux que je retiens ici renfermés dans 
la rigueur de la prison, et enchaînés par les liens non 
rompus de leurs péchés, il les dégagera et il les conduira 
par sa divinité à la vie qui doit durer autant que l'é- 
temité. » 

GHÀPITRB XXIL 

Et comme ils parlaient ainsi alternativement, Satan 
et le prince de l'enfer ; il se fit une voix comme celle 
des tonnerres et le bruit de l'ouragan : « Princes, 
enlevez vos portes, et élevez-vous, portes étemelles, et 
le Roi de gloire entrera. » Le prince de l'enfer en- 
tendant cela, il dit à Satan : « Eloigne-toi de moi et 
sors de mes demeures ; si tu es un puissant combat- 
tant , combats contre le Roi de gloire. Mais qu'y a-t-il 
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de toi à loi? « Et le prince de Tenfer jeta Satan hors 
de ses demeures. Et le prince de Tenfer dit à ses mi- 
nistres roupies : « Fermez les cruelles portes d'airain 
et poussez les verrous de fer , et résistez vaillamment 
de peur que nous ne soyons réduits en captivité , 
nous qui gardons les captiJEs. » Mais en entendant 
cela, toute la multitude des Saints dit au prince de 
l*enfer d'une voix de reproche : « Ouvre tes portes, 
afin que le Roi de gloire entre. » Et David ^ ce divin 
prophète, s'écria en disant : « Est-ce que, lorsque j'étais 
sur les terres des vivants, je ne vous ai pas prédit que 
les miséricordes du Seigneur lui rendront témoignage, 
et que ses merveilles l'annonceront aux fils des hom- 
mes, parce qu'il a brisé les portes d'airain et rompu les 
verrous de fer? U les a retirés de la voie de leur ini- 
quité.» Et ensuite, un autre prophète^ Isaïe, dit pareil- 
lement à tous les Saints : « Est-ce que, lorsque j'étais 
sur les terres des vivants , je ne vous ai pas prédit : 
Les morts s'éveilleront et ceux qui sont dans le tom- 
beau se relèveront , et ceux qui sont dans la terre 
tressailleront de joie, parce que la rosée qui vient du 
Seigneur est leur guérisonî Et j'ai dit encore : 
« Mort, où est ta victoire? Mort, où est ton aiguillon ? « 
Tous les Saints entendant ces paroles d'Isaîe, dirent 
au prince des enfers : « Ouvre tes portes, maintenant, 
vaincu et terrassé , tu es sans puissance. » Et il se fit 
une voix comme celle des tonnerres, disant: « Princes, 
enlevez vos portes, et élevez-vous, portes infernales , 
et le Roi de gloire entrera. » Le prince de l'enfer 
voyant que deux fois ce cri s'était fait entendre , dit 
comme s'il était dans Tiguorance : « Quel est ce Roi 

15* 
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de gloire 7 » David , répondant an prince de Tenfer » 
dit : « Je connais les paroles de cette clameur , car oe 
sont les mêmes que j'ai prophétisées par rînspiUsitkm 
de son esprit. Et maintenant ce que j*ai déjà A^ je 
te le répète : « Le Seigneur fort et puissant, le Sei- 
gneur puissant dans le combat , c*est lui qui est le 
Roi de gloire, et le Seigneur a regardé du cid surles 
terres , afin d'entendre le gémissement de ceul qui 
sont dans les fers , et afin de délivrer les Bis de ceux 
qui ont été mis à mort. Et maintenant, immonde et 
horrible prince de Tenfer , ouvre tes portes , afin que 
le Roi de gloire entre. » David , disant ces paroles au 
prince de Tenfer , le Seigneur de majesté survint sons 
la forme d'un homme , et il éclaira les ténèbres éter- 
nelles, et il rompit les liens qui n*étaient point brisés, 
et le secours d'une vertu invincible nous visita , nous 
qui étions assis dans les profondeurs des ténèbres des 
fautes, et dans l'ombre de la mort des péchés. 

CHAPITRE XXIIL 

Le prince de l'enfer et la mort et leurs officiers 
impies voyant cela , furent saisis d'épouvante avec 
leiu-s cruels ministres , dans leurs propres royaumes, 
lorsqu'ils virent l'éblouissante clarté d'une si vive lu- 
mière , et le Christ établi tout d'un coup dans leurs 
demeures , et ils s'écrièrent en disant : « Tu nous a 
vaincus. Qui es-tu, toi que le Seigneur envoie pour 
notre confusion ? Qui es-tu , toi , qui sans atteinte de 
corruption, par l'effet irrésistible de ta majesté as pu 
renverser notre puissance? Qui es-tu, toi, si grand et 
si petit, si humble et si élevé, soldat et général» com- 
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batttant wioànàie «ms la forme cTub esclave ? Aoi de 
^oire mort et Tivant que la croiic a porté mis à mort. 
Toi qui es demeuré mort étendu dans le sépulcre et 
qui m deaModu vi?aat vers nous? £t toute créature 
• trembié eo ta mort, et tous les astres oot étéébrao* 
léf , et maiBteaaBt tu es deveou libre outre les mrartSi 
«t tu trouUes nos légioos. Qui es-tu, toi , qui délies 
les captibetqoi inondes d'une lumière éclatante ceux 
qd sont aveuglés fNur les ténèbres des pécbés? » Pa* 
xcOieBient tontes les légions des démons frappées d'une 
eemUaUe firayeur, crièrent avec une soumission crain- 
tive etd^nne voix unanime disant:« D'où es-tu, Jésus, 
innme ai paissant et splendide en majesté, si écla- 
4bnit, aais tacbe et par de «rime? Car ce monde ter- 
restre qui nous a toujours été assujetti jusqu'à pré- 
t, ifà aoos payait des tribnts pour nos sombres 
, ne nous n jamais envoyé cm mort tel 91e celui- 
•«i, et n'a jamais destinéde pareils présents aux enfers! 
QtiiesHadone, tni^ ns ainsi franchi sans crainte les 
ÉNmtiènB ik nos damaines, etnonnieulement tu ne 
«dovtas point nos supplices, mais de plus tu tentes 
'de déli!nrer Ions cens que nous tenons dans nos fers 7 
Peal4tfe es4a ce Msas duquel Satan » notre prince, 
^Unait que par tanaort sur la crmx , tu recevrais une 
polamnoe eans Jximes «ir le monde entier. «Alors le 
Aeî de gMre, écrannt dans sa majesté la mort sous 
ses i^eds et saisissant Satan, priva Tenf^ de toute sa 
I et amena Adam à la darté de sa lumière. 



CHAPITRE XXIV. 

Alors le prince de l'enfer gourmandant Satan avec de 
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fiolents reproches, loi dit (32) : « O Beehéboth (35) 
prince de perdition et chef de destruction, dériaifm 
des Anges de Diea, ordure des jostes, qa'as-tn ?oola 
|aire ? Ta as voulu crucifier le Roi de gloire « dans la 
ruine et la mort duquel tu nous avais promis de si 
grandes dépouilles? Ignores-tu comment tu as agi dans 
ta folie? Car voici que ce Jésus dissipe par Féclat de 
sa divinité toutes les ténèbres de la mort; fl a brisé 
les profondeurs des plus solides prisons , et il délivre 
les captif et il relâche ceux qui sont dans les fers ; 
voici que tous ceux qui gémissaient sous nos tour- 
ments, nous insultent et nous sommes accablés de 
leurs imprécations ? Nos empires et nos royaumes sont 
vaincus et la race humaine, nous ne lui inqûroos plus 
d'effroi. 

An contraire^ ils nous menacent et nous insultent , 
ceux qui, morts, n'avaient jamais pu montrer de sn- 
perbe devant nous et qui n'avaient jamais pu éprou- 
ver un moment d'allégresse pendant leur captivité. 

O Satan, prince de tous les maux, père des impies 
et des rebelles, qu'as-tu voulu faire? Ceux qui depuis 
le commencement jusqu'à présent avai^t désespéré 
du salut et de la vie: maintenant aucun de leurs gé- 
missements ne se fait entendre, aucune de leurs (Main- 
tes ne résonne , et on ne trouve aucun vestige de lar- 
mes sur la face d'aucun d'eux. O prince Satan , pos- 
sesseur des clés des enfers , tu as maintenant perdu 
par le bois de la croix ces richesses que tu avais ac- 
quises par le bois de la prévarication et la perte du 
Paradis, et toute ton allégresse a péri lorsque tu as 
attaché à la croix ce Christ, Jésus le Roi de gloire, tu 
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as agi contre UA et contre md. Sache désormais com- 
bien de toorments éternels et de supplices infinis ta 
dois souffrir sons ma garde qui ne connaît pas de 
terme. O Satan , prince de tous les méchants, auteur 
de la mort et source d'orgueil, tu aurais dû première- 
ment chercher un juste reproche à faire à ce Jésus, 
et comme tu n'as trouvé en lui aucune faute , pour- 
quoi sans raison as-tu osé le crucifier injustement et 
amener dans notre r^on l'innocent et le juste 7 Et tu 
as perdu les mauvais , les impies et les injustes du 
monde entier* » Et comme le prince de l'enfer par- 
lait ainn à Satan , alors le Roi de ^oire dit au prince 
de l'enfer : « Le prince Satan sera sous votre puis- 
sance dans la perpétuité des siècles au lieu d'Adam et 
de ses fib qui sont mes justes » (3&}« 

CHAPITRE XXV. 

Et le Seigneur , étendant sa main , dit : « Venez à 
*moi, tous mes Saints, qui avez mon image et ma res- 
semblance. Vous qui avez été condamnés par le bois , 
le diable et la mort , vous verrez que le diable et la 
mort sont condamnés par le bois. » Et aussitôt tous 
les Saints furent réunis sous la main du Seigneur. 
Et le Seigneur , tenant la main droite d'Adam , lui 
dit : « Paix à toi avec tous tes fils , mes justes. » 
Adam , se prosternant aux genoux du Seigneur , 
le supplia en versant des larmes , disant d'une voix 
haute : « Seigneur , je te glorifierai , car tu m'as ac- 
cueilli et tu n'as pas fait triompher mes ennemis 
au-dessus de moi. Seigneur, mon Dieu, j'ai crié 
vers toi , et tu m'as guéri , Seigneur. Tu as retiré 



won âttedeseniersy tu «a'as ttavé ea ao me laissaut 
pas avec ceux qui descendent dans l'aUme* Chantes 
les louanges du Seigneur, tous tous qui êtes ses Saints, 
et confesses Â la mémoire de sa sainteté» Car b ooUre 
est dans son ind^^tion , et la vie dans sa volonté. » 
JSt pareSlemeat tous les Saints de Dieui sepcottenant 
aux genoux du Seipteur, dirent d'une voix ouanime: 
« Tu es arrivé , Rédempteur du moiid% et ta as ac- 
isompli ce que tu avais prédit par la loi eC par tes pro- 
fâiètes. Tu as racheté les vivants par ta croix, et| jpr 
la meri de la croix, tu es descendu veiv nous pour 
wMis arracher 46B enfers et de la mort , par ta ma- 
jesté. Seigneur, sÉMi q«e tu as placé le -titre de la 
gloire d^s le cid, et que tu as.âevé k titved^ brt- 
demption, ta croix sur k torei de mém^ Seigneur^ 
place dans l'enfer le signe de k victoire de ta croix, 
afin que la mort ne domine plus. » Et le Seigneur, 
•étendant sa main , fit un signe de croix^wr Adam et 
sur tous ses Saints, et, tenant la mam drmte d'Adam, 
il s'éleva des eoSers. St tous lesSaints leaiiiirenti 
Alors le prophète David s'écria avec force : « dhantax 
au Seigneur un cantique nouveau,, car il a JbSx des 
choses admirables. Sa droite et son bras nous.oot vn* 
vés. Le Seigneur a fait connaître son saint; il a révélé 
jsa justice en présence,des nations. » Et txmfia k mnl- 
titude des Saints répondit , en disant : « .Gette4{itfre 
est à tous Içs Saints. Ainsi soit-iL Louez Dieu. » It 
alors k prophète Habaouc s'écria^ disant ; « Ta as 
sorti pour le salut de ton peopk, pour k déli- 
vrance de tes élus. » Et tous les Samts répondirent , 
disant : « fiéni q/ù vient an nom du SagQeuo k Sei- 
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gfteor iHeU, «t <|ol nom Maire. » PareUhment le 
prophète Hiobèe 8^4cria , ^Bsani t t Quel Mm y a-^tr- 
il comme toi , Seigneur , ôtant les iniquitéBet effaçaai 
les péchés? Et maintenant tu contiens le témoignage 
de ta colère , car tu inclines davantage à la miséri- 
tgmdm I^ as eo pitié de nous et ta nous as absooi de 
iRBfiédiést et tu ts plongé toutes ttoa i^ifaités dans 
fjdbtma de kinort^ dbasi qa% tu Tavais juré à nos pè- 
tvadansksJoiirBanciaM. » Et tous las Saints répon- 
^ikmAi disant : « Il est notre Dieu à jamais et pour les 
liècleadM aiècks, il nous régira dans tous les siècles. 
Ainsi floit-4l. LoaesE Qieu. » Et de même tous les pro- 
piièles réchant ^es passages de leurs anciens chants 
ebasacrâs à la louange du Seigneur» et tous les 



CHAPITRE XXVI. 

Et le Seignetur^ tenant iidam par la main ,. le remit 
è llkhel Archange, et tous les Saints suivirent ASicbel. 
il fes introduisit tous dans la grâce glorieusedu Para- 
dis (d5), et deux hommes, anciens des jours, vinrent 
«Hievtttt d'euXk Les Saints les interrogèrent, disant : 
« Qui ête»-vou8, vous qui n*a vez pas encore été avec nous 
idaiis les enfers et qui avez été placés corporellement 
dans le Paradis? » Un d'eux répondit : « Je suis 
JÈBOch (36) qui ai été transporté ici par la parole du 
Seigneur. Et celui qui est avec md est Élie le Thés- 
bite, qui a été enlevé par un char de feu. Jusqu'à pré- 
sent nous n'avons point goûté la mort, mais nous som- 
mes réservés pour Tavénement de l'Antéchrist, armés 
ée signes divins et de prodiges pour combattre avec 
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lui, pour être mis à mort dans Jérusalem , et , après 
trois jour» et demi, pour être de rechef ealevés vivants 
dans les nuées. 

CHAPITRE XXVII. 

Et tandis qu'Enoch et Éiie parlaient ainsi aux 
Saints, voiei qu'il survint un autre homme très-mi- 
sérable portant sur ses épaules le signe de h croix. Et 
lorsque tous les Saints le virent , ils hii dirent : « Qni 
es-tu? ton aspect est celai d'un larron, et d'où vient 
que tu portes le signe de la croix sur tes épaules 7 » Et 
leur répondant , il dit : « Vous avez dit vrai , car j'ai 
été un larron commettant tous les crimes sur la terre. 
Et les Juifs me crucifièrent avec Jésus , et je vis les 
merveilles qui s'accomplirent par la croix de Jésus le 
crucifié , et je crus qu'il est le Créateur de toutes les 
créatures et le Roi tout-puissant , et je le priai, di- 
sant : Souviens-toi de moi. Seigneur, lorsque tu seras 
venu dans ton royaume. Aussitôt, exauçant ma prière, 
il me dit : « En vérité , je te le dis , tu seras aujour- 
d'hui avec moi dans le Paradis. » Et il me donna ce 
signe de la croix, disant : « Entre dans le Paradis en 
portant èela , et si l'Ange gardien du Paradis ne veut 
pas te laisser entrer , montre-lui le »gne de la croix 
et dis-lui : v C'est Jésus-Christ , le Fils de Dieu , qni 
est maintenant crucifié , qui m'a envoyé. » Lorsque 
j'eus fait cela, je dis toutes ces choses à l'Ange gar- 
dien du Paradis. Et lorsqu'il me les entendit dire, ou- 
vrant aussitôt, il me fit entrer et me. plaça à la dnnte 
du Paradis, disant : « Attends un peu de temps, et le 
père de tout le genre humain, Adam , entrera avec 



— 269 — 

tous ses fils „ les Saints et les justes da Christ, le Sei- 
gneor crudfié. » Lorsqu'ils eurent entendu toutes ces 
paroles du larron, tous les patriarches d*une voii 
unanime , dirent : « Béni le Seigneur tout-puissant , 
Père des biens étemels et père des miséricordes , toi 
qui as donné une telle grâce à des pécheurs et qui les 
as introduits dans la grâce du Paradis, dans tes gras 
pâturages où réside la véritable vie spirituelle. Ainsi 
soit-iL » 

CHAPITRE XXVIII. 

de sont Mk les mystères divins et sacrés que nous 
vîmes et entendîmes, moi Carinus et moi Leucius, il 
ne nous est pas permis de poursuivre et de raconter 
les autres mystères de Dieu, comme Michel l'Ar- 
change le déclarant hautement, nous dit :« Allez avec 
V06 frères à Jérusalem ; vous serez en oraisons criant 
et gkHÎfiant la résurrection du Seigneur Jésus-Christ, 
vous qu*il a ressuscites avec lui d'entre les morts. Et 
vous ne parlerez avec aucun des hommes , et vous 
resterez, assis comme des muets, jusqu'à ce que 
l'heure arrive que le Seigneur vous permette de rap- 
porter les mystères de sa divinité. » Michel l'Archange 
nous ordonna d'aller au-delà du Jourdain , dans un 
lien très-fértUe et abondant où sont plusieurs qui sont 
l'essuscités avec nous^ en témoignage de la résurrec- 
tion du Christ , parce que c'est seulement pour trois 
jours qu'il nous est permis , à nous qui sommes res- 
suscites d'entre les morts, de célébrer à Jérusalem la 
Pâque du Seigneur avec nos parents, en témoignage 
de la résurrection du Seigneur Christ, et nous atons 
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été baplisés dansr le sàidt flcu?e du Jourdain, reoevant 
tous des T(Aes blanches. Et , après les trds jonrs de 
la célébration dé la Pâque , tous ceai qoi étaient res- 
suscites avec nous ont été enlevés pai* des nuées i ils 
ont été conduits au-delà du Jodrdaki, et ils n*ont été 
TUS de peraodne. Ce sont lès dioses qtiè le Seignenr 
nou6 a ordonné de ^oos raj^rter $ et doiiiiêt-Id 
louange et eonfedsi(Hi , ^ faites péAiteâce, afi& qo^U 
ait pitié de vous. Paix à vous dans le Seig:near Dieu 
Jésus-Christ et Sauveur 4e tous les honunes. Ainsi 
soit-il ! Ainsi soit-il I Ainsi soit-il I » Et après qu'ils 
eurent achevé d'écrire toutes ces chosis «Ur dti tooies 
séparés de papier, ils se levèrent Et darinns remit 
ce qu'il avait écrit4>ns 1^ maisa d'Ânae H da Gti« 
phe et de GamalieL Et pareillement Leudua ce qu'il 
avait éoit sur te tmne de papier » il le donna daoa Iflp 
moins de Nicodème et de Joseph, Et tout d'un coup 
ils furent transfigurés -, et ils parurent couverts de ?•• 
tements d'une blancheur éblouissantOé eit on ne les vil 
plus. Et leurs écrits se trouvèrent égaux « n'étant ni 
phis ni moins grands et sans qu'il y eût même une 
lettre de différ^ce. Toute la Synagogue d» Joijb, en- 
tendant ces discours IdmiraUes de Garinns et de 
Leudus, fut dans la surprise » et les Juifis se disaient 
l'un à l'autre : « YéritaUementi d'est Dinn «pâ a £ûl 
toutes ces choses » et béni soit le SMgnenr Jésns dans 
les sièdes des dècles. Ainsi soit-iL » Et ils soituwt 
tous avec une grande inquiétude, avee orainte et trem- 
blement , et ils frappèrent leur poitrine, et ehicnn ee 
retira chez soi. Tontes ces choses q«e les Jnife dirent 
danrieur Synagogne, Joseph ntWkodanif les nmiotoè- 
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rent àossitôt aa gonvernenr, et Pilato écrivit toat ce 
que les Ju\b avaient dit toachant Jésus, et mit toutes 
ces pandes dms les registres publics de son prétoire* 

GHAPITHE XXIX (37). 

Âprèi cela Pilate, étant entré dans le Tetn{de des 
Jtiifiy asseniUB tons les princes des prêtres et les 
scribes et les docteurs de la loi, et il entra avec eux 
dans le sanctuaire du Temple^ et ordonna que toutes 
les portes fussent fermées , et il leur dit i « Nous 
aTons aigris qui tous possédez dans ce Ten^le tine 
grande collection de livres ; je vous demande de me 
les montrer. » Et lorsque quatre des ministres du 
TeUple eurent apporté ces livres, ornés d'or et de 
jnerres jA^enses , Pilatê dit à tous : « Je vous con- 
juré par* le iMeu votre Père, qui a fait et ordonné que 
te Temple fût bâti, de ne point taire la vérité. Vous 
tàvez tout ce qui est écrit dans ces livres ; mais dites- 
moi maintenant si vous trouvez dans les Écritures 
que ce Jésus que vous avez crucifié est le Fils de Dieu 
qui doit venir pour le salut du genre humain , et ex- 
pliquez - moi combien d'années devaient s'écouler 
avant sa venue. » Étant ainsi pressés, Anne et Gaîphe 
firent sortir du sanctuaire tous les autres qui étaient 
avec eux, et ils fermèrent eux-mêmes toutes les portes 
du Temple et du sanctnaire, etilsdirentàPllate :« Tu 
nous demandes, par Tédification de ce Temple, de te 
manifester la vérité et de te rendre raison des mystè- 
tes. Après que nous eûmes cruficié Jésus, ignorant 
qu*il était le Fils de Dieu, et pensant qu'il accomplis- 
Baitsea miracles parquelqu'cnchantement, nous tînmes 
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une grande assemblée dans ce Temple. Et , conférant 
entre nous sur les merveilles qu'avait accomplies Jé- 
sus, nous avons trouvé beaucoup de témoins de notre 
race qui ont dit qu'ils l'avaient vu vivant après la pas- 
sion de sa mort , et nous avons vu deux témoins dont 
Jésus a ressuscité les corps d'entre les morts. Ils nous 
ont annoncé de grandes merveilles que Jésus a ac- 
complies parmi les morts , et nous avons entre nos 
mains leur récit par écrit. £t d|est notre coutume 
que chaque année, ouvrant ces livries sacrés devant 
notre Synagogue , nous cherchons le témoignage de 
Dieu. Et nous trouvons dans le premier livre des 
Septante (38) où Michel Archange parle au troisième 
fils d'Adam le premier homme, mention des cinq 
mille cinq cents ans après lesquels doit descendre du 
ciel le Christ , le Fils bien-aimé de Dieu , et nous 
avons considéré que le Dieu d'Israël a dit à Moïse : 
« Faites-vous une arche d'Alliance de la longueur 
de deux coudées et demie , de la hauteur d'une cou- 
dée et demie, de la largeur d'une coudée et demie. 
Dans ces cinq coudées et demie , nous avons compris 
et nous avons connu dans la fabrique de l'arche du 
vieux Testament que dans cinq milliers et demi 
d'années Jésus-Christ devait venir dans l'arche de son 
corps, et, ainsi que nos Écritures l'attestent, qu'il est 
le Fils de Dieu , et le Seigneur Roi d'Israël Car, 
après sa passion, nous, princes des prêtres, saisis d'é- 
tonnement à l'aspect des miracles qui s'opéraient à 
cause de lui, nous avons ouvert ces livres, examinant 
toutes les générations jusqu'à la génération de Joseph 
et de Marie , mère de Jésus , pensant qu'il était de la 
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race de Datid, nous avons troavé ce qn'a accompli le 
Seigneur ; et qoand il eut fait le ciel et la terre et 
Adam le premier homme jusqu'au déluge , il s'écoula 
deux mille deux cent douze ans. Et depuis le déluge 
jusqu'à Abraham neuf cent douze ans. Et depuis 
Abraham jusqu'à Moïse quatre cent trente ans. Et de- 
puis Mdbe jusqu'au roi David cinq cent dix ans. Et 
depuis David jusqu'à la transmigration de Babylonc 
cinq cents ans. Et depuis la transmigration de Baby- 
kme jusqu'à l'incarnation de Jésus-Christ quatre cents 
ans. Et ib font ensemble cinq milliers et demi d'an- 
nées (39)^ et ainsi il apparaît que Jésus que nous avons 
crucifié, est Jésus-Christ, Fils de Dieu, vrai Dieu 
et tout-puissant. Ainsi soit-il. » 



NOTES. 



(1) fadépwniaiimwm te wmnu m, mnkmrni wHteflw 
II, V9J9qF a dpnpés kl^Bfivu drehéotûfiqu^, à YE^fUchpf^ 
Nouvelle publiée par MM. Didot, nous poMédons de loi dm 
outrages qui attestent des recherdies iaborieuses et é^mcSlIoi 
■<*>^i^ T Rëmj fwr ift téanitUn iitiiifii eu moMâtk tdM AUèM^ b^M^t 

(1) Lesiiiaaoiatts8iecidelaMI4Mièq«e4tlU^ 
Renient h teit» de r£?aBgUe 4ff K^o#p|^ Pfirtieot ij» aih> 
méros 770, 929, 4021 et 808. Thilo les d^t en détail, p. cn- 
cxxvii de son Introduction^ et il 8!*étend amplèDOient sur quatre 
autres manuscrits auxquels il a eu recours, (deux de Munich, 
un de Venise^ un du Vatican), ainsi que sur divers manuscrits 
latins. 

(3) Les anciennes éditions de la traduction ai^laise de VÈ^ 
vangile de Nicodème , sont des livres excessivement rares , et 
que les bibliophiles britanniques couvrent de guinées ; à latente 
de lord Blandford, en 1811, un exemplaire de Tédition de 1511 
s'éleva à 22 livres sterling 11 shellings (570 fV.). 

(4) Dans plusieurs manuscrits, ce préambule présente di- 
verses variantes que Thilo a eu soin de relever (p. 500) ; il se 
trouve aussi quelques différences dans certains de ces nmns 
projpres ; ainsi au Heu de Summas que donnent les manuscrits 
latins, des codices grecs portent Siméon, et d'autres Noimes 
( aBréviation sans doute de Noîménios, nom qui se retrouve au 
1*' livre des Macchabées, chap. xii, v. 16). 

(5) L'accusation de magie devait avoir de la gravité aux 
yeux de Pilate, chargé des pouvoirs de l'empereur. Tibère sé- 
vissait contre les enchanteurs, ainsi que Tattestent Suétone (Vie 
de Tibère, ch. 36), Tacite (Annales^ 1. Il, cb* 32) et Dion Cas- 
Mu»(l. LVn,cb, 15), 
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(6) L'Qsafed^étendrepartfinrçdesTÊleinentsetdesmanteaiiz 
im-devant à'm jpermmàg^ au*<» îiwlait bynorer, se retroaTe 
thn ^renot nattoiu» h NioôUI en a fiiit le sujet d'une diner- 
taÛtm «éciak i k« tubêtratUm vestium (Giesseo, i70l) ; voir 
Miflil Jâ^ de BiWt §iM§iUaria Sev/pturait L II, du 7, et les 
notes des oommentateurs sur le verset 8 du eh. xxi de saint Ift- 
thien. 

{7} Cet f^B^age r^n p^ les drapeaux rappelle la légende 
que omu MES dé)4 dgnaléf 'et d*après laquelle des arbreSi 
slnêliiàBt <r«px-nièBié^ avalent salué Tepfiiot Jésus lors d(B 1^ 
Irite ent^rpse* 

(B) Quiqiei inoisiii auteuff ont donné à réponse de Pflain 
te Mm da Aroéte on de Glandla Procnlat ils ont pensé qa*eite 
mmÊL en Ibi en léanMllNrist. Les Abjfisinlens l^ppellent Alnro» 
da, ainsi qae It renMrqne Lnd<riphe (Lntie, jEtMop» p. 5H )• 
L^égflse grecqwFa mise an rang des saintes et célèbre sa fête 
tol7oclflbra.VolràeotégardtaionguenoledeTliilo,p. 5ÎS, 
Mm «Belradiietlon répandoa parmi les Coptes, Pilate s'était 
eonverti et tvlit sonfeit te malgré. S*il Diut s'en rapporter à 
i*a«bea MfeaRies» dépossédé de son goaveraement et relégué 
dani te Gnute» fl se serait tué de désespoir à Vienne, en Dau- 
pliiD6.0n trouve en plusieurs endroits de l'Europe des montagnes 
qri^pOllent le nom de Pilate, et que les habitants du pajs rat- 
lacbenC % son histoire, (voir Salverte, Essai sur les noms pro^ 
preSf if n, p.'SM). Ifous pourrions dter de nombreux écrits 
relaàft h ces légendes; nous nous en tiendrons à indiquer les 
poésies latines et allemandes, contenues dans IMn^fy^rdeMone^ 
i985| coL 421-426. 



(9) Le aeng* delà feanne de Pilate a été l'objet d*interpréta- 
tlona diverses de la part des Pères et des andens écrivains eo- 
ctestesliqncs. Thllo a rassemblé, à cet égard, nombre de passa- 
ges dXhîgène, de saint Ambroise, de saint HHairc, etc. 

{!#) De fies ti»Dl(e-nenr coups, treîse devaient èire donnés 
9ffr J'épanl^ droitei treize sur Tép^^le gauche, trdie au-dessus 
des ^ules» S^ A« Olhon a réuni dans son f^exicon Ralfbinir 
cmiu ik 3Aâ« nombre de passagis relatifs à cette flagellation. 
Btte lût conservée en vigueur jusqu'à d^ temps rapprochés de 
sMMi jss^ Wei i(CC)cta, ^eosewr dépendant U hardi^ la subit 
è Awilenhwii wïin k mi^ du svn^ «Àrcle, 
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(11) Nicodème mourat pea de tempi apiès la paslon de 
Jésus-ChrisL Gamaliêt le fit inhumer à côté de saint Etienne. 
G*cst peut-être ce qui a porté le patriarche de Constantinople 
Phocius à croire que Nicodème a?ait été fictîme de la même 
persécution. L'église rhonsre seulement eomme confesseur, le 
8 août. 

(12) St Mathieu (chap. n. 20) n*a point dit connaître le nom 
de cette femme. Selon un sermon attribué à tort à saint Am- 
hroise, (Semu M, in apjtend. ediu BenedieU olim iibeUni de 
Salom, e, 6) c'était Marthe, la sœur de Lazare. Euaèbe dit que 
c'était une f^mme idol&tre et qu'elle érigea en mémcrfre du mi- 
racle une statue qu'il a vue de ses yeux. Seloi^ Philostorge et 
Sosomène, l'empereur Julien fit renverser celte statue. Nous 
renvoyons d'ailleurs à une asseï longue note de Thik», p. 561« 
à Dom Calmel, (Commentaire sur U BiMe, 172(1, tom. Vil, 
p. 83), et à Fabricius, t H, p. &A5-455; ce damier rapporte^ en 
grec et latin, une prétendue lettre de lliémorhoisse au roi Hé- 
rode, d'après la Ckronograpkie de Jean Malala (Oxford, 1691, 
p. ft05.) M. Maury pense que c'est dans l'évangile de Nicodème 
que Miûala a pris le nom de B^W«;t, Veroniea^ qui depub a 
généralement été donné par les légendaires à lliémorfaoilse. 

(13) Ghei les Juifs^ javant qu'un accusé fût livré mi sup- 
plice, un héraut demandait à haute voix s'il n'y avait pas de 
témoins qui vinssent déposer en laveur de son Innocence. Voir 
le traité Sanhédrin^ dans la MUehnOf édition de Surenhualns, 
tom« IV, p. 233. 

(14) Cette coutume de .délivrer des prisonniers à Poccasioa 
de quelques grandes fêtes, existait ches les Romains et chei les 
Athénieas. Elle fut en vigueur lors des solennités de Pâques, à 
la cour des premiers empereurs chrétiens. Remarquons en pas- 
sant qu'il n'y a pas longtemps un jurisconsule célèbre, M. Du- 
pin atné, a discuté la légalité et la régularité de la procédure 
instruite contre leSauveur. (Jésus devant Cmpheet Pilate^ Paris, 
1828, in-^S); il a combattu des assertions émises par M. Salva- 
tor, et que celui-ci a chercké à soutenir dans une seconde édit. 
(1838) de son ouvrage (Jésns-Christ et sa doctrine, tom. Il, 
note E, p. 520). Indiquons aussi aux bibliophiles le Trésor aé- 
mirable de la sentence de Pilate contre Jésus-Christy trottsée 
miraculeusement^ écrite sur parchemin^ dans la viile d^AquiUh 
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trmMtde l'italien^ Ptffis, 1581, iiH8% opuacalede SA feuUletty 
doDt il y a une autre édition, Paris, 1621, (de 16 pages), et 
dont il a été fait, en 18S9, à la librairie deTechqier, uneréim- 
prcosioB fac-»imUe* Selon Tinventeur de cette pièce, indigne 
que la critique t^en occupe un instant, on la découvrit dans un 
vase de maiiire, enclos de deux autres ?ases, Tun de fer et Tàu- 
lie de pierre. 

(15) On troure dans la Chronique de Martin le Polonais, 
( L m, p. lis), dirers redis fobuleux relatift à ce Longin. On 
a prétendu qu*ll a?ait été enseveli dans IMIe Barbe, au confluent 
de la Satee et du Rhône. Des actes nullement authentiques ont 
été insoribi sous son nom dans le recueil des Bollandistes, au 
t5 mars. Voyez d'ailleurs Th. Bartholinus, de Latere Chriêti 
^pierfOy cap. vi, et Thiio, p. 586. 

(16) Les Grecs célébraient la fête du bon larron, le 10 des 
calendes d*avril, les latins le 8. Consultes la ooUection des Bol- 
landistes, an 25 mars. La croix sur laquelle il mourut Ait long- 
temps conservée, dit-on, dans llle de Chypre. César de Nostra- 
damui, fils du célèbre prophète, a composé un petit poème, in- 
titBié Dynuu^ ou le Bon Larron, Tholos?, 1606. 

(17) Ces récits, relatif à Joseph d'Arimathic, ont passé dans 
les épopées chevaleresques ; c*est lui qui a été prêcher la foi dans 
la Grande-Bretagne. Les Grecs célèbrent sa fête le 31 juillet; il 
figure au calendrier romain sous la date du 17 mars. Sa vie est 
tout au long dans le recueil des Bollandistes, t II, de mars, 
p. 507 et suiv. 

(18) Thilo donne, p. 618-622, une note fort étendue au 
sujet du mont des Olives ; nous croyons qu'il suffira de Tindi- 
qner. 

(19) Les écrivains rabbiniques abondent en récits d'appari- 
tions fort apocryphes d'Élie. Voir Touvrage d'Eisenmenger, /u- 
dmsmum deteetum, L I, p. 11 et suiv«, t. II, p. Â02-407, Franc- 
fort, 1700, 2 vol. in-4°, 

(20) Dans Grégoire de Tours, où se retrouve la même his- 
toire, ce n'est pas Jésus mais un Ange qui vient délivrer Jo- 
seph. 

(24) Ches les Pères et chez les écrivains du rooyen-ftge, s'en* 

16 
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doimir se reneoDtre infante et mainte fob eo|iiine lynoinjine de 
mourir» 

(32) GasM&4l rapporte une anciemie formale de arment se- 
lon laquelle les Juifs juraient par le Dieu père, Adonal, par le 
Dieu qui apparut à Moïse dans le buisson ardent^ et par toute 
la loi que Dieu a enseignée à Moïse, son serviteur. — Quant 
aux noms de Carinus, de Leucius, Beausc^re et Bl. Manry les 
Fpppropfaent de celui du faussaire Lenpius ou Lifcius qui yi- 
¥ait à la fip dq premier sf^ ou au commencement du seooqd. 
)) est à çrpife qqe Tauteur de TÉvangile de ^icod^mp a pu 
fMrendre dawiquclqi^ œuyre apocryphe, ^ laquelle |-a4laçh4it 
le qom de ^ ^ussaire, Vidée d'attribuer à 4eu¥ WnfiSgVI^IS^^ 
.ce nom* mi r^ation de la descente aux enfer». 

(23) Origène est, je crois, le premier écrivain ecclésiastique 
qui ait feit mention de 1-allocution que saint Jean-Baptiste 
adresse, en sa qualité de précurseur du Sauveur, aux àmea dé- 
tenues dans les prisons de Tenfer. (Voir le t* II,' p. 4d5 de Té- 
dition des Bénédictins, Paris, 1735-59, 4 toL in-folio ). Nous 
pourrions rapporter ici, ainsi que lur cbacnne des phrases de 
récrit que nous traduisons, une ftmie de passages extraits des 
Pères de rÉglise ci des écrivains ecclésiastiques, mai$ c^ dis- 
cussions théologiques ne seraient nullenaent à leqr place. Nous 
renvoyons ceux qu^ellcs intéresseraient aux notes hérîsées de 
grec de l'édition de Thilo et au livre de Dielelmayer : Historia 
dogmatica de descensu Ckristi ad inferos» Nous signalerons la 
dissertation de Scmler : De vario et impari vétérum studio 
in recolenda historia descensus ad inferos^ ainsi qu*à celle 
d'iuig : de ev(ingelio mortuis annuntiato, ^, 4Ured Maury, 
dans la dissertation qiMI nous avons déjà pitée, a fliscuté 
plusieurs de ces passages des Pères. Nous mentionneronf sa- 
lement les circonstances de Tapparition de saint Jean-Baptiste 
sous les traits d'an ermite ; plus tard nous reveffons le bon 
larron porter les traces de son crucifiement, preuve de IVipinloii 
généralement répandue dans Tantiquité que fàme, affranchie 
du corps, en conservait toutefois la forme et les signes distinc- 
tifs. I^'ometlops pas de 4ire que parmi les nianuscrits du nfusée 
Britannique, il s'en trouve un en langue copte écrit au septième 
ou huitième siècle; il parait avoir quelque analogie avecTÉvangile 
de Nicodèmc, et des érudits le regardent comme une traduction 
d-un iofit de Valeniin, le chef d- une des plus iUostres éeoles 
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f^nostfques de TÉg^te. L*aiiteiir de cet ouvrage dont la fiimic 
est dramatique, suppose que Jésus-Christ » après sa résurreo- 
thm, passe douze années a?ec ses disciples, leur dé? eioppant, 
flans me suite â*instfiifltioDS^ une réfélation supérieure, et la 
medGë du nonde des hitenigences. — On sait que les biblio- 
thèques de TAngleterre possèdent des manuscrits coptes d*une 
faaûte idiportance^ intitulés ! la Fidèle Sagesse, les Mystères du 
fkandé itivMbUt ete. La publication de ces écrits éclairerait la 
philosophie des premiers siècles du christianisme, et Jetterait de 
la clarté sur les doctrines du gnostidsme, doctrines encore im- 
Innrfliitttneiit connues, malgré les travaux d^érudlts tels que 
iVëander et M. Matter. On trouvera, à l'égai'd dé ces composi- 
tions en copte, quelques renseignements malheûreuséinent trop 
Courts, dans une brochure de M. Dulauriei; que nous avons déjà 
citée à propos de Thistoire de Joseph : Fragment des révé- 
lations apocryphes de saint Barthélémy (Paris, impr. royale, 
1B55). Yoir aussi Iti lettre de ce judicieux érudit au ministre de 
rfostilietiofi publique, du ik octobre 1898, ( Moniteur de la 
Ifiémé année» p» l408)b 

{H) Parmi les diverses opinions relatives à la dâivrance des 
patriarches, il faut citer, à cause de sa ^ngularité, celle des 
Marcionites. Selon cette secte de gnostlques, Gcôn et ceux qui 
lui ressemblaient, les habitants deSodome, les Égyptiens et 
tous ceux enfin qui avaient marché dans les voies de Tinlquité, 
«taient seuls été sauvés par le Seigneur, lors de sa descente aux 
enfers, à rexclusion d'Abel, d'Énoehi de Noé, desimiuteurs 
d* Abraham et des prophètes» 

(35) Il a circulé nombre de légendes fabuleuses au sujet de 
ce patriarche ; on lui a attribué divers écrits. Georges Syncelle 
raconte, d'après la Petite Genèse (livre attribué à Esdras], 
que Scth fut instruit par les Anges de la venue*du Sauveur et 
delà marche des choses futures, et qu^il en Ut part à ses en- 
tants. Des rabbins prétendent qu*Adam envoya Scth aux portes 
dUi Paradis demander à TAngc une branche de Tarbre de vie ; 
jCt, de cette branche, enfoncée en terre, il naquit un bel arbre 
qui fournit successivement la verge d^Aaron, celle dé lïfobé, le 
bois que MoSse jeta dans les eaux pour les rendre douces, le 
support qui soutînt le serpent d'ahrain. Le moyen-âge forgea 
là-dessus un récit merveilleux , diaprés lequel le tronc de cet 
arbre, après avoûr été employé à la construction du Temple dé 
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SoIomoOf donna k bols de la vraie croix* fédt qui se Iroute 
entre antres on?rages, dans VHUtoire de la pénitence é^AdoMn^ 
traduit du latin en firançais par Cdard Manslon, typographe 
de Bruges, an sujet duquel M. Van Pnft a publié des Beeker* 
eAe« intéressantes. D'autres écrlyains modifiant quelques dp* 
constances de ce récit* racontèrent que Tarbre ne pot s'adapter 
à aucune portion du Temple, et qu'on le plaça sur un fleuve où 
il servait de pont ; la reine de Saba ne voulut point mettre le 
fried dessus, parce qu'elle savait que le rédempteur du monde 
devait souffrir sur ce bois. Les Jui6 le jetèrent dans un égoOt. 
lequel devint la piscine miraculeuse dont il est question dans 
l'Évangile (saint Jean, chap. 5). Voir un passage d'Adelphus, 
dté dans le Thésaurus hymnologieus de Daniel, t. II. p. 80, et 
dans les Poésies populaires latines du moyenrd^ deM, Eddes- 
tand du Méril, p. 820. 

(26) Indiquons id un passage des Récognitions de saint Clé- 
ment (1. 1. c A5), ouvrage du premier siède, où il est donné 
une explication mystique de cette onction de l'huile, provenant 
de Tarière de vie. Dans la cérémonie du baptême, ch^ les 
Ophites, hérétiques antérieurs à Origène, le néophyte disait : 
c Oignez-moi du baume blanc de l'arbre de vie. » Sdon les 
écrivains juifs, l'arbre de vie, ainsi que tout ce qui était dans le 
Paradis terrestre, a été transporté dans le dd ; le livre d'Énodi 
(édit d'Oxford, 1821) le dit formellement (chap. XXIV. i-ii; 
XXXI. i-v ; ). On peut recourir aux passages qu'a réunis Sdiœtt* 
genius dans ses Horœ Heh. et Ttùm* p. 1095. Puisque nous 
avons parlé de l'arbre de vie, notons, qu'au dire de qudques 
rabbins, celui qui était au milieu des jardins de l'Éden était si 
gros qu'il aurait fallu dnq cents ans à un homme td que nous* 
pour en faire le tour. 

(27) Les écrits les plus anciens indiquent l'Archange Michd 
comme le protecteur des Israélites et des chrétiens. Hermas, 
dans le livre du Pasteur, l'appdle le défenseur et le chef des 
fidèles; Sophorinus, archevêque de Jérusalem, dans son discourt 
de l'excdlenoe des Anges, ( inséré dans la BibUotkèque des Ph 
res^ édit. de Lyon, t. XII, p. 210), le qualifie de prince établi 
sur tout le genre humain, de saint archi-satrape, de conserva- 
teur du corps, celui qui éclaire toute créature et qui introduit 
les âmes au del. 
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(28) Qadques sectes des premiers siècles, les MonUtnistcs, 
entre antres, poussèrent Tidée de la nécessité et de Tefficacité 
da baptême jusqu*à baptiser les cadavres dlndividus morts 
ayant d^avoir pu recefoirce sacrement Voyez Vossius, DUsert^ 
de baptismot WaU» History of pœdobatism, Manter, de ari" 
tU/uiU eeclet. gnoêtieorum* Selon un théologien grec, Théo- 
dore Abocaras, tons les saints de TAncien Testament furent 
baptisés par le mélange de sang et d*eaaqui s^écoutadu côté de 
Jésos-Christ. 

(Î9) Cette distinction entre Satan et le prince de Tenfer se 
retroare dans quelques ouvrages des anciens auteurs ecclésias- 
tiques et dans divers écrits apocryphes, notamment dans les ac- 
tes de saint Thomas que Thilo a publiés en 1823, avec un 
oommentahre, diaprés un manuscrit, resté inédit, de la bibllo* 
thèquedaroié 

(80) L'expression de Tàrttre se retrouve dans quelques 
poètes eodé^astiques. Fulbert, de Chartres, disait, au dixième 
siède, dans son hymne pour la fête de Pâques : c Quam devo^ 
rarat improlms Prœdam refudit Tartartu ; s et nous trouvons 
dans une pièce de vers attribué à tort, sans doute, à Victorin» 
de Poitiers : • A teditms imis Tartarus evomuit proceres, • Si 
quelque lecteur tenait à connaître tous les passages des Pères, 
où rqiaraissent ces description de Tenfer que le vulgaire inter- 
prétait à la lettre, renvoyons-le avec M. Maury, à deux ouvra- 
içes de Mamachi, de animabtu Jtutorum in $inu Abrahœ, antè 
Ckristi mortem, Roms, 1766, 2 vol. in-ii", et deT.-L.Kœnig, 
JHe Lehre von ChriêtU HaUUnfahrt^ Francfort, 1842. 

(81) Il a existé des livres attribués à Lazare, mais ils sont 
perdus. 

(32) Beausobre, dans son Histoire du Manichéisme (r, 374) 
s'exprime ainsi au sujet de ce discours : « C*est le plus bel en- 
' droit de la pièce. L^orateur y prête au prince du Tartare toute 
son éloquence. Il lui prête même des sentiments qui feraient 
croire qu'il y a encore quelques principes de justice aux en- 
fers. B 

(83) Après Beclzebuth, quelques manuscrits portent Tépi- 
thète de tricapitinus ou tricapiius. Ce qui rappelle un passage 
du Kidduschinf folio 29. — « Le rabbin Acba passa la nuit 

16* 
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daDS un cimetière, et bientôt le démon loi apparat» et il arait 
la forme d*iin démon à sept têtes, b Le duen à trois tètes, le 
Cerbère des Grecs est chaîné de la garde de Penfer dirétien, 
dans un des hymnes grecs de Synésius» évëque de ptolémais, 
mort vers 630; on le retrouve comme remlHème du diable sur 
une des colones de Téglise de Saint-Martin» à Tarascon* 

(3h) Nous pourrions rapporCcr ici nombre de passages d^écri- 
▼ains ecclésiatiques et d'anciens prédicateurs qui s'accordent 
avec les récits de rÉvangile de Nicodème» non-seulement pour 
le fond des choses» mais enoore pour les mets ; il suffira d'en 
avoir prévenu une fois. 

(^5) La plupart û& docteurt des 5% 5* et ïl>* sfScle^ ottt cru 
qu^ s'agissait ici du Paradis trï^Kstre, \h te l^réseiitafeiit 
comme existant encore sur la terre. Quelques êcfiVâtns hmt 
placé dans Tile de Taprobane ou de Ceylan. Âlbertrle-Grand 
rapporte qu'il est aux extrémités de Hude, sur une montagne 
tellement élevée, qu'elle atteint jusqu'à la lune. ïl est digne de 
remarque que c'est en effet dans l'Inde que se trouvent les â- 
mes de l'Himalaya^ les pics les plus altiers et les plus inaccessi- 
bles sur la surface de noire planète, b'autres» tel9 iqne Pierre 
Lombard, le Maître des sentences, se bornent à placer le jardin 
d^Êden sur une montagne que les eaux du déluge n'ont pu re- 
couvrir. Il serait long et fastidieux de rechercher les diverses 
places que l'on a données au Paradis terrestre; les Musulmans le 
mettent dans le septième ciel, Hardoin, aux environs de Damas, 
Heidegger, dans la vallée du Jourdain, Rdand, dans 1- Armé- 
nie, Fregge, sur les bords de la mer Caspienne, Marignola dans 
les Maldives, Hasse^ sur les rives de la Baltique^ Rttdbeck^ en 
Suède, et Schulz, dans les régions polaires. 

(36) Nous avons d^à parlé d'Enoch, et nous renvoyons ft une 
longue note de Thilo, p. 75&-79i, ceux qui seraient enieux de 
rechercha les diverses opinions émises au sujet de ce patriar- 
che; Nous ajotiteltms que, sdon une tradition fort répandue 
parmi les Hébreux, Moïse aurait été enlevé vivant au cid, ainsi 
qu'Enoch et ainsi qu'Élie, et qu'il a existé un livre apocryphe 
de l'Assomption de Moïse, On a prétendu également que Jéré- 
mie avait été exempt de la loi commune du trépas, et qu'il re- 
viendrait sur la terre avec Ëiie. (Voir sahit Hilaire, conc 20 in 
Matthœunit et Bartolocci, Biblioikeca rabbinica, t IV p, 513). 
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Qaaiit à Siiodi él aux écrits qui hii sont attribués, nous 
ajouterons les iodications sulTantes à œlles qui sont contenues 
dans une de nos noies sur VHUtoire de Joseph : G. S. Sand- 
inarL» 2M Ukro Enochi propheticOf Lund, 1769, 4"*; J* Heael et 
Jdeaelii ée jpropheiia Enoeki, ibid. 1769, 4° ; SilyesCre de Sacy, 
NoikeduUvred^^Énoeh, tratbUt de CÉthiopien en latin^ dans le 
Magann Enc^ctopédique^ 1800, t I, p. 369 ; ilke book of 
Enoch the prophet , an apocryphal^ production diêcovered at 
-tkê tUme^tkê UM cmtury in Abyêsinia now first tranêlated 
(rem m Etkicpiewm. éyJL Laurence, Oxford (1821), 1833, 8°; 
B» aiutfaj, Bnœk reeHîuiue, Londres, 1833, 8<^ A. G. Hof- 
finann, Da$ Buck Enoch, Jena 1838, 8'*. Nous remarquerons 
aussi que les Arabes ont donné à Enoch le nom d^Edris : Enoch 
dictus Edris propter multiplex studium ; dimisit enim ei altis- 
eimue triginta volumina, (Hottingcr, Hist, orient, 1. I, c 3 ], 
Abulpharage affirme que d^anciens auteurs grecs {grœci anti-- 
quhres) assuraient que ce patriarche était le môme qu'Hermès, 
dit Trismégiste. Plusieurs écrits nous sont parvenus sous le nom 
de ce dernier personnage dont Texistence est entourée d'épais- 
ses ténèbres. On peut consulter à cet égard J* C Rœser, Dis- 
sert, de Hermete, ( Viteberg. 1636, 4**), Baumgarten Crusius: 
de libror. hermetic, indole atque origine, (Jenae, 1827, 4" ). 
Quant aux livres qui lui sont attribués, ils sont au nombre de 
deux, (Pimander, de sapientia et potestate Dei; Asclepius, de 
voluntate divina) ; le premier fut traduit en latin par Marsiie 
FIcin, et cette traduction, imprimée en 1471, fut souvent repro- 
duite au seizième et au dix-septième siècle. Le texte grec fut 
publié pour la première fois à Paris, en 1554, chez Adrien Tur- 
nèbe.On en connaît deux traductions françaises par 6. du Préau, 
Paris, 1549, et par F. de Foix de Candalle, Bordeaux, 1574, 
în-8". Chacune d'elles ont eu les honneurs de la réimpression. 
( Au sujet de ces diverses éditions, consulter le Manuel du Li- 
braire, 1843, t. III, p. 363). M. Ravaisson, dans son travail 
sur la métaphysique d'Aristote, t. II, p. 481, s'exprime ainsi à 
r^ard de ses écrits : « lis sont apocryphes, mais ils ne sont pas 
• toutefois aussi récents que quelques auteurs l'ont supposé. Le 
•Pymandre est évidemment l'œuvre d'un chrétien, la doctrine 
9 de PAsclepius, livre important et peu étudié, présente de sin- 
Dgulicrs rapports avec celle de Philon et des cabalistes. » 

(37) Ce chapitre n'existe point en grec et dans une partie des 
manuscrits latins, il est l'œuvre d'une main plus récente ; l'i 
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gnoranœ de raateor se trahit lorsqu*il raconte que Pilate, ua 
payen, put entrer, sans empêchement, dans le sanctuaire da 
Temple. 

(38) Il y a lien de crràre qae cette expression de Septante le 
rapporte aux 70 livres, que la tradition attribuait à Eadras; le 
premier d^entre eux, connu sons le nom de la Peftfe-Geii^ 
renfermait les dialogues de TArchange Ifidiel ayec Seth. 

(39) Remarquons que si Ton additionne ces diverses pério« 
des, Ton trouve à96à et non 5500 ans. D*antres manuscrits por- 
tent deschiilres un peu différents^ mais aucun b*« en lliabîleté 
de tomber juste. 



AUTRES ÉVAII6ILE8 ET ÉCRITS APOCRYPHES. 



L'érudition moderne, en fouillant avec un soin 
scrupuleux dans les auteurs des premiers siècles du 
christianisme , a reconnu Texistence d'une cinquan- 
taine d'Évangiles apocryphes ; Fabricius {Cad. apo^ 
cryph. N. Test, t I, p. 335-386) a pris la peme 
d'en indiquer les titres, d'en réunir les fragments, 
dont l'importance est d'ailleurs bien peu de chose. 
Des érudits allemands, Simler, Stroth , Weber, £m- 
merich et d'autres encore » ont appliqué à ces écrits 
perdus l'extrême patience qui caractérise les philolo- 
gues d'outre Rhin. Ainsi que Ta fort bien avancé un 
ingénieux académicien, c'est lorsqu'il s'agit de ces 
bribes, de ces fragments d'auteurs dont le bagage en* 
tier a péri dans le naufrage des temps, que se déploie 
l'esprit de précision et d'analyse des laborieux profes* 
seurs des Universités germaniques ; les auteurs dont 
tout paraissait anéanti, fors le nom, retrouvent des in- 
vestigateurs et presque des sauveurs. On rassemble 
les moindres vestiges, on rapproche, on discute les 
plus légers témoignages. Celles de ces monographies, 
très-méritoires, et même utiles d'ailleurs , qui se rat- 
tachent au sujet qui nous occupe , ne sauraient être 
que irès-succinctement indiquées ici. 
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Le plus remarquable des Évangiles apocryphes au- 
jourd'hui détruits parait avoir été l'Évangile des Hé- 
breux, c'est-à-dire des chrétiens jtidabâlits , compila- 
tion rédigée en Palestine et dont les Évangiles authen- 
tiques formaient la base, mais qui en différait dans les 
détails ; plusieurs Pères, saint Jérôme, saint Épiphane, 
Eusèbe , en ont parlé ; elle fut adoptée par diverses 
sectes gnostiques, telles que les Ébionites et les Naza- 
réens. Justin, martyr (ainsi ^ùe le remarque M. Mat- 
ter, dans sovl Histoire du Gnosiicisme, Itt, l5, I8&3], 
semble n'avoir connu d'autre Évangile que te\tû dès 
Hébreux ; il en a conservé dans ses écrite Un àssét 
grand nombre de fragments qu'à recueillie Streth 
dans un Mémoire qui fait partie du Répertoire {cA 
allemand} de littérature biblique, d'ËicUiom, tom. I, 
p. 1-59. 

L'Évangile de saint Philippe , tôttt-à-&it perdn 
pour nous, semble devoir être rangé parmi les docd-^ 
ments les plus curieux des théories dés cârpocratiem 
gnostiques. « Il phofessait le panthéisme le plus pro- 
noncé, et il attestait une sollicitude singulière pour le 
recueillement et la concentration de tontes les semen- 
ces de lumière répandues , éparpillées dans le monde; 
Il montre les rapports intimes de cette école avec 
celle des Ophites et quelques autres. » (ttatter, t II, 
p. 206.) 

L'Évangile de Marcion (1) est l'objet de détails 

(1) Cet hérésiarque célèbre naquit à Sinôple ; i! tiaralt avoir 
d^abord été élevé dans le polytliêïsnie ; il en Tint à se pèfsoader 
que le Dieu de rAncien Testament était un antre que celui du 
Nouveau. De tous les systèmes des écoles gnostiqaesi le rfbiftit 
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ét^us dans l'ouvrage de M. Mattcr que nons venons 
de citer (tom. II, p. 239). Celte composition aétéTobr 
jet d*uii grand Qpmbre d'écrits publiés en AUems^e. 
£Ue offrait, quaat au fond, le môme texte que FÉvan- 
fjSe de saint l^ac, mais plus concis et plus simple, par 
suite des mntilaiiqns arbitraires que Marcion avait fait 
sabir apx paroles du saint. D*après Tcrtullicn, il n'at- 
tribuait son Évangile à aucun auteur spécial, jl n'était 
sans doute pas fâché de laisser croire qu'il remontait 
bip^ plus baut que les évaugéli^tcs ; ses successeurs 
funseignèrcnt que cet écrit avait été dicté par Jésus- 
Gl^rist lui-môme, et qu'après la Passion , il avait été 
rédigé par.saint Paul. Nous ne saurions nous étendre 
ici sur les mutilations, sur les interpolations qu'offrait 
rÉvai^gil^ de M^rcion; les deux premiers chapitres de 
saint Luc étaient rejetés , ainsi que la majeure partie 
du troisièfne , les neuf premiers versets du treizième, 
la parabole de V Enfant prodigue^ etc. : Arncth 
{Ueber dos Evang. von Marcîon^ Linz, 1809), Gratz 
{Ueber Marcionis Evang.,Tuh\ngen, 1808), Ilahn 
JDoç Evang. Marcions, Kœnigsbcrg, 1823), M. Mat- 
ter, çtc. , Qpt signalé , chapitre par chapitre , verset 
par verset, la manière dont Marcion avait cmondé 
l'Évaugile de saint Luc. 
Eusèbe (JflisL cccles., L I, ch, 13) raconte qu'Ab- 

à la fois le moins hétérodoxe et le plus ascétique. Il ne se l)oma 
pas à retoucher TÉvangile de saint Luc, il soumit à une révision 
analogiic les épUres des apôtres. Ses doctrines , ses travaux ont 
donné lieu ix de lonjpics discussions où nous ne devons point 
entrer. Voir le Dictionnaire de Bayle, celui des Hérésies' de 
Pluquet, la dissertation de Scbelling : De Marcione epistolarun^ 
Pauli enmdaioiMf Tubingae, 1705, 
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gare, roi de rOsrhoSnne, se troayant atteint d'ane ma- 
ladie grave, écrivit à Jésus-Christ poar loi demander 
de le guérir^ et en reçat mie réponse. Cet historien 
rapporte cette correspondance ^*il dit avohr tirée des 
archives de la ville d*Édesse. Elle a été citée par samt 
Ephrem, saint Grégoire , Théodore Stodite et qod- 
qnes antres anciens écrivains ecclésiastiqaes. Il serait 
fort inntile d'insister sur la supposition de ces lettres 
dont nous allons donner le texte. 

Âl^are, roi d*Édesse, à Jésos Sanvear, qui est 
apparu à Jérusalem. « J*ai appris les gnérisons que 
» vous faites sans les secours des herbes ni des re- 
» mèdes, que vous rendez la vue aux aveugles, que 
» vous faites marcher les boiteux, que vous guérissez 
» la lèpre, que vous chassez les démons et les esprits 
» immondes, que vous délivrez des maladies les plus 
» invétérées, et que vous ressuscitez les morts. Ayant 
» appris toutes ces choses , je me suis persuadé , 
» que vous étiez Dieu, ou le fils de Dieu qui édez des- 
» cendu sur la terre pour y opérer ces merveillei 
» C'est pourquoi je vous écris pour vous supplier de 
» me faire Fhonneur de venir chez moi et de me gué- 
» rir de la maladie dont je suis tourmenté. J*ai on! 
» dire que les Juifs murmurent contre vous et qu'ils 
» vous tendent des pièges. J'ai une ville qui, bien que 
» fort petite, ne laisse pas d'être assez propre , et qui 
» suffira pour nous deux. » 

« Vous êtes heureux, Âbgare, d'avohr cru en moi 
» sans m'avoir vu; car il est écrit de moi que ceux 
» qui m'auront vu ne croiront pas, afin que ceux qui 
M ne m'auront pas vu croient et soient sauvés. Â l'é^ 
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» gard de ce que voas me priez de vous aller trouver^ 
» il £aint que j'accomplisse ce pourquoi j*ai été envoyé, 
» et qu'après cela je retourne vers celui qui m*a cn- 
» voyé. îjonqae j*y serai retourné, j'enverrai un de 
» mes disciples qui vous guérira et qui vous donnera 
» la vie à vous et à tous les vôtres. » 

Quelques hérétiques des premiers siècles fabriqué* 
rent divers ouvrages qu'ils n'hésitèrent pas à donner 
comme étant de Jésus-Christ lui-môme, et qui furent 
rejetés immédiatement comme apocryphes. Les Pris- 
dHianistes citaient un hymne qu'ils avaient en haute 
estime; saint Augustin {Epist. 237) montre que cette 
pièce ne méritait aucune attention. Le même Père parle 
aussi d'une prétendue lettre de Jésus-Christ dont s'au- 
torisaient les Manichéens, et de livres de magie que de 
hardis faussaires aflBrmaient avoir été adressés à saint 
Pierre et à saint Paul. 

On trouvera, sur un sujet que nous nous bornons à 
indiquer, des détails étendus dans les dissertations spé- 
ciales de B. Gumaelius (Lund., 1732) et de J. Semler 
(Halle, 1759), ainsi que dans la notice en allemand de 
W. F. Rinck, insérée dans le Mof^gcnblatt, 1819, 
n® 110. Amaducci a donné place dans ses Anecdota 
Utteraria (Rome, 1773, in-8°) aune prétendue lettre 
de Jésus-Christ à saint Pierre. Nous signalerons en- 
core comme pouvant être consultés à cet égard les 
travaux de A. Wesslenius, De Scriptis Chrtsto serv. 
de magia tribuns dissert, duœ (Lund., 1724-26), de 
J.-C. Michaelis, Exeiciiatio theol. crû. de eo, num 
Christus dominus aliquid scripseri't (dans les Symbol, 
litter. Bremens.), de C.-F. Sartorius, Causarum air 

17 



-^ 290 — 

Chrisius scripti nihil religuçrit^ disquisitio (Lipsias, 
1815). 

On n*a point oublié d'attribuer également quelques 
écrits apocryphes à la mère, de Jésus. Une prétendue 
lettre, adressée aux habitants de Messine, a joui d'une 
assez grande célébrité, et au dix-septième siècle même, 
plusieurs écrivains en ont soutenu Tauthenticité. Le 
jésuite Inchofer chercha à la démontrer dans un gros 
volume in-folio {Epist. B. MaricB ad Messan. veritas 
vmdicata. Messanae, 1629), lequel fut réimprimé avec 
quelques changements à Viterbe en 1631,''et quele 
pape Alexandre VU mit à l'index. Un autre moine^ 
P. Belli, soulint la même thèse dans un autre in-folio. 
{Gloria Messanemis, sioe de epist. deipara pirginis 
ad MessatL diss, Messanaa, 16/^7). 

« Marie vierge, fille de Joachim , très -humble 
» servante de Dieu, mère de Jésus-Christ le crucifié, 
» de la tribu de Judas, de h race de David, à tous les 
habitants de Messine, salut, et la bénédiction de 
» Dieu le père tout-puissant. 

» Vous tous inspirés par une foi vive, vous nous avez 
» adressé des envoyés, ainsi que l'atteste un document 
» public. Vous reconnaissez notre Fils pour le Fils de 
» Dieu et pour Dieu-homme; vous confessez qu'il est 
. » monté au ciel après sa résurrection, et vous suivez 
» la voie dé vérité que vous ont enseignée les prédica- 
» lions de l'apôtre Paul. C'est pourquoi nous vous 
» bénissons, ainsi que votre ville, dont nous vouloqs 
» être la protectrice éternelle. L'année de notre 
» Fils U2^ le trois des noues de juillet, à Jérusalem. » 

Ijne prétendue Icllro de la Vierge, adress('e aux 
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FloMDtiiM, a du moiiia le mérita d'âtre fort coqrip. 

f FlorfDM, ville chéria de Dieu et du SeigPfMT H^ 

« fW^rChrifit el de moi, ooiMerve 1* Coi. «PRlifM"^ ^ 

• roraifloii, brtifie-ttoi dans la patience : e'e^l aiOffi 

« qi|B tn obtiendraa le salut ^teriifd auprès de I^eu^ t 

Fabrieios a dmmé place daos son reeœil d^ 0^^ 

erypiiei I «ne lettre de Marie à aaint Ignace s mois 

noua noua reprocberions de qona arrêter k^^V^tait^ 

peu dipiei d-attetlHoQ. 

Euattie parie d'actea qni portaient le nom dP seint 

Paul; iea Maniebéens avaieut une eompo^tm dp 

même genre miae aoui le nom de saint Pierre et dp 

saint Paul ; les actes de saint André, de saint Tt^omaSt 

de saint Jean, récrit intitulé Mémoire du apàtteê^ 

sont cités par divers anciens aqteurs ecelésiastiquee, 

mais Us n'ont jamais eu la moindre autorité, et aur 

jonrd^ui ils sont perdus. On trouve dans la biblîor 

tbèque des Pères, tome I, pag. 30É^ deux livr^ sous le 

nom de saint Lin touchant la passion de saint Pi^r^ 

^ de saint Paul, et une vie de saint Jean attribuée à 

Procbore, Tun des sept premiers diacres. La vaste 

jBoUeetipn des Açi» $ançiorum, réunis par le jésuite 

-BoUanduset ses continuel teurs (1), renferipe des act^ 

du martyre de saint Mathias, qui sont annopQés 

itomme traduits de Tbébreu (tpm. I|I d§ féyrier, 

-p. kk%) ; le mé(ne r^neil contient, sous la date du 

^^ a?ril et soQ§ ce|ld du l""' mai, des actes d^ WàX 

(t) CoRiiaenGée en 16â9 r iaterrompue en 1794* Ce reoueil 
§1 précieia pour r|ijsto|r^ ^ poursuit ^e r^e|^{; ^e 5j^« yolum^ 
f 7* d'octobre) a paru ^ Bruxelles en 1845. Qn trouve sur 1^ 
travaux des Bollandistes une intéressante notice dans la BihHo- 
4kèquê de V'ÈwÀB des Chartes, t« ii, 6« llvpaisoDr 
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Marc et de saint Barnabe. Il serait sans intérêt de 
donner id les titres d'autres actes da même genre et 
les éfitres faussement attribuées à dirers apôtres; 
nous n'avons, sur la plupart de ces écrits, que des in- 
dications assez vagues (Voir Ceillier, Tiilemont» Du- 
plfi, etc., etc.). Les actes de saint Paul et de sainte 
Thède, publiés dans le Spicilegium Patrum primi 
seculiiBlùfti édité Grabe (Oxford^ 1698), présentent un 
mérite réel qu'a fort bien Uit ressortir un ingénieux 
académicien. (Voir une notice de M. Saint-Marc Gi- 
rardin, insérée dans la Revue de Paris en 1829, et 
reproduite dans les Essais de littérature et de morale^ 
18&5, t. II, p. 86. A des récits de scènes d'intérieur 
et de ménage pleines de naïveté, succèdent des récits 
empreints du double caractère de merveilleux d'une 
part, et de vérité de mœurs de l'autre. Le rôle tout 
nouveau que jouaient les femmes dans la société qui 
se substituait à ceffe qu'avait faite le paganisme, y est 
retracé d'une manière saisissante et pleine d'intérêt). 

Une épître, attribuée à saint Barnabe, nous est par- 
venue en entier; sa supposition n'est pas douteuse ; les 
critiques les plus éclairés sont unanimes à cet égard, 
mais toutefois elle mérite qu'on s'y arrête un ins- 
unt 

Le texte grec n'est pas complet, mais une verâon 
fort ancienne y supplée. H. Menard la publia le pre- 
mier en grec et en latin, et il y joignit un commen- 
taire étendu (Paris, 16/|5, in-A*") ; Vossius la repro- 
duisit avec de nouvelles notes à la suite de son édition 
des Lettres de saint Ignace (Amst., 1646; Lyon, 
1680) ; J. J. Mader en donna une*[BOttvelle éditlo& 
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(Helmstadt, 1655, in-/i°). On là retrouve dans le re- 
cueil de Gotdier {Patres Apostolici), dans les Varia 
sacra d'Et Lemoine, dans la Bibliotheca Patrmn de 
Galland (t. I, p. 3),' à la suite de Tédition du Pasteur 
d'Hermas donnée par J. Fell (Oxford, 1685), etc. 
Elle a été l'objet de diws travaux spéciaux, notam- 
ment de la part d'Ullmann {Abhandlung ûber den 
Brie f des Bamabasàînm ses Theol, Stud. und Krit.^ 
t. I), de J.-C Roerdam, Comm, de authentia episu 
Bamabœ (Hafhiœ, 1828), de B. Henke, Comm, de 
epist. quœ Bamabœ tribuitur (Jenœ, 1827). On peut 
QDBSulter aussi les ouvrages relatiiis aux anciens au- 
teurs ecclésiastiques, tels que ceux d*Oudin , de Le 
Nourry, de Cave, de Dupin, etc., etc. 

Cette épître peut se partager en deux parties. La 
première commence par quelques paroles pleines de 
charité et de tendresse à Tégard de ceux auxquels Té- 
oivain s'adresse ; il montre ensuite, par Tautorité des 
prophètes^ que Dieu a rejeté les sacrifices de la loi 
ancienne pour faire place à Toblalion humaine de la 
loi nouvelle, c'est-à-dire aux sacrifices d*un cœur 
contrit et humilié. II fait voir par les mêmes autorités 
que les jeûnes ne sont point agréables à Dieu sans la 
pratique des autres bonnes œuvres ; que les derniers 
temps prédits par Daniel sont venus ; que le sceau de 
l'alliance des Juifs avec le Seigneur est rompu ; que 
Jésus-Christ est véritablement fils de Dieu ; que sa 
venue et sa mort avaient été annoncées longtemps au- 
paravant; que c'est par la croix que Jésus- Christ a 
triomphé, et que celui qui met en elle son espérance 
vivra éternellement. 11 prouve ensuite que la vraie 
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circonoisioti est oelld des oreilles et do cosiuf qiB rend 
dociles et obéissants. Il parle des animiilft défendus 
par Ml lois, et il en tire des allégories morales. U re« 
lève le mystère de Teaa qui, en plusieurs endroits des 
prophètes, représente l'eau do baptâiiie« Il applique 
de même au mystère de la 4Mrfx plusieurs^ passages 
des prophètes, entre autres celui où il est parlé do 
serpent d*airain. Le pseudo^pôtre enseigne que les 
Sll jours de la evéation signifient auUnt de milliers 
d'années (l), et que Dieu terminera tout en At milki 
ans. Ensuite tiendra le septième Jour auqud le Fils 
de Dieu Tiendra juger les impies^ A l*occasioa dft 
temjde de Jérusalem qui vient, dit^il, Mtre miné, il 



(i) L*âpinloa que It monde dsvait subdater ift àaine ans, 
chacun des jours de la création correspondant à un cycle de dûk 
siècles, est fort ancienne, elle se maintint longtemps et jusque 
dans le moyeri-^ge. Peu satisfaits de ce calcul qu^ib ont trottTé 
• trop simple, des esprits inquiets et révears se sont éTer&és à 
fixer la date exacte du dernier jour, à pénétrer un mystère 
qu^assiégeait une curiosité pleine d'alarmes. Les uns assignèrent 
att monde autant d^années de durée quMl y a de versets dans 
le psautier, 2537 environ ; les autres calculèrent que la grande 
catastrophe devait avoir lieu lorsque TAnnonciation tomberait . 
le vendredi-saint , circonstance qui se produisit en 992 et qui 
causa une Avyeur unlversellew Des docteurs plus modtmes ont 
voulu aborder un problème insoluble en cherchant le moment 
de la venue de TÂntechrist. Nicolas Cressant Tavait fixée à 
l'an 1734, Pîerre*d'Ai!ly à 1789, Cardan à Tan 1800 ; Pic delà 
Mirandole Ta reculée jnsqu^à 1994. feâ minière protestant qui 
passa sa vie à méditer sur TApo^alyp^e. Brinnbomf crut dé« 
couvrir que le prophète du mensonge, né en l'an 86 , était en- 
core plein de vie eu 1613 et qu'il devait se manifester vers 1700, 
et mourir en 17il. Divers auteurs anglais ont successivement 
fixé la fin du monde à Tau 1836, à Van 2000, à Tan aiUlO. Il 
en a été cQt quelque chose dans les Notices et extraits de quel- 
qwê ouvrages écrits in patois, 1840, p. ISS. 
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montre que Dieu a un autre temple, c*est-à-dire no- 
tre cœur qui deirieut le temple de Dieu lorsque sa 
grâce commence à habiter en nous. 

La seconde partie renferme les préceptes d*uue 
morale trèi»-pure. L'écnyain distîBgue d'abord deux 
voies très-différentes entre elles, celle de la lumière et 
cdle des ténèbres. Â Tune président les anges de 
Dieu, à l'autre les anges de Satan. Voici quelle est la 
TOk de lumière et les moyens qu'il faut prendre pour 
arriTOT à la vie : Vous aimerez celui qui vous a créé, 
et TOUS glorifierez celui qui vous a racheté de la mort; 
TOUS détesterez tout ce qui est désagréable aux yeux 
de Dieu; vous haïrez toute hypocrisie; vous ne viole- 
rez point les commandements de Dieu ; vous ne vous 
élèverez point, mais vous s^ez humble ; vous ne vous 
attribuerez point de gloire ; vous ne formerez point de 
mauvais desseins contre votre prochain ; vous ne com- 
mettrez ni fornication, ni adultère, ni aucune autre 
impudicité ; votis ne vous servirez point de la parole 
que Dieu vous a donnée pour exprimer quelque im- 
pureté que ce soit ; vous serez paisible et doux ; vous 
pardonnerez à votre frère ; vous aimerez votre pro- 
diaitt plus que votre propre vie ; vous ne ferez point 
périr un enfant, ni avant, ni après sa naissance ; vous 
instruirez vos enfants, dès leurs plus tendres années, 
dans la crainte du Seigneur; vous ne serez \mnt 
avare, et votre cœur ne sera point attaché aux grands, 
nuds vous rechercherez la compagnie des humbles et 
des justes; vous recevrez comme des biens les acci- 
dents qui vous arriveront; vous vous préserverez de 
la duplicité du cœur et de langue, car eUe conduit à 
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la mon ; vous serez soumis au Seigneur et aux princes 
comme à Timage de Dieu, c'est-à-dire conmie à ceux 
qui le représentent sur la terre, et vous aurez pour 
eux de la crainte et dq respect ; vous ne commande- 
rez point avec aigreur à vos esclaves qui ont en Dieu 
la même espérance que vous, de peur que vous ne 
perdiez la crainte de Dieu, notre maître conmiun, 
qui, sans avoir égard au mérite de personne, est venu 
chercher ceux dont son esprit avait préparé les cœurs; 
vous ferez part à votre prochain de tous les biens que 
vous possédez, sans vous imaginer que rien vous ap- 
partient en propre, car si vous êtes en société pour 
des choses incorruptibles, ne devez-vous pas y être 
bien plus pour des objets corruptibles? Vous ne serez 
point trop prompts à parler, car la langue est un pi^e 
de mort; évitez d'ouvrir les mains pour recevoir, et 
de les fermer pour ne point donner ; vous chérirez 
comme la prunelle de vos yeux tous ceux qui vous 
annoncent, jour et nuit, la parole du Seigneur ; vous 
chercherez à voir les fidèles, et vous vous appliquerez 
à les consoler par vos discours et par vos écrits, met- 
tant tous vos soins à contribuer au salut des âmes ; 
vous travaillerez de vos mains pour racheter vos pé- 
chés; donnez sans hésitation ou murmure à quiconque 
vous demandera, et vous verrez que Dieu saura bien 
vous récompenser ; vous ne mettrez point la division 
parmi vos frères, mais vous procurerez la paix entre 
ceux qui sont en contestation; vous confesserez vos 
péchés, et vous ne vous présenterez point devant Dieu 
pour lui adresser vos prières avec une conscience im- 
pure et souillée. Voilà la voie de lumière. 
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Mais la voie de ténèbres est oblique et pleioe 4e ma- 
lédictioDS, car c'est le chemin qui canduit à k mort 
étemelle et au supplice. Là sont les maux qui perdent 
les âmeSy Tidolâtrie, Taudace, Hesprit d'élévation, 
rhypocrisie, la duplicité de cœur^ l'adultère, l'orgueil, 
le meurtre, l'apostasie, la tromperie, la malice, Tim- 
pudencoj l'avarice, le mépris de Dieu. Ceux qui mar- 
chent dans cette voie persécutent les bons ; ils haïs- 
sent la vérité, ils aiment le mensonge, ils ne connais- 
sent point la récompense de la vertu, ils ne s'attachent 
point à faire le bien, ils ne rendent point la justice à 
la veuve et à l'orphelin, ils veillent, non pour mar- 
cher dans la cralate^de Dieu, mais pour faire le mal. 
Loin d'eux la douceur et la patience ; ils chérissent les 
choses vaines, ils aiment l'intérêt, ils sont sans pitié 
pour le pauvre, et ne se mettent point en peine de 
celui qui souffre^ ils sont toujours prêts à médire, ils 
corrompent et déûgurent l'ouvrage de Dieu, ils sont 
les défenseurs des riches, les juges iniques des pau- 
vres, et ils se livrent eux-mêmes à toutes sortes de 
crimes. 

L'auteur conclut en exhortant les fidèles à la prati- 
que des préceptes qu'il leur donne, et il finit par ces 
paroles : Je vous salue, vous qui êtes des enfants de. 
charité et de paix; que le Seigneur de la gloire et 
de toute grâce soit avec vous. 

Une prétendue correspondance de saint Paul avec 
Sénèque a longtemps été admise sans contestation 
comme chose authentique. Elle a trouvé place dans les 
anciennes éditions du philosophe romain, notamment 
dans celle de Naples, U84 ; Venise, 1492, etc., etc. 

W 
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qu'ils se répandaient, étaient les poèmes populaires des 
néophytes de la foi nouvelle. Afin de montrer tout le 
charme , que ce merveilleux naïf avait alors, nous tra- 
duirons en Tabrégeant, la narrration que fait Abdyasdu 
combat, c'est-à-dire du martyre d'un des évangélistes. 

(( Mathieu surnommé Lévi et fils d'Alphée fut au 
rang des publicains, et fut appelé par Notre Seigneur- 
Jésus-Ghrist qui le mit au nombre de ses disciples ; il 
arriva ensuite au somniet de l'apostolat , et avant l'as- 
cension au ciel du Seigneur , il n'accomplit rien de 
particulier en outre des fonctions des autres apôtres, 
mais après qu'il eut été éclairé du Saint-Esprit et qu'il 
eut reçut l'ordre d'aller prêcher l'Évangile sur la terre, 
il prit pour sa part l'Ethiopie , et s'y étant transporté, 
il résidait dans une grande ville qui s'appelle Nadaver, 
où régnait le roi iËglippus ; il advint que deux magi- 
ciens , nommés Zaroês et Aphaxat , en imposaient tel- 
lement au monarque par les merveilles qu'ils accom- 
plissaient , qu'il les regardait cohmie étant des Dieux. 
£t le roi avait en eux une confiance sans bornes , et 
non-seulement les habitants de la ville , mais encore 
ceux des provinces les plus éloignées de l'Ethiopie 
venaient pour les adorer. Car ils faisaient que les 
hommes étaient subitement hors d'état de se mouvoir, 
et qu'ils restaient comme paralysés aussi longtemps 
que le voulaient ces magiciens. Ils privaient aussi de 
la vue et de l'ouïe ceux qu'il leur plaisait de traiter 
de la sorte. Ils ordonnaient aux serpents de mordre , 
chose que savent aussi accomplir les Marses (1) , et 

(i) Peuple du Latium. Il serait facile de rapporter ici des 
passages d*ancieiis auteurs au sujet de celte idée populaire. 
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ao moyen de leurs enchantements , ils guérissaient 
beaucoup de maladies. Et ils étaient Tokjet d'une 
grande vénération de la part des Éthiopiens, par ce 
que y comme dit le vulgaire , la peur inspire plus de 
respect pour les méchants que l'amour n'en fait con- 
oev(Mr pour les bons. 

Mais Dieu ayant pitié des hommes, envoya contre eux 
son apôype Mathieu; étant entré dans la ville, il 
commencé découvrir leurs sortilèges. Il guérissait, an 
nom de Jésus-Christ , tous ceux qu'ils frappaient de 
paralysie; il rendait la vue à ceux qu'ils avaient aveu* 
glés et à ceux qu'ils en avaient privés. Il plongeait 
dans le sommeil les serpents qu'ils excitaient à nuire 
aux hommes et en faisant le signe du Seigneur , il 
guérissait ceux qui avaient été mordus. Un eunuque 
éthiopien, nommé Caudace, qui avait été baptisé 
par l'apôtre Philippe , ayant vu ces choses , tomba à 
ses pieds et dit en l'adorant : Dieu a jeté ses regards 
sur cette ville afin de la délivrer de la main de deux 
magiciens que des insensés croient être des Dieux. Il 
reçut l'apôtre dans sa maison, et tous ceux qui étaient 
les amis de l'eunuque Candace y venaient , et écou* 
tant la parole de vie , ils croyaient au Seigneur Jésus- 
Christ Et chaque jour un grand nombre de person- 
nes , voyant que le disciple de Dieu guérissait tous 
les maux que faisaient les ^magiciens, recevaient le 
baptême. Car ces magiciens frappaient les hommes 
afin de les guérir ensuite et de se faire ainsi vénérer, 
mais Mathieu, l'apôtre de Jésus-Christ, guérissait 
non-seulement ceux qui avaient été victimes de la 
malice de Zaroës et d' Aphaxat » mais encore tous ceux 
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qa*0D apportait devaot lai, quelles ^ae fussent les ma« 
ladies dont ils étaient afiUgés. £t il prêchait au peuple 
la vérité de Dieu de telle manière que tons admiraient 
mm éloquence. 

L'eunuque Gandace qui Tavait accueilli avec la plus 
grande affection , Tinterrogea , disant : Je te prie de 
me dire comment » étant libre de naissance f tu sais 
les langues grecque , égyptienne et éthioDÎeane , si 
bien que ceux qui sont nés dans ces contréo ne par- 
lent pas aussi bien que toL L'apôtre rép<mdit : Tous 
les hommes n'avaient eu d'abord qu'un même langage, 
mais leur présomption fut si grande qu'ils voulurent 
élever une tour d'une hauteur telle qu'elle parvint au 
sommet du ciel. Le Seigneur tout-puissant confondit 
leur présomption en faisant qu'ils ne se comprenaient 
plus l'un l'autre lorsqu'ils se parlaient Car ils sur- 
vint une diversité de langages, et l'accord qui régnait 
entre eux et qu^avait fourni l'uniformité de langa^ 
se rompit Le Fils de Dieu tout-puissant voulut 
montrer quel genre d'édifice il fallait élever pour par- 
venir au ciel , et il nous a envoyé, à nous les douze 
disciples , l'Ësprit^SainVf et lorsque nous étions réunis 
dans une même satti « l'Ei^prit-Saint est v^a sur 
nous , et nous avons élé enflammés comme Testle fer 
au contact du feu« £t lorsque cette splendeur eut 
cessé et que nous sommes revenus de notre effroi» 
nous avons commencé à parler aux gentils en diverses 
langues et à annoncer les merveilles de la naissance 
du Christ qui est le Fils de Bien , et dont personne ne 
connaît l'origine avant les siècles. Nou& avons dit 
Gomment il était né du sein de la Vierge Marie , et 
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Gommeat il a?ait été nourri et élevé , coinmeut il 
avait été tenté, comment il avait souffert, avait subi la 
noort, avait été enseveli, et comment il était ressuscité le 
troisième jour. Et il est monté au ciel pour s'asseoir 
k la droite de Dieu, le Tout-Puissant, et il viendra 
juger tous les hommes* Nous autres , les disciples de 
Jésus le crucifié , nous savons en perfection, non- 
seulement les quatre langues que tu indiques, mais 
encore toutes celles en usage parmi les gentils. £t 
quelle que soit la nation chez laquelle nous nous ren- 
dona, nous possédons complètement sa langue. Ce 
D*est pas avec des pierres , mais avec les vertus du 
Christ que s*élève la tour où sont admis tous ceux 
qui sont baptisés au nom du Père , et du Fils , et du 
Saint-Esprit , et par le moyen de laquelle ils peuvent 
arriver au ciel. 

Tandis que Tapôtre les instruisait de la sorte, quel- 
qu'un vint dire que les magiciens arrivaient avec plu- 
sieurs dragons (1). Ces dragons étaient couverts d'écail- 
les, et leur souffle émettait une odeur de feu, et ilslan* 
çai^t par les narines des vapeurs de soufre qui fai- 

(1) Le dragon reparaît saûs cesse dam les légendes, dans les 
fécit» poétiques» dans les romans du moyen-âge. On le retrouve 
dans toutes les circonstances de la vie publique et privée de nos 
ancêtres et dans les histoires dont se nourrissait une piété cré- 
dule. Nous avons entrepris, sur la biographie du dragon, quel- 
ques recherches qui compléteront peut-être ce qu'ont déjà ex- 
posé Bochart {Hierozoieon, part. E, liv. III, ch. XIV), et 
L. Bossi : dei basilisckiy dragoni ed altri animali creduti favo- 
b>9if (Milano, 1771), ainsi que M. F. de SaintpGenois, de$ Drw 
goM an moyenrdge ( Gand, i840 ). Voir dans les Tradiiiom 
iératologiques de M. Berger de Xiorly, (p. ^41-^55), le cha- 
pitre intitulé : La propriété des Dragons^ extrait d*un manus- 
crit de la BU>Uothèque du Roi^ 
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saient périr les hommes. Matlueo , ayant appris cela , 
fit le signe de la croix et marcha avec cahne auHie?ant 
d'eux. Oandace voolat Farrêter et faisant fermer les 
portes , il dit : Adresse la parole par la Mètre à ces 
magiciens; mais l'apôtre répondit : Fais ouvrir les 
portes, fais-les ouvrir et regarde par la fenêtre l'audace 
de ces magiciens. £t l'apôtre sortit, et les magiciens 
venaient vers lui précédés chacun d'un dragon , mais 
ces deux dragons , à l'aspect de Mathieu, vinrent se 
coucher à ses pieds et s'endormirefit £t il dit aux 
magiciens : Ouest votre puissance? Si vous le pouvez, 
réveillez ces dragons. Si je n'avais pas prié mon Sei- 
gneur Jésus-Christ, ils auraient déployé contre vous 
toute la fureur que vous aviez voulu exciter con- 
tre moi. Ils resteront endormis jusqu'à ce que tout le 
peuple se soit rassemblé , et je leur ordonnerai ensuite 
de retourner dans leur asyle , sans faire de mal à per- 
sonne. Zaroës et Aphaxat s'efforcèrent vainement de 
réveiller les dragons ; ils ne purent ni leur faire ou- 
vrir les yeux ni les amener à se mouvoir. Et le peuple 
adressait ses prières à l'apôtre, tlisant : Nous te sup- 
plions. Seigneur , de délivrer notre ville de ces ani- 
maux. £t l'apôtre répondit : Ne craipez rien ; je 
leur enjoindrai de se retirer en toute douceur. £t se 
tournant vers les dragons, il dit : Au nom de Jésus- 
Christ , mon Seigneur, qui a été conçu de l'fisprit- 
SaiDt et qui est né de la Vierge Marie , que Judas a 
livré aux Pharisiens et qui a été crucifié , qui est res- 
suscité le troisième jour, et qui, après nous avoir, du- 
rant quarante jours, répété les instructions qu'il nous 
avait données, est monté, en notie présence, au ciel 
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d*où il viendra jager les vivants et les morts y je vous 
ordonne, dragons , de retourner dans vos asyles sans 
faire aucun mal à nul homme , à nul quadrupède ou 
à nul vivant Et , à sa voix , les dragons , élevant la 
tête V se mirent à s'éloigner, et ils sortirent de la ville 
en présence de tout le peuple, et jamais ils ne se 
DMmtrèrent de rechef. 

Ensuite Tapôtre parla au peuple en ces mots : Écou- 
tez , mes frères et mes enfants, et vous tous qui vou- 
lez délivrer vos âmes du véritable dragon , c'est-à-dire 
du diable. Dieu m'a envoyé vers vous pour votre sa- 
lut afin que renonçant à la vanité des idoles, vous vous 
convertissiez à celui qui vous créa. Dieu ayant iàil 
l'homme, le mit dans un paradis de délices avec son 
épouse qu'il avait formée d'une de ses côtes. Le para- 
dis est au-dessus de toute les montagnes et proche du 
ciel , el il ne s'y trouve rien qui puisse être funeste à 
l'honmie. Les oiseaux ne s'y épouvantent point de l'as- 
pect et du bruit de l'homme ; il n'y vient ni épines, ni 
ronces; les roses, les lys et les autres fleurs ne se 
flétrissent pas ; on n'y est point sujet à la fatigue du 
travail et nulle infirmité ne vient y détruire la santé ; 
la tristesse, le deuil et la mort n'y ont aucune place. 
Les voix des anges s'y font entendre et enchantent les 
oreilles. Le serpent ne s'y rencontre point, et ni le 
scorpion , ni les mouches , ni aucun animal fâcheux 
pour l'homme ne s'y trouve. Les lions , les tigres et 
les léopards y vivent en parfaite intelligence avec les 
hommes ; et lorsqu'il donne quelque ordre aux ani*- 
maux ou aux oiseaux, ils s'empressent de l'exécuter, 
obéissant avec respect à l'être ami de Dieu. Quatre 



— 306 -^ 

fleuves y coulent , l'un d'eux se nomme le Géon ^ le 
second, le Physoii, le troisième, le Tigre, le quatrième, 
l'Ëuphrate. Il» àtondent en parfum de toute espèce. 
La face du ciel n*est jamais obscurcie par des nuages. 
Tandis que Tapôtre parlait ainsi , on entendit tout-* 
à*conple bruit d'un grand tumulte; c'était celof d'une 
foule de peuple qui pleurait la mort du fils du toi 
Les magiciens s'efforcèrent de le ressusciter, mais^ ne 
pouvant y parvenir, ijbB tentèrent de persuader au roi 
qu'il avait été enlevé par les Dieux potir être admis 
dans leur assemblée, et qu'il fallait lui élever une sta-* 
tue et un temple. L'eunuque Gindace, ayant appris 
éto choses, s'approcha de la reine et lui dit :« Ordonne 
qu'on garde ces magiciens, et je te prie de faire venir 
Mathieu, l'apôtre de Dieu, et s'il ressuscite ton fib, 
tu commanderas qu'on brûle vifs ces hommes ; car ils 
sont cause de tout le mal qui survient en notre^lle. » 
Et quelques officiers du roi furent envoyés auprès de 
Mathieu, et ils l'introduisirent avec honneur auprès 
du monarque. Quand Mathieu parut, la reine Eupbœ- 
nisse se prosterna à ses genoux et dit : « Je te recon- 
nais pour l'apôtre que Dieu a envoyé pour le salut des 
hommes, et pour le disciple de celui qui ressuscitait 
les morts et qui guérissait toutes les maladies. Tiens 
et invoque son nom sur mon fils qui est mort , et je* 
crois que si tu le fais il revivra. » L'apôtre loi dit :« Tu 
n'as pas encore entendu de ma bouche la prédication 
de mon Seigneur Jésus-Christ, et comment peux- tu dire 
que tu crois? Sache que ton fils te sera rendu. » Et étant 
entré, il éleva les mains au ciel et il dit : Dieu d'A- 
braham, Dieu d'isaac, Dieu de Jaoob qui, pour Dons 
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racheter, as eofoyé da ciel sur la terre ton FilB unique, 
chargé de nous convertir de nos erreurs et de nous 
iMutrer le Dieu véritable, souviens-toi des paroles de 
Notre Seigneur Jésus- Cbrist ton Fils. En vérité, je 
vous dis que tout ce que vous demanderez en mon 
nom à mon Père, il vous raccordera. AQn que les na- 
tiooB Connaissent qu'il n*y a que toi de Tout-Puisàant 
et que cette assertion de ma bouche est vraie, que 
OBt entent se lève. £t, prenant la main du mort, il 
dit : An nom de mon Seigneur Jésus-Christ le crucifié, 
llve^toi, £ophranor< — £t l'enfant se leva aussitôt 
Le cœur du roi se troubla à ce spectacle, et il or- 
donna aussitôt de porter à Mathieu des couronnes et 
de là pourpre. Et il aavoya des hérauts dans la ville et 
dans les diverses provinces de l'Ethiopie, disant : Ve- 
nez à la ville et voyez Dieu qui est caché sous l'as- 
pect d'un homme. 

£t une grande multitude étant venue avec des tor- 
ches, des autels et de l'encens, et tout ce qui sert 
aux sacrifices, Mathieu, Tapôtre de Dieu^ parla en ces 
termes : Je ne suis point un Dieu, mais je suis le ser- 
i4teur de Jésus-Christ, mon Seigneur, le Fils du Dieu 
tout-puissant qui m'a envoyé vers vous, afin qu'aban- 
donnant l'erreur de vos idoles « vous vous convertissiez 
au Dieu véritable. Si vous me regardez comme un 
Dieu, moi qui ne suis qu'un homme, combien ne 
devez-vous pas avoir plus de foi en ce Dieu dont 
j'avoue que je suis le serviteur, et au nom duquel 
j'ai rendu k vie an fils de votre roi. Otez de de- 
vant mes yeux cet or, cet argent et ces couronnes 
et employez-oila valeur à élever au Seigneur un tem- 
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pie où vous vous rassemblerez pour enteodre la parole 
de Dieu. — Et quand il eut parlé, onze mille hommes 
se mettant à Fouvrage, achevèrent en trente jours b 
construction d'une église consacrée au Seigneur. Et 
Mathieu lui donna le nom d'Église de la Résurrection, 
parce qu*one résurrection avait été la cause qui l'avait 
fait édifier. Mathieu y passa vingt-trois ans, il ordonna 
des prêtres et des diaa*es, il plaça des évêques dans 
les villes de l'Ethiopie et il y fonda de nombreuses 
églises. Il baptisa le roi iEglippus et la reine Euphœ- 
nisse et son ûls Euphranor qui avait été ressuscité et 
sa fille Iphigénie, qui consacra sa virginité à Jésus- 
Christ Les mages, saisis d'effiroi , s'étaient enfuis vers 
la Perse. U serait long de raconter combien l'apôtre 
guérit d'aveugles et de paralytiques, combien il délivra 
de possédés et ressuscita de morts, combien il détrui- 
sit d'idoles et de temples érigés en leur honneur. 

Le roi JËglippus, accablé de vieillesse, étant allé vers 
le Seigneur, son frère Hyrtacus devint maître, da 
royaume. U voulut prendre pour épouse Iphigénie, la 
fille du roi défunt, qui s'était consacrée à Jésus-Christ 
et qui avait reçu le saint voile des mains de l'apôtre : 
elle était déjà à la tête d'une congrégation de plus de 
deux cents vierges, et le roi espérait que l'apôtre la 
déciderait à accéder à ses désirs. Il lui dit : Prends la 
moitié de mon royaume, si Iphigénie consent i m'é- 
pouser. — L'apôtre* lui répondit : Conformément à la 
louable pratique de ton prédécesseur, qui se rendait 
chaque jour de Sabbat à l'assemblée où je prêchais la 
parole de Dieu, fais réunir toutes les vierges qui sont 
avec Iphigénie et tu entendras les louanges qoe» de- 
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yant le penide» je ckmnerai au mariage et comme je 
dirai qu'âne union sainte est agréable à Dieo. Hyr- 
tacus, ayant entendu ces paroles, fut rempli de joie et 
8*«Bpres8a de faire réunir une grande assemblée, pen- 
sant que l'apôtre engagerait Ipbigénie à l'épouser. » 

L'aptoe, loin de se rendre aux désirs du monarque, 
prononce un éloge chaleureux de la virginité; il émet 
ainsi une doctrine qu'on retrouve chez les premiers 
Pères et qui irrita, qui étonna le monde ancien, au- 
qod pareilles idées ne s'étaient jamais offertes. 

Hyrtacus se retire exaspéré et il envoie un de ses sa- 
tdKtiBB qui frappe d'un coup d'épée et par derrière l'a- 
pdtre, tandis qu'il célébrait la messe. Le peuple furieux 
veut brûler le palais, mais les prêtres et les diacres cal- 
ment sa colère. Ipbigénie leur remet tout ce qu'elle 
possède d'or et d'argent, en leur recommandant de le 
distribuer aux pauvres. Hyrtacus a recours aux magi- 
dens, mais leur pouvoir est sans effet; il tente de faire 
mettre le feu au monastère où Ipbigénie s'est retirée, 
mais un grand vent s'élève et pousse les flammes sur 
le palais du roi ; il est entièrement consumé. Hyr- 
tacus, atteint d'une éléphantiasis, qui couvre son 
corps d'ulcères, se perce d'une épée, et son fils est 
Bvré k un démon terrible. 

Nous nous croyons dispensé d'analyser l'bistoire des 
autres apôtres, telle que la raconte Abdyas, et nous 
finirons cette portion de notre travail en disant quel- 
ques mots des autres ouvrages qui pouvaient se join- 
dre au cycle des pseudo-évangiles. 

Divers écrits avaient été composés sous le nom d'A- 
pocalypse, et attribués à quelques apôtres; ils ont 



complètement dispira. VApetetUyp^tUf 9mt^ fifne, 
jotiiBsait, daas diversei églises, d*ui|«i telle aitime qqe, 
d'après le témoigQOge de Soxom^pfi {S[i$Mn^ eeçl^ 
l Yii, clu 19) (m ea faisait te vep^p^ nm l§ctoi^ 
publique. 

Une Afoet^lfpi^ </<? wm Paul étinl ^ u^^ge parmi 
les gnosdiques, et Lambédui indique, eommesetroui- 
vaut parim les manuscrits grées de Is biblioibôquci de 
Vienne^ une Apoeaîypn de mnf 4em. difféi^te d^ 
celle que FÉgUse a approuvée* VApacinh^im 4e mm 
Thoma» n'est eonnue que par le décret di| pape 
Gdase, qui la met au rang des ouvrages supprima, 
avec celle que les sectateurs de Mauës avalât forgée 
■sûus le nom de saint Etienne. 

Il existe des litui^ies sous le n(Hn des apôtres oïl de 
leurs disciples. Fabrieius les a insérées dans son re- 
cueil des apocryphes du N. Test Beqandot les avait 
déjà placées dans sa CoUectio liturgiarum arientaliuni 
Paris, 1716. Dom Geillier entre à leur égard, dansspp 
Histoire des auteurs sacrés, (Tom. I, p. 507 et suivit 
dfois des détails assez étendus; il démontre qu'elles nf 
peuvent remonter.^aurdelà du quatrième siècle. IMoQr 
^ieuf Saint^Marc Girardin, dans Touvrage qiie ncnis 
avons déjà cité ( t. II, p. 66 et suiv. ) les 9 ocpiparée^ 
.}t la liturgie des sacrifices payeps, ipontr^nt ainsi com- 
ment les chrétiens cliangaiept et épuraient, parTeffe 
prit de la religion nouvelle , les rites du polythéisme, 
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NOTICE SUR KS ÊGBITS APOCRYPHES DE L* ANCIEN 
TESTAMENT, 



I<es théologiens appartenant à la communion ré- 
formée donnent le nom d*apocryphes aux portions de 
la Bible qui ne sont pas dans Thébreu et qui se ren- 
eontrent seulement dans la version des Septante; ce 
mmi celles que TÉglise romaine a admises et qu'elle 
.désigne sous le nom de deutéro-canoniques. 

Ces livres et portions de livres que les protestants 
rejettent de leur canoa sont : 

Livres entiers : Tobie, Judith, la Sagesse , TËcdéi* 
siastique, Baruch et les iMacbabées. 

Parties séparées : Ësthcr depuis le v. Ix du chapitre 
X jusqu'au v. 2/| du chap. XVI, fm de ce livre ; Da- 
niel, les v. 1k à 90 du chap. III et les chap. XIII et 
XIV. 

Cette dénomination d'apocryphes , telle que l'em- 
ploient les réformés, produit une confusion fâcheuse , 
puisqu'ils la donpeut, non-seulement aux deutéro-ca- 
noQiquecides catholiques, maisaussi aux livres regardés 
comme supposés par toutes les communions; ils en 
font toutefois la distinction , puisqu'ils admettent 
fréquemment dans Icuni Bibles les deutéro-canoni- 
ques, tandis qu'on n'y voit jamais figurer les livres 
supposés et rejetés du canon catholique. 

Les deutéro-canoniqiies ont été réunis et commen- 
tés dans les éditipQS spéciales de J.-W. Augusli 
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(Leipzig, 1804, 8*»), et de H. E. Apel (iWrf., 1836, S*"). 
Ils ont été Tobjet d'une dissertation étendue de F. -G. 
Movers, insérée dans le Journal (en allemand) de 
Bonner, (1835, cahier 13). On peut aussi, consulter à 
leur égard Ëichhom, Einleitung in die apokryphù" 
chen Schriften des alten Testaments (Leipzig, 1795, 
8*), 6. E. Reuss, Dissertatio polemica de librisV. T. 
apocryphis perperam pUbi negatis quam publico 
(Argentorali, 1829, 4«). 

Ce n'est point de ces écrits que nous nous occupe- 
rons ; nous nous en tiendrons à essayer de donner 
une idée des compositions entièrement supposées. 

Nous ne nous arrêterons point aux écrits apocryphes 
dont les titres seuls nous sont,^ parvenus. V Évangile 
d!Ève dont '^rle saint Épiphane , les Prophéties 
d'Eve , les divers écrits attribués à Seth et dont parle 
V Histoire des auteurs ecclésiastiques , de Dom Geil- 
lier, (t. I, p. Zi67), ceux qu'on a mis sur le compte 
de son fil^Énos, de Noé, de Sem, de Gham et de Goî* 
nan étaient des suppositions audacieuses ou des folies 
dont les sciences occultes fournissaient le sujet Leur 
perte ne doit exciter aucun regret. 

Les Ébîonites lisaient sôus le nom de Jacob un livre 
iatàivMkV Echelle de Jacob que saint Épiphane dit avoir 
été rempli de rêveries. Le décret rendu par le pape Ge- 
lase réprouve un ouvrage intitulé le Testament de 
Jacob. Fabricius a publié cinq lettres adressées par 
Joseph à Pharaon et à ses conseillers, et on a attribué 
à ce patriarche un livre de magie intitulé : le Miroir 
de Joseph, 

Quelques écrivains des premiers siècles citent par- 
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fob les livres d*Heldam et Modal, de Balaam, de 
Jamnès et Mambrès, de Marie, soeur ide Moïse ; ils font 
mention d'nne Explication des noms sacrés attribuée 
à Phinéès, et d'un écrit de Samuel touchant les droits 
de k puissance royale. Tout cela a disparu , ainsi que 
l'Apocalypse d'Élie que connaissaient Origène et saint 
Jérôme. 

Un prophète aussi célèbre (|B'Élie avait dû attirer 
l'atteotioftdes faiseurs d'écrits apocry[rfies; on l'avait 
présenté^ comme auteur d'une Histoire générale de 
#tous les temps, d'une lettre au roi Joram et de trois 
antres ouvrages intitulés : le Grand Oré'ejtÉlie , le 
Petit Ord^e d'Élie, et la Caverne d'Élie. 

Nous suivrons l'ordre chronologique des personna- 
ges sous le nom desquels on a mis les écrits que nous 
allons passer en revue. 

LIVRES ATTRIBUÉS A ADAM. 



On a prétendu qu'Adam était l'auteur de quelques 
psaumes. Des rabbins ont voulu lui attribuer le 92*°*, 
et d'après J. - E. Nieremberg {de Origine Sanctcs 
Scripturœ , Lugduni , 16/il) , des visionnaires lui ont 
fait honneur de deux psaumes ou cantiques qu'il au- 
rait composés, l'un après la création d'Eve, l'autre 
pour exprimer ses sentiments de pénitence après son 
péché; Fabricius les a insérés tout au long dans son 
recueil, (t I, p. 21). 

Une composition plus étendue et assez curieuse 
pour que nous nous y arrêtions un instant, c'est l'ou- 

18 
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vrage connu sous le nom du JU»r% èPAdam\ il est 
conservé parmi toe secte ou tribu qtl iiabite aux en- 
virons du golfe Persique, et qu'on désigne sous le 
nom de Sabéew ou de Chrétiens de saint Jean. Il 
faut leur laisser la désignation de HfendeOiês qu'ils ae 
donnent eux-*mômes et qui vient dn mot dç menda, 
science. Leur doctrine, amas confus de rêveries qu'il 
est peu hcile d'analf^pr , semble avoir iiil dp oom- 
hreux emprunti aux gnostiques et aux raljpliBtes, 

La langue des Mendidltes est un dialecte chddrique 
ou syriaque corrompu , à la connaissance duquel 4t 
ne peut espérer d^arriver qu'à Taide d^ont étude 9^ 
profondie de Phébreu des Talmudistes. f^li^bet #e 
compose^ comme liÎMphabeta hébrafe|ue et syriaque 
de 23 lettres $ il a trois voyellef qui preittent piaœ 
dans le corps de récriture , contrairement aux alpha- 
bets sémitiques. 

C'est à m Suédojij déYPUé aux r^herches sur 
l'Orient qu'est due la connaissance du Codex Naza- 
rœus^ Liber Adami appelatus. M. Norberg le publia 
fl liUnd {lMndini''Gçthefrum), eu i§J6, rt il Y joignit 
un lexique , divisé m deu$ partie |^ tout forme 
quatre volupes in-A°. Uu say^ut illustre, auquel U 
lîUératurfi orientale doit eu France) et 4^^ TËnrope 
(entière ses deroi^» progr^ et ^pn plu^ vif éclat» 
U. Silveatre d^ Saay (1)» A rt^idu coQiptd ^ cette 
publicatiou importaniç^ dau$ tr^is article 44 Jonn^d 

(1) Consulter, au sujet des travaux si iQuitipliés ie M, 4e 
Sacy, \SL Biographie des Hommes vivants, t. y, p. AÏS, et la no- 
tice de M, Daunou, lue à rAcadémie des InseriptloDS, séance 
«H IQ août i3|lf8. 
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dés Savante, jitia ei novembre i819i DUn 18aO< Les 
redicrches de oet infiitigaUe érudit nous serviroot de 
guide dans les détsiis que nous allons consigner ici 

La lirre d'Adanà est formé de deux parties « doni 
la^ première ae compose de quarante-une pièces sépa- 
rées et d*0Be longneur inégale; elles commencent 
presque laites par cette formule : * Au nom de la Vie 
grande» merfaiUeuse, excellente... » 

Une aingularité assez notllde des divers manuscrits 
âm Livre d'Adam^ c'est que les deux parties dont ils 
se composent commencent chacune à une extrémité 
ds volume qu'il faut retourner pour passer de Tune à 
llintre , disposition bizarre qu'une figure fera peut-* 
être mieux comprendre que toutes les descriptions : 

A, i^ Partie. 

■• 

Chacune des deux parties coiftmence ainsi avec le 
pmnkie feuillet du vdume suivant le sens dans lequel 
on le tient, et elles se rencontrent par leur fin dans le 
corps du volume. La Bibliothâque du Roi possède 
quatr» manuscrits du Ljerv (tAdam ou Sidra ladani. 
D'après Kaempfer et autres écrivains , les Mendaïtes 
estiment que cet ouvrage a été envoyé de Dieu au 
premier homme par le ministjjire de Tange Rasaël» 
afin qu'il y apprit, ainsi que ses descendants « à bien 
régler sa vie et à se rendre heureux. 

i>ans les ieux premières pièces de la première par- 
tie du lÂm^e d'Adam^ il est fait mention de Nbé» d*A* 
bn^m, de Moïse, de Salomon , de saint Jean-Bap- 
tiaia, de Jéaus-CMit» do la coistmctioa ei de la 



— âi6 — 

ruine de Jérusalem, des chrétiens, des Manichéens et 
enfin de Mahomet On trouve dans une autre, quoi- 
qu*avec beaucoup d'altérations , la succession des rois 
de Perse de la dynastie des Sassanides et la conquête 
de la Perse par les Arabes. On y lit que les rois ara- 
bes succéderont aux rois de Perse et auront le pouvoir 
durant soixante-onze ans, ce qui reporte cet écrit à la 
fin du premier siècle de Thégire , c'est-à-dire au hui- 
tième siècle de notre ère. K l'on a égard à la parfaite 
identité des idées , de la langue et du style qui se fait 
remarquer dans tout le recueil , on tiendra pour dé- 
montré qu'il ne contient rien qui soit antérieur à l'é- 
poque que nous signalons. 

M. Silvestre de Sacy pense que cette composition a 
reçu le nom de Livre d'Adam , parce qu'il y est fré- 
quemment question de la formation d'Adam et de ses 
rapports avec les bons et les mauvais génies. Treize 
pièces^ dans l'édition iSe Norberg , commencent par 
cette formule plus ou moins abr^ée : « Au nom de 
la Vie... Que la santé , la pureté et la rémission des 
péchés soient accordées à moi , Adam-Zouhren , fils 
de Scharat; à mon père Yahij^Bakhtiar, fils d'Anhar- 
Yasmin; à ma mère Scharat, fille d'Anhar; à ma 
femme Mondalal, fille de Scharat; à ma seconde 
femme Samra, fille de J^harat; à mes enfants, Adam, 
Behram, Simat-Adam-Zouhron, Sam et Bayan » fils de 
Moudalal; à mes frères, Mehatam , fils de Scharat; 
Ram, fils d'Anhar , et Adam-Youhanna, flk d'Anhar- 
Yasmin. » Au premier abord, cette formule si souvent 
répétée ft par .laquelle commence le recueil, pqut 
fiâre supposer que la désignatioo^^de Ldvne (PAdam 
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vient de ce qu'Adam-Zouhron en est l'auteur; cette 
hypothèse se trouve cependant détruite par le motif 
que ce nom d'Adam-Zouhron ne se rencontre que 
dans un seul des manuscrits de la Bibliothèque du 
Roi ; dans les trois autres » on lit des formules sem- 
blables à ceDe que nous avons transcrite , mais avec 
des noms différents, comme Bebram , fils de Simat ; 
Ram-Bakthiar, fils de Havat, etc. 

L'auteur, quel qu*il soit, du Livre d'Adam ne se 
présente pas comme positivement inspiré; il ne se 
donne nulle part le titre de prophète ou d'envoyé de 
Dieu ; mais il fait souvent parler les génies, il raconte 
des choses fort élevées au-dessus des connaissances de 
l'homme et de beaucoup antérieures à la création 
d'Adain et même à celle du monde ; on ne saurait 
donc douter qu'il ne se soit attribué l'inspiration di- 
vine ou qu*il n'ait du moins supposé qu'il puisait sa 
doctrine dans des livres révélés. 

Dans les pièces qui composent l2\, seconde partie du 
lÀvre d'Adam^ c'est presque toujours le Mana^ c'est- 
à-dire l'âme ou la substance spirituelle venue par l'or- 
dre de la Yie suprême pour vivifier et animer le corps 
d'Adam, en s'unissant à la matière inerte et inanimée 
qui porte la parole. Cette partie présente moins de 
difficultés que la première, mais il faut avouer aussi 
qu'elle offre moins d'intérêt sous le pomt de vue de 
la doctrine et du système religieux des Mendaïtes. 
Elle n'est pas complète dans l'édition de Norberg, 
mais elle l'est dans les quatre manuscrits de la Biblio- 
thèque royale. 

De nombreuses singularités qui se rencontrent dans 

18* 



— 318 — 

l'oRhogrâphe du • dialecte des MandcOtes en rendent la 
lecture et l'intelligence chose très-pen aisée. Diverses 
lettres sont confondues; celles qui sont muettes dans 
la prononciation disparaissent des manuscrits; Por- 
dre des lettres radicales s'intervertit dans les mots; 
les lettres du même organe se substituent les unes 
aux autres, etc. Ces diflBcuhés, qu^on peut appeler 
matérielles, sont toutefois peu de chose encore com- 
parées à ceUes qui ont leur source dans les choses 
mêmes dont traite la [dus grande partie du Uvre d^A- 
dam. C'est un sujet extrêmement obscur qui se cobh 
pose tout entier d'idées fantastiques, de rêfes d'une 
imagination en délire, d'actes et de raisonnemenui at- 
tribués à une infinité d'êtres d'une nature étrange et 
qui n'ont aucune réalité; des détails de la plusahjjyrde 
cosmogonie, Fbistoire enfin d'un monde Inu^aire 
peuplé par des milliers de génies dont les noms mêmes 
sont autant d'énigmes presque toujours insolubles. La 
tâche de donner une traduction intelligible et claire 
djun semblable ouvrage était des plus épineuses, et il 
ne faut pas s^onner si Norberg n'y a point complè- 
tement réussi. Il convient d'ailleam,, nec beaucoup^ 
de modestie, qu'il est loin d'être assuré d'avoir tou- 
jours bien restitué le texte et saisi le vrai sens. Uj^ de 
Sacy lui reproche d'avoir donné une version qui sou- 
vent ne présente que des sens hasardés , des idées dé- 
cousues et incohérentes , des mots latins substitués à 
ceux du texte et tout aussi obscurs que ceux de l'ori* 
ginal dont l'obscurité est encore aggravée par le style 
pénible du traducteur. 
Il nous reste à donner, d'après cette composition 
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dont h holve est û rebotante» uii^idéede la doetriiie 
dei Mândiïtagi Bile o&e une ioule d*em|in0l8 ûdts 
âm opiiiieiie de^ Manichéenijpt det Gnottiqoea, et ce* 
; cei aectairai lont ennemift déclarés du maoir 
\ et de toutes les écoles gaostiqiies. 

Afai^'arriTer à relr|ser une esquissa dos opînioiis 
det MmUtb^t M. safesu»'^ Sacy s'est livré ^ une 
analyse d'une des pièces principales da premier livre 
d'Adam (la cinquième oceqwint 106 pages dans l'édi- 
tieii de Norberg , tom. I , p. 151-237). Nons allons, 
d'après M , en reprodoire les traits prindpaax« U fant 
qndqoe courage poar aborder Fétade de ces rêveries, 
mais eHsB oocopent one place dans rbistoire de Tes- 
prithamator "" 

11 eiiste denx principes de tontes choses ; ils sont 
éienieb, indépendants l'an de Faotre et chacun d'eux 
MéoiC qu'à lui-même son existence. Le premier est 
neaiHié Fira, et le second Âyar. La première pro« 
doction ànFiru a été le Mana, le Seigneur de gloire, 
nommé aussi le roi de la lumière, et Yowa^ le Sei- 
gneur de la splendeur et de la lumière. Le Mana a 
produit d'autres Manas; le Fira produisît aussi des 
millions de Fira et des myriades àeSckekinta (ce 
dernier mot est chaldéen ; il signifie la majesté divine, 
rendue présente et habitant avec les hommes). Chacun 
de ces Fira de seconde classe a également produit des 
multitudes d'êtres. Tons se tiennent debout et louent 
le Mana, le Seigneur de g^re qui fait sa demeure 
dans YAyar, le Seigneur de la vie qui est dans le 
Jourdain , dans les eaux Manches produites par le 
Mana. De ce grand Jourdain ont été produits des Jour- 
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dains infinis et inaombrables; c'est loi aussi qui a 
produit h Yiei et de celle-ci sont venues une foule 
d'autres créatures. Il s'étara parmi touf ces êtres des 
rebellions et des combats ; les rebelles furent vaincus 
et jetés « dans le séjour des ténèbres, dans la demeure 

» des méchants, dans le lieu oà résident tous les cor- 

.f 

« rupteurs , dans l'espace habité par les drag^ms, vers 
» le gril du feu dévorant, vers le gril du brasi^ dont 
» les flammes s'élèvent jusqu'au firmament » Le chef 
» des habitants des ténèbres, Ottr, lutte avec un génie 
céleste, envoyé du Mana, et portant, parmi beaucoup 
d'autres noms, celui de Manda-di-hai^ la connaissance 
de la vie. Près de succomber, Our se hâte d'englQutir la 
terre, mais bientôt vaincu et Mé, il est renf^^mé dans 
une tour environnée de sept murailles, munie de .vingt- 
qualre tours et gardée avec le plus grand soin. Humi- 
lié , il reconnaît enfin la supériorité de l'envoyé céleste, 
et il sollicite sou pardon, il y a dans toutes ces rêve- 
ries un cachet poétique et sombre qui rappelle parfois 
l'Apocalypse et le chef-d'œuvre de Miiton. 

Ensuite le Manda-di-hai demande et obtient que 
Gabriel soit envoyé pour créer un nouveau monde à 
la place de celui que voulaient avok pour leur do- 
mame les génies rebelles. Il lui est révélé que la doc- 
trine des sept planètes, celle des'2[douze signes du 
zodiaque, enfin celle des cinq étoiles se succéderont 
dans le monde; après quoi, une nouvelle doctrine» 
une doctrine de vie, prendra la place de toutes les au- 
tres ; son fils chéri viendra qui desséchera l'abime , 
formera le monde, l'éclairera, donnera la vie aux 
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corps en les animant d'un souffle. Ces prédiclions 
exaltent Onr jusqu'à la fureur ; il s'agite dans sa pri- 
son^ il ébranle les fondements de la terre. Le Manda' 
di-haï le frappe d'un coup de massue , lui ouvre le 
crâne, lui arrache des gémissements et des pleurs; 
puis , ayant posé à l'entrée du monde une porte et 
dressé un trône pour les bons , il retourne au séjour de 
la Yie qui le récompense par une augmentation de 
gloire et d'honneur. 

Ici commence un nouveau récit , c'est la création 
du monde que nous habitons. Un génie , nommé Fé- 
tahil , un génie du sexe féminin , V Esprit , mère 
dOuT^ et une foule d'autres créatures fantastiques 
figurent dans cette étrange cosmogonie qu'il serait 
long et fastidieux de vouloir analyser. Ce qu'on par- 
vient, non sans peine, à débrouiller au milieu de 
ces récits obscurs, c'est que l'empire de la terre et de 
la mer est resté aux mauvais génies ; ils sont toutefois 
dans la dépendance et sous les ordres des génies cé- 
lestes. La durée des années sera déterminée par les 
douze signes, et depuis la formation d'Adam et du 
monde jusqu'à la fin des mondes, il y aura quatre cent 
qnatre^-vingt mille ans. Les génies rebelles font leur 
possible pour tromper et perdre Adam, mais le 
Manda-di-haî n'abandonne point le père du genre 
humain ; il le console au milieu des attaques que lui 
livrent ses ennemis, il le fortifie contre leurs atten- 
tats et contre le désordre produit par leurs malignes 
influences dans la nature. Il lui recommande de se 
garder des sept planètes et de ceux qui les adorent II 
lui révèle que les planètes s'étant partagé le zodiaque, 
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ont introduit la mort dans le monde , cependant las 
âmes des fidèles et des justes monteront habiter le sé- 
jour de la lumière , mais celles des sept planètes et de 
leurs adorateurs demeureront liéél et fixées à leur 
place jusqu'à ce qu'elles s'anéantissent Chacun des 
douze signes , en prononçant une parole secrète , a 
produit dans le monde quelques espères d'animaux, 
ou de végétaux , on de phénomènes nuisibles et des- 
tructeurs, le tout dans rinlention de causer du dom- 
mage à la famille de la Vie, c'est-à-dire, au genre 
humain, mais, par la disposition du Manda-di-kaî ^ 
toutes ces productions ont tourné au service et à la 
nourriture de la famille de la Vie. 

Le récit qui occupe le commencement du tome II 
de l'édition de Norberg (p. 1-17) est assez singulier 
pour que nous nous y arrêtions un instant C'est la 
narration du voyage d'un génie qui visite tons les 
lieux où sont détenus les génies rebelles et leurs par- 
tisans, n vient à la prison où sont enfermés les secta- 
teurs du Messie ; ces âmes malheureuses font effort 
pour boire d'une eau à laquelle leurs lèvres ne peuvent 
atteindre. Elles se plaignent du sort cmel qu'elles 
éprouvent , tandis que, durant leur vie, elles ont re- 
vôtu ceux qui étaient nus et exercé toute sorte d'cra- 
vres de charité. Il y a dans ce fragment des allusions 
manifestes à divers passages des Évangiles. Ailleurs 
{ t' I , p. 321 ) , on rencontre des traits qui rappellent 
l^ psaumes : « La Yie s^est manifestée à l'univers ; 
D l'éclair et la himière de la Vie se sont levés ; la mer 
« l'a vu et a retourné en arrière ; le Jourdain a ré- 
a trogmàé; les montagnes ont bondi comme des cerb 
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9 et des biches dans le désert ; les collines ont parlé 
» comme les filles des nuages ; les montagnes ont ou- 
9 vert leur bouche , et chanté des hymnes de looan- 
» geSf et les cèdres du Liban se sont brisés; la terre, 
f me voyant i a été ébranlée et a tremblé ; le roi de la 
• mer» i mon aspect , a retourné en arrière. Orner, 
;i qui as*tQ donc vu pour retourner ainsi en arrière? 
ji Jourdain , qui as^tu donc vu pour rétrograder ainsi 
» dans ta marche? » 

Jérufialem est fréquemment représentée dans le 
Lwre d'Adam comme un séjour d'abomination et 
d'erreur ; sa ^ondatio^ est attribuée aux sept planètes 
qui ont réuni leurs commuas efforts pour la produfre. 
A{N^ avoir formé cette cité , elles y ont laissé la dé- 
bauche et la corruption , et elles ont dit : « Quiconque 
habitera à Jérusalem, ne prononcera pas le nom de 
Dieu. » H est remarquable que le récit de la destruc- 
tion de Jérusalem attribue à cette catastrophe pour si- 
l^ue ou pour cause un aigle blanc qui vient se reposer 
wr cette ville ; cet aigle est sans doute remblême des 
Armées romaines. 

Le célibat inspire une vive horreur aux auteurs 
^n Livre d* Adam ;}l» recommandent énergiquement le 
mariage , et d'ailleurs , dans l'idée comme dans l'ex- 
pression, ils s'expriment toujours avec toute ta crudité 
orientale. Il est enjoint aux Mandaïtes d'oindre , aux 
approches de la mort, leurs corps d'une huile pure ; 
faute de quoi , leurs âmes ne pourront monter au sé- 
jour de la lumière et seront retenues en prison , jus- 
qu'à ce qu'elles aient reçu soixante-un coups. Arri- 
vées au signe de la lumière, les âmes verront une 
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maltitade de vignes et boiront de la b'quear qu*elles 
produisent 

Les Mandaïtes doivent prier trois fois par jour ; ils 
sont tenus de prêcher la doctrine de la Vie et de don- 
ner des vêtements aux pauvres. Us sont astreints de 
se réunir dans le temple au lever du soleil le premier 
jour de la semaine , d*y conduire leurs femmes et 
leurs enfants. Ils répondent des fautes de leurs en- 
fants jusqu'à ce que ceux-ci aient atteint Tâge de 
quinze ans» Les Mandaites justes et pieux ne demeure- 
ront pas éternellement sur la terre et ne seront point 
jugés comme les autres hommes; ils ne seront point 
condamnés et précipités dans la grande mer de Souf 
(la mer Rouge) , où seront jetés et où périront l'Es- 
prit ( mère de Our) , les douze signes et les sept pla- 
nètes. Quant aux Mandaîtes infidèles, leurs âmes se- 
ront exclues du séjour de la lumière ; elles seront 
privées de tous les avantages qui leur avaient été 
accordés sur la terre et dont elles n'auront pas profité ; 
leur baptême remontera au lieu d'où il était descendu ; 
elles seront précipitées au plus profond des lieux téné- 
breux. 

Nous nous sommes trop arrêtés peut-être sur les 
doctrines d'une secte bien restreinte et qui est mena- 
cée de s'éteindre dans la persécution et Tindigence. 

M. Silvestre de Sacy qui en avait fait l'objet d'une 
étude patiente, ayant voulu savoir quelle était sa si- 
tuation , reçut d'assez tristes détails; ils sont consignés 
dans une lettre de M. Raymond, vice-consul à Bassora, 
écrite en 1812. 

« Réduits au nombre de quatre à cinq mille , op- 



-. 325 — 

primés par les Persaos et par les Turcs , les Sabécns 
vivent dans la misère et rabaissement. Ils ont plu- 
sieurs scbeikhs : un pour marier les filles vierges, un 
autre pour celles qui ne le sont pas ( le premier ne 
voulant pas se charger de cette cérémonie, y attachant 
une sorte de déshonneur), et un autre pour marier les 
veuves. Ils ne parlent, ni n'entendent le syriaque; la 
langue qu'ils employent est la langue écrite, celle de 
leurs livres. Ils n'ont aucune traduction de leur Sidi^a 
Adam en arabe, ni en turc, ni en persan. Il se ma- 
rient entre eux et ne souffrent pas que leurs filles 
choisissent des époux hors de leur secte. Ils ne font 
plus de pèlerins^ au Jourdain. Les Musulmans les 
maltraitent fort , dans le but de leur extorquer quel- 
que argent. » 

LIVRE D'ENOCH, 

C'est ici le lieu de parler avec quelques détails de 
l'ouvrage le plus considérable qui figure au nombre 
des livres apocryphes de Fancien Testament. 

Le Livre d'Enoch a joui depuis une époque fort 
reculée d'une haute célébrité. La citation qu'en a faite 
l'apôtre saint Jude , dans son épître, a grandement 
contribué à attirer sur lui l'attention des érudits. 
Yoici les paroles de l'apôtre. « Propbetavit autem de 
bis septimus ab Adam £noch , dicens : £cce venit 
Dominus in sanctis millibus suis , facere judicium 
contra omnes , et argucre omnes impies de omnibus 
operibus impictatis oorum quibas impie cgorunt , et 

19 
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de ocbhibQs ddHs qàà Ib^btl sUdt edntra eutn pecca- 
torcs impii. » G'iBSt à leur égjÛA qti'a pro{^tisé 
Enoch , le septième depuis Adam , disant : Yoici le 
Seigneur qui va venir avec une moltitude iniidmbra^ 
ble de ses saints, poor exercer son jugement sur kê 
hommes et pour convaincre tous les impies de tontes 
les actions etimpiéite qo'ils ont commises et de totttm 
lel^ paroles injdriénscfs que ces pécheurii endurai otit 
t)roférées Contre lui.» Un auteur gi-ec du vili* l^ècte^ 
George Syncelle, en avait rapporté dans sa Chtxmogron 
phie un long passage ; Grabe dans son Specilêpium Pa- 
trum (Oxford, 171/i), et FabHcius en avaient recueilli 
tdUs les fraginentS qu'ils avaient {)u rëhcbntr^, et d'a- 
près eux, SOhdmar^k et Rezel avaient publié en 1769 
une dissertation de libro Henocki propheïtco ti dt 
prophetia Henochi , mais Touvrage ne fut bien connu 
que lorsque le célèbre voyageur Bruce en eut rapporté 
de rAbyssiiiie trois manuscrib ; il céda Tun d'eux à la 
Bibliothèque du Roi, et un illustre orientaliste, M. Sil- 
testrè de Sacy, en fît usage pour une notice qu'il in- 
^ra au Magasin Encf/clôpcditluè (1800, tôOt I, 
p. 369) , elle contient une traduction latibè de quel- 
ques chapitres. Bruce donna les deux autres manuscrits 
à la bibliothèque BodléyeuUe à Oxford. En 1 8^1, uii di- 
gnitaire de l'église anglicane , professeur d'hébreu à 
Funiversité de celte ville, Richard Laurence, en publia 
une traduction (in-8°, XLViti et 214 pages) , sbus le 
titre de Mashafa Henve Nubig ; tke Book of Enotk 
tke propliei ; l'introduction et les notes que cet érudil 
a joitiles à sa traduction forment la partie la plus inté- 
ressante de son tralrail dont M. Silvcstre de Sncr 
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i reild«cémpt« mreè détail dans dent irticléBdn /otir* 
mi des iSûBMkis (septembre et belobr|1822i pv 5ft§^ 
iSl^elpi 587^590). 

Après ar^ir aignâdô ieè tràvaut dont le lif re d*É- 
ndch i été robjel , Mi Laorente (1) établit qoe Toa-* 
fragb retnravé eo Abyaiiiile dans dne f enioa éthicH 
pienei eit le mfttiie i{oe cdiiiqu'a olM rapfttre saibl 
Jade j edn ^ui â été èontiH des écritaihs ecdésladtiqoes 
de l'anttqdilé et dont pltasieers Pores ont Inioqué le 
ItoiDigÉagBi FabHcias a indiqué une Tingtained'ameniil 
AflB6reat8 qui en ont fait mention ; on remarque partiii 
eus Scalig^, Grotius, Gave, et un grand nombre 
d'éradlts allemands. 

La eîutioii faite par saint Jade constate que le Litre 
d'Èioeh a été composé avant Tère chrétienfae; d'un 
autre oôté, il ne saurait avoir été écrit avant U capti-* 
vite de fiàbylone ; Tauteur emprunte noiftbre d'idées 
A ménàe d'exjiressionsau Livre de Daniel Le traducteur 
ttil^b a cherché de son diieux à déterminer, au moyèii 
d'explications de quelques passages allégoriques et pas- 
sablement obsctirs 9 que la oompositioâ de c^t écrit se 
rapproche du commencement de l'ère chrétienne; 
et <}o'èllé a eti lieu durant les preihières années dti 
k»g règtie d*Hérode-le-6rand. Toutefois i ainsi que 

(i) Depuis eet éraditi d*aaU^ écrivainB se sont occupés du 
Livre dont nous parlons ; E. Murray a publié Enoch restituius, 
{LiMtéi, 18d6 , S"") ; et A. G. tldffhiann a mis où jour à lénd 
eii 1SS8, une thiëucliôb ^ileibaiide du Livre tTÊhûnk étce de 
très-amples commentaires. L^écrit traduit et annoté par M. Pi- 
diard, le Livre d^Énoch sur Vamitié^ i^aris, 1 83S« in-8*>, est un 
rêciiëil d*âpophtegmes moraux, il n'u aucun rapport avec Toii- 
vrtise déèodvèrt par BHic(n 
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robserre ton judideiisement M. de Sacy , fl peut resr 
ter une diffidMiqiie M. Laurence ne s'est pdnt dist» 
simulée. Si le livre apocryphe mis par un faussaire 
soos le nom [d'Enoch a été écrit à nne époque bien 
peu éloignée de notre ère , comment, un siècle phis 
tard, au temps de saint Jade, avait-il acquis isseï 
d'autorité poitf^ii)oe cet apôtre le dtât sous le nom du 
prophète Enoch ? On pourrait répondre à cette ques- 
tion d'une façon assez simple , mais tout-à-tut ocmi- 
Jectvale ; c'est qu'un livre apocryphe sous le noin 
d'Enoch pouvait exister depuis deux ou trois siècles; 
des passages qui semblent se rapporter à des événe- 
ments plus récents y auraient été ajoutés après coup 
et l'ouvrage aurait continué à porter le même nom. A 
l'appui de cette conjecture , on est en droit de faire 
remarquer que cet écrit se .compose de [^nsieurs mor- 
ceaux qui n'ont point entre eux un rapport bien sen- 
sible les uns avec les autres, et afin de remédier à 
d'évidentes transpositions , M. Laurence a cru devoir 
déplacer plus d'une fois un ou deux chapitres. Poor 
résoudre la diflBcullé que nous signalons , ce savant 
émet la pensée que l'époque assez récente du Lwre 
(tÉnoch pouvait être inconnue aux Juifs de la Pales- 
tine , parce que ce livre y avait été apporté d'une con« 
trée éloignée comme un monument vénérable de l'an- 
tiquité et qu'il avait été reçu comme tél. C'est encore 
sur un argument pris du livre lui-même qu'il étahR^ 
cette supposition. Voici la traduction de ce qu'il avance 
à ce sujet : 

Le Livre d'Enoch est divisé en sectiolis et en chapi- 
tres; la division en chapitres a été faite assez arbi- 
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tHdrement et il n'y a point uniformité à cet égard 
#Dtre les trois manuscrits. 

; L^l^ision en sections est fondée sor les divisions 
naturelles et intrinsèques du livre. Don«)nsTcn nne 
idée. La prenière contient six chapitres et peut se 
considérer comme une sorte d'introduction. C'est là 
que se trouve le-fj^i^bre passage cité par Saint-Jude. 

La seconde et la troisième section (ch. 7-17 ) , ren- 
ferment l'histoire des anges qui^ descendus sur la terre, 
ont eu commerce avec les feqpnes , ont donné nais- 
sance à une race de géants impies, et ont révélé aux 
bomoaes les sciences occultes (1). C'est le passage ra|h 
porté par te Syncelle. Le nom d'Enoch ne se rencon- 
tre paft^e seule fois dans la deuxième section qui a 
r.a[q^ence d'un récit et non d'une vision ou d'une 
prophétie. 

On doit voû: dans la quatrième section (ch. 17-21)» 
une suite du récit qui l'a précédée ; la cinquième 
•( .ch. 22-37 ) ,. offre une série de visions ; cinq ange» 
eacpliquent successivent à Enoch les choses qui pas- 
sant sous ses yeux. 
. Avec le commencement de la sixième section 

(i) CeUe tradition remarquable est basée sur un passage ce- 
lëbJfe de la Genèse^ chap. VI, y. i. Nous n'avons pas ici à nous 
oeeuper de lotis les efforts qu'ont tentés les commentateurs 
et les interprètes, ni des opinions diverses qui se sont produites 
à cet égard. Nous signalerons seulement une dissertation spé- 
ciale de G.-C, Boni {Zanber-Bibliothek, iom, v, p. 1-140), 
{Mayeneet 1825). Voir aussi dom Calmet, Commentaire tur la 
Bibtey 1724, tom. i» p. 90, J. de La Haye, Biblia maxima^ 
1660, tom. I, p. 71, et les commentateurs spéciaux de la Ge- 
nèse, G. Hàmer, 4564 ; J. Férus, 1572; Pererius, 1574; Fer- 
nandicusy 1623, et& 
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(ch. 37-45 ) , commeoce une suite de vivons qui ne 
se termine qu'avec la douzième section; cdle-cit 
assez peu étendue, ne referme que deux chapitres 
(^9 et 70)^ elle a pour objet Tenlèvement d'Enoch 
au séjour qu'habite la divinité, et sa présentation de-r 
vant la majesté divine. Cette partie du livre «t suv-i 
chaînée de répétitions : elle commiiiott en ces ter-? 
mes : 

« La vision qu'il vit , la seconde vMra de sagesse 
que vit'Énoch , fils de Jared , fils de Ghalaléel, fils de 
Ganan ( Gainan ) , fils d'Énos , fils de Seth , fils d'A- 
dHùé G'est ici le commencement de la pande de sa- 
gesse que }'ai reçue pour la déclarer et Renseigner 
à ceux qui habitent sur la tefre. Écoute depuis le 
commencement et comprends jusqu'à la finales 
saintes choses que je profère en présence dn Sei- 
gneur des esprits. Ceui qui nous ont ptécéiés , ont 
trouvé bon de parler; nous donc, qui venons après 
eux, ne cédons point le commencement de la sagesse. 
Jusqu'à l'époque actuelle, personne n'a été gratifié 
devant le Seigneur des esprits de ce que j'ai reçu, 
d'une sagesse proportionnée à la capacité de mon in- 
telligence, et au bon plaisir du Seigneur des esprits; 
ce que j'fii reçu ep doq de lui , est PUe portion 4b 
la vie éternelle , étant compris dans cent trois para)xH 
les que j'ai rapportées aux habitants du monde. » 

^, Silyestredp g^çy ÇQpjeçtureafeoraispn queccf 
nombre de cent trois est l'effet d'une erreur de co- 
piste et qu41 faut lire trois paraboles.* 

la^a s^Pf iom treize , quatorze et quinze f^piitieiinept 
un traité de la marche du soleil et de b lune , de h 
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diviflOD du temps en années, en mois, et en jours, 
des vents , de la lumière du soleil et de celle de la 
lune , traité rempli d'absurdités et où s-étale la plus 
complète ignorance. Il commence en ces termes : 

« Le livre des révolutions des luminaires du ciel, 
suivant leurs diverses classes , leurs pouvoirs respec* 
tifs, leurs périodes, leurs noms, les places où ils 
commencent leurs cours , enfin leurs mois respectif, 
tOBtes choses que m*a expliquées Uriel , le saint ange 
qui était avec moi , lui qui est chargé de leur con- 
duite ; exposition complète de ce qui les concerne , 
conformément à chaque année du monde , pour tou- 
jours jusqu'à ce que soit effectué un nouvel ouvrage 
qui sera étemel » 

Nous ne citerons plus de cette partie du livre qu'un 
passage duquel il résulte que l'auteur fait l'année so- 
laire de trois cent soixante-<iuatre jours invariable- 
ment et l'année lunaire de trois cent cinquante- 
quatre^ et qu'il semble connaître des périodes de trois, 
de cinq et de huit ans. 

« La lune ramène toutes les années exactement , en 
sorte que leurs stations n'avancent ni ne retardent 
d'un seul jour , mais que le changement d'années a 
lieu, avec une exacte précision, en trois cent soixante- 
quatre jours. £n trois ans , il y a mille quatre-vingt- 
douze jours. Quant à la lune , elle n'a en trois ans que 
naille soixante-deux jours; eu cinq ans, elle a cin- 
quante jours de moins que le soleil , car en ajoutant 
aux mille soixante-deux jours (ceux de deux années), 
cela fait en cinq ans , dixrsept cent soixante-dix jours ; 
les Jours de la lune montent, en huit ans, à deux 
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mille huit cent trente-deux jours. Car en huit, ans, 
elle a quatre-vingts jours de moins que le soleil , et ces 
quatre-vingts jours sont la quantité dont ( les années 
de la lune ) sont diminuées en huit ans. Alors Tannée 
devient vraiment complète , conformém^t à la station 
des lunes et k la station du soleil qui se lève dans les 
différentes pa]rties(da ciel) qui s'y lève et qui s'y 
couche pendant trente jours. Ce sont là les conduc- 
teurs des chefs de mille , qui président à toutes les 
choses créées , et toutes les étoUes , avec les quatre 
jours qui sont ajoutés et ne quittent jamais la place 
qui leur est assignée , conformément à la suj^utatioa 
complète de Tannée. Ces quatre-là sont quatre jours 
qui ne sont point compris dans la supputation de Tan- 
née. » 

La section seize (cL 82-8/ï) s'ouvre par ces mots: 
« Jusqu'ici, mon fils Maihusalé, je t'ai raconté toutes 
les visions que j'ai eues avant toi , maintenant je vais 
te rapporter une autre vision que j'ai eue antérieure- 
ment à mon mariage. » Cette vision a pour objet le 
déluge. 

On trouvera dans la dix-septième section (cb. 85-90), 
le long récit d'un autre songe qu'Enoch a eu égale- 
ment avant son mariage et qu'il raconte à son fils. 
C'est une histoire emblématique du monde jusqu'à 
Abraham et du peuple juif ; elle commeace à la nais- 
sance de Caîn et d'Abel, et se termine au règne d'Hé- 
rode-le-Grand. 

. La dix-huitième section formée d'uû seiil chapitre, 
renferme une exhortation d'Enoch à ses eiifaats. Dans 
la dix-neuvième et dernière , le lecteur rencontre d'à- 
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bord nue prédiction abrégée de tout ce qui doil arri- 
Yer depuis le patriarche jusqu'à la fin dft monde, et 
rétablissement du règne parfait 4l la justice ; toute la 
dorée des temps y est divisée en semaines, ce qui est 
iaiMIestablement imité de Daniel. Le déluge arrive 
dans la seconde semaine , Télection d'Abraham dans 
h trcNBuème ; îi destruction du temple et la captivité de 
Babylone appartiennent à la sixième ; la destruction de 
toute iniquité et le règne de la justice sont les carac- 
tères de la neuvième; le jugement général, suivi de 
l'apparition d'un ciel nouveau , est fixé au septième 
jour de la dixième semame. U n'est pas facile de re- 
connaître les événements attribués par l'auteur à la 
sq^tième et à 1% Jiuiti^^me semaine , ce qui toutefois 
Êmwki important, pour fixer l'époque à laquelle a été 
composé le lim d'Enoch ou du moins cette portion 
de l'ouvrage. Transcrivons ce passage dont les expres- 
sions semblent déceler Ikie main chrétienne : 

; « Après cela , dans la septième semaine, il s'élèvera 
une génération perverse ; ses œuvres seront en grand 
nombre , et toutes ses œuvres seront perverses. Du- 
rant la fin de cette semaine , le juste , choisi de la 
plante de l'éternelle justice, sera récompensé , et il 
leur sera doimé (aux homoMs) une septuple instruc- 
tion concernant toutes les parties de la création. En- 
suite, il y aura une autre semaine, la huitième, semaine 
de justice k libelle sera donné le glaive pour exé- 
cuter le jugement et la justice contre tous les oppres- 
seurs. Les pécheurs seront livrés entre les mains des 
justes, qui, pendant la fin de cette semaine, acquer- 
ront des habitations par un effet de leur justice , et la 

19* 
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maison éu grand roi sera construite et ékTte pour 
toajoors. » il est à croire «pi'il faut voir id k»^ Jui£i 
dans cette gé9tetionf»nrerse, JésosrGhriat dans V&u ; 
le g^ai?e doit indiquer la destruction de ^émsalem^ et; 
la maison du grand nà Mie symbole de l'église fiH* 
tienne. 

Les chapitres 93 ^ 104 sont des edértations au 
justes et des menaces aux pécheurs, enfin le obap. 
105 contient le rédt dp mariage de Lamecl), filsde 
Mathusalé , de la naissance de Noé et des prodiges 
qui raccompagnèrent. Enoch ^ consulté par Mathu** 
salé , explique ces prodiges ; il prédit le déloge et la 
corruption du genre humain qui neiera que s'accroî- 
tre après cette catastrophe. ur 

M. Silvestre de Sacy» prenant en considératioa 
l'antiquité du Livre d'Enoch, l'usage mn'en ont fait 
des écrivains respectables, l'autorité dont il a jooi, les 
discussions auxquelles il a donif lieu, pensait que ces 
iQOtifs étaient suffisants pour faire désirer une édition 
du texte éthiopien et pour amener le public éclairé à 
accueillir avec faveur une traduction complète de cet 
écrit qu'un petiinombre desavants de prcrfession aenb 
copnaissent encore. 

Quant à la première pvpâe de ce vœu • un cétàbre 
hébraîsant d'outre-IUiin, Çésénius, et le réyérend Lao* 
renc^, avaient promis ^ public pe (ei^te original • 
mais jusqu'à présent , U n'a point vu 1^ jour ; des 
publicaUoos semblables ç'advessent à un sî petit nom- 
bre d'érudits qu'uf^ patrqni^e ^cacfi est indispensa* 
ble pour décider un éditeur à en courir le^ risques. 

Ce serait chose témi^raire que 4'^(reprep4re d^ 
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faire passer eu notre langue la tx)talité du Livre qui 
nous occupe , mais du moins pouvons-nous eu {dacer 
ici k début. 

«PardeB de bénédiction d^Éqoch qui a béni les élus 
et ks justes qui doivent supporter le jour de l'afBic* 
tion, rejetant les hommes pervers et impies. Enoch, 
cet homme juste qui était avec Dieu , prit la parole 
et dit lorsque ses yeux se furent ouverts et pendant 
qu'il contemplait la sainte vision dans les cieux : Voici 
ce que les anges m'ont fait voir : 

C'est d'eux que j'ai entendu toutes choses , et c'est 
par leur secours que j'ai com|HÎs ce que je yoym , 
choses qui n'arriveront pdnt dans la génération pré- 
sente, mais dans une génération qui doit arriver dans 
un temps éloigné, relativement aux élus. 

C'est pour eux que j'ai parlé et discouru avec Ce- 
lui qui sortira de sa demeure, le Dieu du monde, 
saint et tout-puissant. 

Qui foulera aux pieds la montagne de Sinaî , qui se 
mmitrera avec ses armées et se manifestera dans la 
force de sa puissance céleste. 

Tous trembleront et seront saisis d'eflM. 

Une grandi crainte saisira les hommes jusqu'aux 
extrémités du iponde. Les montagnes les plus élevées 
se troubleront, et les collines s'abaisseront, fondant 
comme le miel exposé à la flamme. La terre sera sub- 
mergée , et tout ce qui est sur elle périra et le juge- 
ment viendra sur tous les honunes. 

Hais il donnera la paix aux justes,*" il conservera les 
élus et il leur montrera la cléuience. 

Alors tous api)artiendront à Dieu; ils seront heu- 
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reux et bénis , et la splendeur de la tête divine les il- 
luminera. 

Voici qu'il vient avec dix mille de ses saints pour 
exercer le jugement et pour rejeter les impies et pour 
réprouver tout ce que les pécheurs et les impies ont 
fait et commis contre lui. 

' Tous ceux qui sont dans les cieux ont connu leurs 
œuvres. 

: Us ont su que les luminaires célestes ne changent 
pas leurs voies, que chacun se lève et se couche en 
son rang, chacun à son époque déterminée , ne trans- 
gi;essant pas les ordres qu'ils ont reçus. 

Us voient que tout ouvrage de Dieu est immuaMe ^ 
se montrant à Tépoque convenable. Ils regardent Tété 
et rbiver, observant que toute la terre est pleine 
d'eau et que les nuages , la rosée et la pluie la fécon- 
dent. 

Ils voient comment les lacs et les rivières s'acquit- 
tent chacun de leurs fonctions. 

Mais vous, vous ne supportez point patiemment et 
n'accomplissez pas les commandements du Seigneur, 
mais vous transgressez ses ordres , et vous foulez aux 
pieds sa grandeur, et il y a dans vos bouches souillées 
des paroles de malédiction contre sa majesté. 

Vous , pervers de cœur , il n*y aura nulle paix en 
vous. 

. C'est pourquoi vous^ aurez vous-mêmes vos jours en 
exécration , et les années de vos vies périront^ des 
douleurs perpétuelles se multiplieront , et vous n'ob- 
tiendrez pas de grâce. 

£n ces jours vous échangerez votre paix avec les 
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malédictions éternelles de tous les justes, et les pé- 
cheurs vous exécreront perpétuellement 

Les élus posséderont la lumière , la joie et la paix, 
et ils entreront, pour héritage , en possession de la 
terre. 

Mais vous, impies, vous serez réprouvés. 

Alors la sagesse sera donnée aux élus, qui vivront 
tous et qui ne retomberont pas dans le péché , cédant 
à Forgueil ou à l'impiété , mais ils s'humilieront, pos- 
sédant la prudence, et ils ne réitéreront pas la trans- 
gréssji^n. 

Ils ne soront point condamnés pour tout le temps 
de leur vie, et ils ne mourront pas dans les tourments 
et dans Tindignation, mais la somme de leur vie s'ac- 
complira, et ils vieilliront en paix , tandis que les an- 
nées de leur félicité se multiplieront avec joie et en 
paix, pour l'éternité et pour toute l'existence de leur 
temps... 

Il advint, après que les fils des hommes se furent 
multipliés en ces jours, qu'il leur naquît des filles 
d'une grande beauté. 

Et lorsque les anges , les fils du ciel, les virent , ils 
furent pris d'amour pour elles , et ils se dirent entre 
eux : AUoos, choisissons-nous des épouses de la race 
des hommes, et engendrons des enfants. 

^Ators leur chef Samyaza leur dit : Je crains que 
vous n'ayez pas le pouvoir d'accomplir ce dessein. 

Et que je ne supporte seul le châtiment d'un crime 
aussi grave. 

Mais ils lui répondirent, disant : Nous jurons 

tOUSi * 



— m — 

Et nous nous obligeons par des serments mutuels 
que nous ne changerons point ce que nous propo^ 
sons, mais que nous accomplirons ce que nous entre- 
prendrons. 

Et tous jurèrent et s'engagèrent par des sermmits 
mutuels. 

Leur nombre était de deux cents qui descendirent 
sur le sommet du mont Ànnon, 

Ce mont se nommait Armon parce qu'ils se liè- 
rent par des serments (1). 

Et voilà les noms des chefs : Samyaza, qui état le 
preuûer de tous , Urakabarameel , Akibeel , Tamiel, 
Ramuel, Danel, Azkeel, Sarakuyal» Asael, Ârmers, 
Batraal , Anane , Zavebe , Samsaveel» Ertael , Turd, 
Jomiael, Arazial (2). 

(1) RarmoZf en hébreu, Tenapt de la racine Rarma^ dont le 
sens est execrari, devovere, 

(2) Il serait facile, en parcourant les écrits des démonogra- 
phes, de dresser une très-longue liste des noms donnés attz es- 
prits infernaux. En Toici quelques-uns que nous prmoii» au 
hasard : Phizareroth, Amileçkar, Reympnzorackon, Amaie- 
roth, Âziel, Âomodel, Barchiel, Orphaniel, Cadmuêl, Zad- 
kîel, etc. Ces noms, ainsi que les formules d^învoeatioii, con- 
tenues dans les livrer de ^agie, offrent ^Il piélange d^kébrep et 
d'arabe corrompus, joints à des ^pressions qui paraissent for- 
mées à plaisir, mais dont le fond se retrouve dans les idiomes 
de rOrient ; la langue grecque y laisse aussi sa trace. L^eiamee 
philologique de ce9 ¥0cabuli||res dQ Vautre inonde pourrait 
conduire à quelques résultats dignes de l'attention des phiiolp- 
gues. Afin de donner à nos lecteurs une idée de cette langue 
factice, nous empruntons à la Ma^ Noire, d^Herpentil (ou- 
vrage imprimé au \vi' si^le) , we adjuration ^dressée à Tun 
des compagnons de Lucifer : a Megasas gelem alip Hecon ô 
Huram milus Helotim negiras amith Aresatos geibastas Per- 
musai Astor Aluchaz Haoub Salalaga Almetabele alcabel Algir 
measti Rabol Haguisi Tirchasalus megarton alasaff algir abolU- 
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Ite prirent des épou^s avec lesquelles ils eurent 
commerce, leqr enseignaut la magie et les enchante- 
rneot^, e% la division des racines et des arbres (1). 
£t les femmes conçurent etelles enfantèrentdesgéants. 

I4tsqttel9 avaient chacun trois cents coudées de hao- 
leur. Ils dévoraient tout le travail de l'homme jusqu'à 
ce qv'ila ne pussent se rassasier. 

AlQr9 iU se tournaient contre les hommes pour les 
dévorer. ** 

Et ils commencèrent à donner la mort aux botes, 
aux reptiles, aux poissons^ à se nourrir de leur chair, 
l'un après l'autre, et à boire le sang. 

Alors la terre réprouva les injustes. 

Azaziel enseigna aux hommes à fabriquer des épées, 
des boucliers et des cuirasses ; il leur apprit à fabriquer 
des miroirs, l'usage dies parfums, des bracelets, des or- 
nements,des pierres précieuses et de toutes les couleurs. 

L'impiété augmentait, l'impudicité croissait, et tons 
transgressaient et corrompaient leurs voies. 

Amazarak enseigna tons les enchanteurs , Barkayal 
les observateurs des astres, Akibeel les signes et Asa- 
radel le mouvement de la june. 

Mais les hommes qui étaient opprimés par les 
géants crièrent, et leur voixmonta au cieL 

Alors Michel et Gabriel, Raphaël \ Suryal et Uriel, 
regardant du haut des cieux , aperçurent la multitude 

back mira^t^tos Alinzod meda^asi zal^orip segirot Rargasta- 
ton. 9 

(1) Consulter le traité de G. Wemsdorf, Exerc, hisU crit, 
de commercia Angelorum cum filiabus hominiim ab Judœii 
et PatriftUM PUionUanUbm crpO^tOf V^tib, ^7^9, A^ 
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du sang répandu sur la terre et toute Tiniquité qui se 
consommait sur elle , et ils se dirent Tun à l'autre : 
Voici que la voix des clameurs qu'ils ont poussées est 
montée jusqu'à nous. 

La terre privée de ses enfants crie jusqu'à la perte 
du ciel. 

Et les âmes des hommes se plaignent , disant : Ob- 
tenez pour nous justice du Très-Haut Et ils disent à 
leur Seigneur et Roi : M es le Seigneur des Sei- 
gneurs, le Dieu des Dieux, le Roi des Rois. Le trône 
de ta gloire est dans tous les siècles, et ton nom est^ 
sanctifié et célébré dans l'éternité. Tu es béni et glo- 
rifié. 

, Tu as créé toutes choses ; tu as pouvoir sur toutes 
choses , et toutes choses sont ouvertes et dévoilées 
devant toL Rien ne peut t'être caébé. 

.Tu as vu ce qu'Azaziel a fait, comment il a ensei- 
gné tout genre d'iniquité sur la terre et révélé au 
monde les secrets du ciel. 

. La terre entière a été remplie de sang et d'iniquité, 
et voici que les âmes des morts crient et qu'elles se 
plaignent jusqil'ii la port§ du^L 

Leurs murmures montent, et elles ne peuvent 
échapper à l'injc&tice qui se commet sur la terre. Tu 
as connu toutes cimes, avant qu'elles existent 

Ta as connu ces choses et ceux qui les ont accom- 
plies ; cependant tu ne nous as pas parlé. 

Que conVient-il donc quvnous fassions à cause de 
cela? 

Alors le Très-Haut, Grand et Saint parla. 

Et il envoya Arsajulaljurem au fils de Lamecb. 
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Disant : Âononce-lui eu mon nom ; cxposc-lui la 
fîn qui est proche , car toute la terre périra ; les eaux 
du déluge la couvriront et détruiront tout ce qui est 
sur elle. Et enseigne-lui comment il peut se sous- 
traire et comment sa race dmt s'étendre sur toute la 
terre. 

Et le Seigneur dit à Raphaël : Lie les mains et les 
jMeds d'Azaziel, et jette-le dans les ténèbres et place 
sur lui des pierres aiguës. 

Couvre-le de ténèbres, voile sa face pour qu'il ne 
voie pas la lumière. 

Et au grand jour du jugement ordonne qu'il soit 
jeté dans le feu. 

Restaure la terre que les anges ont corrompue, et 
annonce-lui la vie, parce que je veux la vivifier de 
nouveau. 

Tous les fils des hommes ne périront pas ; la terre 
a été corrompue par la doctrine d'Azaziel ; charge-le 
de tout le crime. 

Le Seigneur dit à Gabriel : Va vers les méchants, 
les réprouvés et les fils de la fornication , el excite-les 
les uns contre les autres. Fais qu'ils périssent, se 
tuant mutuellement, car la durée des jours ne sera 
pas pour eux. 

Le Seigneur dit à Michel : Va et annonce à Sa- 
myaza et à ceux qui sont avec lui, quel est leur crime, 
car ils se sont unis aux femmes et se sont souillés de 
leur impureté. Et quand tous leurs fils auront péri et 
qu'ils auront vu la perte de ceux qu'ils aiment , en- 
chaîne sur la terre les esprits coupables jusqu'au jour 
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du jugement et de la destruction , jusqu^au jugement 
qui amènera la consommation de toutes choses. 

Alors ils seront jetés au fond de Pabtme de feu , et 
ils seront enfermés pour Tétemité. 

Fais périr tout oppresseur sur la face de la terre et 
quiconque fait le mal. 

L^ planta de la justice ^t de la drpiti^rp appan^tra ; 
elle fleurira dans rétemit^ avec allégresse. 

£t alors tous les saints rendront gr^ce et ?ivfont 
jvisqu'^ ce qu'ils aiept eu mijle ûls , e( tout le temps 
de leur jeunesse s*accomplira en paji. £t , en ces 
jours, toute terre sera cultivée dans la justice ; elle 
sera toute plantée et comblée de bénédiction. 

Elle sera plantée de vignes, et les vignes donneront 
du fruk à satiété ; toute graine qui sera semée , don- 
nera mille mesures pour une , et une mesure d'olives 
donnera dix fois de Fhuile. 

Purge la terre de toute oppression, de toute 
injustice, de tout crime, de toute impiété et de toute 
impureté. 

Alors tous les fils des hommes seront justes, et tou- 
tes les natidhs me rendront les honneurs divins ; tou- 
tes me béniront et m'adoreront. 

La terre sera purgée de tout crime, de toute peine 
et de toute douleur , et je n'y enverrai plus de dé- 
luge. 

En ces jours, j'enverrai les trésors de bénédiction 
qui sont dans le ciel, et je les ferai descendre 
sur la terre sur tous les ouvrages et travaux des 
hommes. 

La paix et l'équi^ s'associeront avec les fils des 
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hommes durant toute leur génération et pendant tous 
les jours du monde. » 

Quelques mots encore sur divers passages du Livre 
d^Énoch et nous avons fini. 

Au chapitre 57, il est fait mention des deux ani- 
maux gigantesques qui seront distribués aux élus pour 
leur servir de nourriture ; l'un est mâle, c'est le Behé- 
moth,ila pour séjour un désert inaccessible; l'autre 
eM une femelle, leLéviathan; il habite dans les abîmes 
de la mer. L'apparition dans le livre d'Enoch de ces 
deux monstres sur lesquels les rabbins ont débité 
tant de fables (1) est une circonstance notable. 

Le chapitre 68 renferme , ainsi que le fait remar- 
quer M. Silvestre de Sacy , 4es détails curieux sur les 
secrets que les anges prévaricateurs ont enseignés aux 
hommes. 

« L*un d'eux, Gadcel, est celui qui séduisit Eve et 
qui révéla aux fils des hommes les moyens de donn^ 
la mort, leur enseignant l'usage de Fépée , de la cui- 
rasse et de tout instrument meurtrier. 

» L'ange Penemue révéla aux fils des hodames l'a- 
mertume et la douceur. 

(i) Voir, »u Hijct de ces tqerveiljeux animaux, Bocl^arf, 
UierozoicoD, liv^ I, ch« VII. Quelques rabbins 4opnent au Lévia« 
than une longueur de cinq cents stades ; ce sont les plus mo- 
destes. Bochart ajoute : « In tractalu Talmudico Bava Bu- 
ttera, fp). 7d, navis quxdam in dorso ccU navigans iter ab una 
pinna ad alteram tertio die confecit. Taceo nugas de cetorum 
uno caslrato, altero occîso et sale condito in adventum iVfessi» 
quem talibus epulis, lauto convivio, suos excepturum spcrant. v 
De4 fabl^ sembla|)les avaiept cpufs chez les precs; Athép^ 
mentionne (liv. VIII), un poisson plus grand que Tile de Crète 
et destiné également à quelque banquet fantastique. 
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» Il leur ouvrit tout le secret de la sagesse, il 
leur enseigna récriture et l'usage de Tencre et du pa- 
pier. 

» Aussi ceux qui depuis le commencemant du 
monde jusqu'à ce jour ont erré , se sont mul- 



» Car les hommes ne sont pas nés pour établir leur 
foi par l'emploi de l'encre et du papier , mais ils ont 
été créés pour demeurer justes et purs à l'exemple 
des anges. 

» Kasyade enseigna aux fils des hommes toutes les 
sciences perverses des esprits et des démons; les se- 
crets réprouvés pour faire périr les enfants dsms le 
sein de leurs mères et pot^ livrer les hommes à la mor- 
sure des serpents. » 

Les idées cosmographiques qu'émet l'auteur du 
Livre d'Enoch mériteraient peut-être, malgré leur 
absurdité, d'être l'objet d'une discussion, en ce qu'd- 
les font connaître quelles furent, à «et égard , durant 
une longue période , les opinions répandues dans la 
Judée et la Syrie. Cette géographie fantastique, d'a- 
près laquelle sept fleuves immenses arrosent la terre 
formée de sept grandes îles qui sortent du sein de la 
mer, pourrait donner lieu à de curieux rapprochements. 
Ce système astronomique devrait être étudié comme 
trace des phases qu'a traversées la pensée humaine. 

« Le soleil a deux noms : Orjares et Timas ; la 
lune en a quatre : Âsonya, Ébla, Benase, Éraê. » Des 
anges, qu'Enoch désigne avec soin, président aux 
saisons, aux divisions de l'année, à la marche des 
étoiles. 
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Terininons en transcriyant le passage qui achève 
on écrit auquel on nous pardonnera de noas être 
arrêtés. 

« Je conduirai vers «ne lumière éclatante ceux qui 
ëment mon saint non, et je les placerai tous sur le 
trtae de la gloire^ et ils seront honorés pendant tous 
les temps qui ne connaissent point de fin , car le ju- 
gement du Seigneur est équitable. 

» Car il se montrera fidèle dans le domicile de la 
justice à ceux qui ont eu foi en lui. Et ils verront 
précipiter dans les ténèbres ceux qui sont nés dans 
les ténèbres. Les pécheurs pousseront des cris à cet 
aspect, mais les justes vivront dans la splendeur, et ce 
qui est écrit à leur ^ard s'accomplira aux jours et 
aux temps désignés. 

« Ici se termine la vision d'Enoch le prophète. Que 
la bénédiction des prières et la grâce des temps pré- 
destinés soit avec ceux qu'il aime. Ainsi soit-il I » 

LIVBES ATTRIBUÉS A ABRAHAM. 

Il ne nous en est parvenu qu'un seul , le Sepher leci" 
rah. De nombreux rabbins n'ont pas hésité à l'attribuer 
à Abraham lui-même, et il a été imprimé plusieurs 
fois à Mantoue, à Prague, à Venise, à Sabionette, 
avec de très-anlples commentaires hébraïques. Les ma- 
nuscrits sont loin d'être rares , et ils présentent sou- 
vent dans le texte des variantes considérables. Sixte 
de Sienne et Bnxtorf, remarquent que divers écrivains 
ont pensé, non sans quelque vraisemblance, qu'Akiba, 



- 346 -- 

mis h mort lors de la révolte des Juifs contre Tempe- 
reur Adrien « fut Fauteur de cet écrit, Guillaume 
Postel, cet visionnaire qui remua tant d'idées « ce 
penseur bizarre dont nous avons déjà parlé, le publia 
le premier en latin à Paris , eal553 « en y joignant 
quelques notes. Le Sepher reparut dans la même lan- 
gue à Baie, en 1587« étant compris dans la colleotioii 
de J. Pistorius , Scriptores cabbalùtici « in-fel. i le 
texte hébreu vit le jour à Mantoue» en 1562^ et parmi 
les éditions [rius récentes , on peut en citer une sortie 
en 4642, des presses de Janson d'Amsterdam^ Fabri- 
eius a réuni , pages 331-390, les témo^nages de di-^ 
vers auteurs relatifs à cet écrit. Voulant le faire connaî- 
tre par une analyse succincte» nous ne saurions mieux 
faire que d^insérer le jugement qu'un orientaliste 
éclairé émet sur son cômple dans iine publication ré- 
cente {Dictiomtaire des Sciences philosophiques i totn. 
m, p. $34). 
, « Le Sepher lecirah est une espèce de monologue 
» placé dans la bouche d'Abraham , et où nous appre- 
» nous comment le père des ttébreiik a dû comprendre 
» la nature pour se convertir à la croyance du vrai Dieu. 
» Cette bizarre composition ne renferme que quel- 
» ques pages écrites d'un style éuigmatiqne et sen- 
% tencieux comme celui des oracles ; mais sous cette 
» obscurité étudiée et à travers le voile de l'allégorie ^ 
» elle nous laisse apercevoir l'idée mère de la Kab* 
» baie. Elle nous montre tous les êtres , tant les es- 
prits que les corps , tant les anges que les éléments 
». bruts de la nature, l'unité sortant par degrés délimite 
» incompréhensible , qui est le commencement et la 
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» fin de l'exifiteDce. C'est k ee» degrés toujoors les 

» mêiues , malgré la lariélé infinie des choses, c'est 

» à ces formes immuable^ de l'être , que le Sepher 

» leeirah donbe le notn de Sephirotbs ; elles sont'an 

» nombre de dix. La première 4 c'est l'esprit du Dieu, 

» vivant en la sagesse éternelle, la sagesse divine iden- 

» tique avec le Yerbe ou la parole. La seconde , c'est 

» le soufilë qui vient de l'esprit , où le signe matériel 

» de la pensée et de la parde ; en un mot , l'air dans 

» lequel » selon l'expression figurée du texte , ont été 

» gravées et sculptées les lettres de l'alphabet. La 

» troisième i fi^ l'âme , engendrée par l'air, comme 

» l'air est engendré par la voix m par la parole » l'âme 

» épaissie et Condensée, produit la terre , l'argile , 

» les ténèbres et les éléments les plus grossiers de ce 

» monde. La quatrième des Sephirotbs , c'est le feu 

9 qui est la partie subtile et ti*àiisparente de Tâme , 

» comme la terre en est la partie grossière et opaque. 

» Avec le feu , Dieu a construit le trône de sa gloire, 

» lès roues célestes , c'est-à-dire , les globes semés 

» dans l'espace, les Séraphins et les anges. Avec tous 

n ces éléments réunis « il a construit son palah en son 

» temple qiii n'est autre chose que l'univers. Enfin , 

9 les quatre points cardinaux et les deux p^es nous 

» représentent les six dernières Sephirolhs. Le monde, 

» selon le Sephei' hcirali^ n'est point séparé de son 

» principe, et les derniëhs degrés de la création for- 

» ment uù seul tout avec les preiniers La con- 

i clusion de ce livre ^ c'est l'unité élevée au-dessus de 

» tout et regardée b la fin comme là substance et la 

» forme des choses ; c'est Dieu considéré comme la 
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» source commimc des lettres et des noinbres dont les 
» uns nous représentent la nature des litres, et les 
» autres leur allument , leurs combinaisons et leurs 
f Irapports; c'est enfin le principe de rincamation 
n substitué ouvertement à celui de la création. » 

D'autres ouvrages maintenantperdusont été attribués 
à Abraham ; on cite entre autres des traités sur la ma- 
gie, sur l'astrologie et sur l'interprétation des songes , 
un testament rempli de fables , des prières contre les 
pies qui mangeaient les semences des terres des Chai- 
déens , an colloque avec le mauvais riche dont il est 
parlé dansTÉvangiie. Origène fiiit meitfîon d'un écrit 
où de«x anges, l'un île justice, et l'autre d'iniquité, 
disputent sur la perte et le salut d'AI»*aham. 

TESTAMENTS DES DOUZE PATRIARCHES. 

Cette composition paraît remonter aux premiers 
siècles de l'ère chrétienne , elle a trouvé place dans 
les volumineux recueils, connus sous le nom de Bi- 
blioikèqÎÊes des Pères, Ce nom de testament vient de 
ce que chacun des enfants de Jacob donne à l'ap- 
proche de sa mort de sages préceptes , ou fait enten* 
dre des prophéties, transmettant ainsi à sa postérité un 
legs précieux. J. B. Grabe inséra ces écrits daiL> un 
recueil publié à Oxford en 1698; il y joignit one Ion* 
gue préface que Fabricius a reproduite (tom. I , p. 
/i96-517). 11 n'est pas douteux que l'autaor de cet 
ouvrage n'ait été ufl Juif converti. Origène Ta cité ; 
nous allons essayer d'en donner une idée. 
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ft Transcription du Testament de RubeQ*, ce qu'il 
manda à ses fils avant de mourir dans la cent-vingt- 
cinquième année de sa vie. Deux ans après la mort de 
Joseph, comme il était malade, ses enfants et les en* 
Imts de ses enfants, se réunirent pour aller le voir, et 
il leur dit : Mes enfants, je meurs et je vais dans la voie 
de nos Pères. £t voyant ludas, Gad et Asser, ses frères, 
il leur dit : Soukpez-moi , mes frères, pour que je 
dise à mes frères et à mes fils ce que j'ai de caché 
dans iqQn cœur , car mes forces m'abandonnent £t il 
les embrassa, et dit en pleurant : Écoutez, mes frère»et 
mes enfants , prêtes Foreille aux paroles de Ruben, 
votre père. J'alteste aujourd'hui le Dieu du ciel , le 
suppliant que vous ne marchiez pas dans l'ignorance de 
la jeunesse et dans la fornication à laquelle je me suis 
livré et j'ai souillé le lit de mon père Jacob. Je vous 
dis que Dieu m'a frappé d'une grande plaie en mes 
entrailles durant sept mois , et si mon père Jacob n'a- 
vait pas prié pour moi le Seigneur, j'aurais péri. J'é- 
tais âgé de trente ans^ lorsque je péchais ainsi en 
présence du Seigneor, et durant sept mois , j'ai été 
malade jusqu'à la mort , et, dans le choix de mon âme, 
j'ai fait pénitence pendant sept années en présence du 
Seigneur. Je n'ai point bu de vin , ni de bière , et il 
n*est point entré de chair dans ma bouche, et je n'ai 
goûté à aucune nourriture qui m'eût délecté , car je 
pleurais à cause de mon péché qui était grand. 

Maintenant écoutez-moi, mes fils, afin que je vous 
révèle ce que , dans ma pénitence , j'ai vu des sept 
Igsprits de l'erreur. Sept esprits ont été donnés con- 
tre l'homme par Bcjiar, et ils sont les chefs des œuvres 
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de la jeuBéfiM » et sept él^tii oht été dbhhés dans la 
création poot* que Ufhte oétIVre de rhomiiié toit efi 
eux. Le (MTemiér èèprifc est celnî de là Tie , cèltii ^ 
constitue Texistencè. Le Second esprit est h Tnè , et 
k*eât de lai qne vient le désir. Le trdisièinë esprit èèl 
rOule i d'bû résulte Tinstruction. Le quatrième esprit 
est rddôrat^ et ë'ést celui qui donne le{)iaisir qui accom- 
pagne rinhàlation de l'dir et la rdJ^lHitidn; L^ cîn- 
qnième est ceini de rÉibcùtiod , d'dQ rëéulte là con- 
haissailcè. Le êiiième est lie Goût, Qui âiiiSHe lW>90ifM 
tiiNi deè aliments et des bbissotiè^ et qôi fortifie hâ 
hommes: Lé septième esprit est céltiide la Génér&tion, 
et c'est Itii qdt a amené le pé^hé pat* suite de là tëii- 
chpiscence dii plaisir etqiii sëdtiit lajeiifiteië; ddHi 
l'ignorance est grande ; il l'égaré comme liti àièUgle 
qui tombe dans btie fbàsé H cbnimë line b6ié de 
somme qui se laiàâe choir dahs un précipice, à 

Le patriarche expoée ensuite les bpéhliions de céê 
Esprits et leur séjour dans diterses parties du coi^i^ 
humain ; il recommandé à Ses fils de bé poiut àë iaiis- 
sér séduire par les femmes ; il §Voue le t)éché qu'il 
commit lorsqu'il trouva Ballà ivre et etidohmië. L'angè 
révéla ce crime à Jaéob$ et Rubeh li'osà ni regarder 
Son père en face jtisqti'aii moment de sa dièit, Ui 
adresser la pdrolé à aUctiti de ses frères, tl rappelle la 
tradition du yëillanti^(t^{9tte5), qbi ne testèrent pas; 
avant le déluge , aiix charmes des filléà deâ hommes» 
et qui les trompèrent , en se mohtrafat à elles soiis les 
traits de lebrs maris. 

Sithéon confesse qu'il avait voulti faire périr èbn 
frère Jbsephi dbilt il était jaloux ; il recommande à ses 
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enfants de se teoir en garde (contre les JSiprits d'erreur 
et d'envie, 

Lq testament d^ Levi roule sqr le sacerdoce et sur 
l-orgueil ; il y est longuement question des anges e|4e 
lenrii diverses fonctions (i). Ofk remarque un pa^- 
s^e qni a occupé divers savants. ^ Et Tai^ m'ouvrit 
les portes du ciel, et je vi^ le Temple ^int^, et le 
Trè9-Haut sur {a ^ôfi^ 4^ h gloire. Igt il me dit : 
« Levi , J0 t'ai doQfié les bénédictions 4u sacerdope 
jusqu'à ce que je vienne baMteP |tt milieu 4'{sraël. » 
^lors l'ange me cqnduisit sur la terre, ^t jl me donna le 
bouclier et le glaive , et il me dit : <' Venge à^m Si- 
chen ta smur Dina , et JQ serai sivec toi , car Dieu m'a 
envoyé. » £t j'ai tqé en ce temps les ^ d'ilmmoft 
ci^mme il est écrit dans les table? des cieuiL » 

Ces tables des çi^ux ont été l'ot^et d'mie disserta- 
tioq spéciale 4e £|o4weI| que Fabricius a insérée tout au 
loQg dans son Codex pseudep, Vet., fçst. t. I, p. 551- 
559. Il pense que l'auteur du testament de Levi, ^ 
voulu parler de la loi mosaïque ; Richard Simon re- 

(i) pe nqmt^Fe (1^ oijiyrages relatifs at^x apges es^ tel que 
J.-O.-ïh. Grasse s^ pu remplir, ^e la simple énumération de 
leurs litres, neuf pages de sa Bibththcca magica et pneuma- 
tica, (Leipzig, 1843). Voici Tindication de quelques-uns des 
priacipaux; nous qpuf (sardefops bien d'essayer 4'en signaler 
ici le contenu : 

Gaaman, Angelographia, 1597, 
Rbyzelius, Angelologia iripartita, 1722. 
Engestroem, Angelologia judaica, 1787. 
Ode, Comment, de Angelis, 1739. 
If oUueus, 4e ÈfiemrckU Angeiiça , 1($â6, 
Chemoitius, Gimtt^ ik MUshaeli Areh^ng^li çim. dMoto 
eertamine^ 1653. 
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marque dans m Bibliothèque crttigue (t II, chap. 15), 
que les tables célestes où est écrit tout ce qui doit arri- 
ver dans l'univers sont une invention des jB;nostiques. 
Origène et Tertuilien ont parlé d'une prière attribuée 
au patriarche Joseph où se trouvent ces mots mis dans 
la bouche de Jacob : (r J'ai lu dans les tables du ciel 
tout ce qui vous arrivera à vous et à vos enfants. » 
Guillaume Postel assure avoir Tor dans^le ciel écrit en 
lettres hébraïques tout ce qui est dans l'univers. Mais 
il est fort permis da^legarder Postel comme un fon« 

Le Testament de Judas a pour titre : Du courage , 
de l'avarice et de la fornication ; le patriarche y fait un 
long récit de ses exploits guerriers contre les habi- 
tants de la terre de Ghanaan. Au sujet de son aventure 
avec Thamar, il cite une loi fort étrange en vigueur 
chez les Âmorrhéens (1). En pénitence de son péché, 
il s'abstint jusqu'à sa vieillesse de vin et de viande ; il 
recommande l'hunûlité et il inculque l'horreur de l'i- 
vresse. *• 

Issachar parle à ses enfants du danger de la gour- 
mandise; il raconte l'histoire apocryphe d'un cadeau 
de mandragores changé entre Rachel et Lia. U in- 
siste sur les avantages dq travail et sur l'importance de 
Tagriculture. 

Les exhortations de Zabulon roulent sur la commi- 
sération et la miséricorde , vertus dont il a donné 
l'exemple en s'opposant au meurtre de Joseph ; celles 
de Dan concepnent le mensonge et la colère. Nephla- 

(i) .Thamar ornata sponsalibus oraamcntis ad portamcivîta- 
tis sedit. Lex enim Amorrhaeonim est, «uptam praesidere in for- 
nicatione per septem dies juxta portam. « 
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lim recommande à ses enfants la bienfaisance^ Gad en- 
tretient les siens de la haine du péché et Âscr des deux 
voies opposées : celle de la vertu et celle de la malice. 
Les récits et préceptes de Benjamin roulent sur la pu- 
reté de Tâme. Ces divers Testaments respirent une 
morale sage et irréprochable ; ils offrent un certMn 
nombre de visions et de songes, cachet des écrits de 
ce genre. 

Le patriarche Joseph était trop célèbre pour qii*on 
ne lui attribuât point quelques ouvrages de plus qu'à 
ses frères. On le ût auteur de divers écrits sur la magie 
et sur Tinterprétation des songes, écrits qui subsî^ent 
encore parmi les manuscrits grecs que possèdent quel- 
ques vastes dépôts, et qui certainement ne trouveront 
jamais d'éditeur. Son Testament concerne l'affection 
finternelle et la charité; c'est un écrit d'un mérite vé- 
ritable, et il a attiré l'attention d'un littérateur aussi 
judicieux qu'instruit. Nous avons déjà eu l'occasion de 
le citer. M. Saint-Marc Girardin a fait de l'histoire 
apocryphe de Joseph le sujet d'une notice qui, après 
avoir paru dans un journal, a trouvé place dans ses 
Essais de littérature et de morale (1845, t. Il, p. 109 
— 141 ). Ff<ki« ne reproduirons point ces pages re- 
marquables ; nous ferons ressortir seulement, d'après 
eltal, quelques-uns des traits les plus fraf^ants de 
cette autobiographie du patriarche. 

« Le soir que je fus vendu par mes frères, les Is- 
» maëlites me demandèrent qui j'étais, et moi, pour ne 
» pas accuser ni humilier mes frères, je répondis que 
» j'étais leur esclave. Alors le chef de la troupe me rc- 
» garde et me dit : Tu n'étais point leur esclave , ton 

20* 
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» visage te dément Et il me menaça de mm n je ne 
» disais la vérité : J'étais leur esclave, r^pondis-je, et 
» je me tus. » 

La discrétion et la vertp de Josepti frappent moin» 
ici que la résignation avec laquelle il accepte Tescla- 
vage. L'auteur du Testament n'a pas Tidéequ^il puisse 
y avoir du mérite en cette loomisslott. C'est un trait 
notable des mœurs antiques. Être réduit à Tesclavage » 
c'était un malheur doqt nul ne devait se croire pré- 
servé. 

L^ Genèse ne fait point un récit détaillé de la pas- 
sion que b femme de Putiphar éprouva pour Joseph. 
Demi l'^nt appcrypbe , il en est autrement. Joseph 
veut exhorter ses fils à la chaste^ ; il raconte quelles 
attaques ont assailli la sienne, et combien de pi^es et 
d'embûches lui a tendus l'Égyptienne , dont l'amoar 
violent et agité, menace, supplie, passe brusquement 
d'un sentiment à un auti^e, et résiste à sept années en- 
tières de refus. 

9 Que de fols elle me menaça de la mort Puis , à 
» peine availndip ordonné de me punir, elle démentait 
» sesordres, elle me rappelait auprès d'elle pour me ine- 
» nacer encore, £lte ine disait 2 Tq seras mim maître, 
» le njiaitre de tous mes bien^, tu seras mon seigneur 
» et mon roi. IVJai^ moi je ine souvenais des eomm^»? 
» déments de mes pèreç, et rentr<mtdai|smâ chambre» 
» je priids le Seigneur ^t je jeônai& 

» Un joqr elle me dit : Tu i>e veux pas m'aimer T eh 
» bien I je tuerai mon mari, et alors je t'épouserai. — 
» Quand j'entendis ces paroles, saisi de douleur, je dé- 
* chirai mes vétemeat3, et je dis : Femme, respecte le 
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» Seigneur, et ne fais point oette méGlmnte action , ne 
» perds pas ton âme. Si tu persistes , je dénoncerai 
» ta pensée impie à tout le monde. Elle me pri^ 4ID 
9 grice de ne point^ révéler i^ fiytPi et elle s'éloigna. 
» Puis eUç m'envoya, pour iq'apaisçr^ des présents. 

^ Spu mari la voyant ainsi abattu^, lui dit ; Pour- 
» quoi ton vjSfigfi est-il dés^l^ 7 £}Ue répondit : Je souf- 
» p:e du cqnir, et ma rçspir^tÎpQ m'étouilç, A peine 
» était-il sorM qu'elle accouri|t à moi : Si tu ne m'ai- 
» mes, 4i'-Qlle, je m'étrangle, oujeme j^tte dans un 
» puits, ^m un précipicç. Je la r^^ardais» Tesprit de 
» Bélial la possédait Je priai le ^goeur , et je dis à 
» l'Égyptienne : Pourquoi es-tu troublée et hors de toi , 
» tes péchés t'aveuglent. Souviens4oi que si tu te tues, 
9 Setho, la omcubine de Um mari, frappera tes en- 
» fants et détruira ta mémoire dans la maison. -^ Ah! 
» répondit-elle, tu m'aimes, puisque tu prends intérêt 
» àma.vie et à mes enfants. » 

Voici les réflexions que suggère ce passage à M. Sajnt- 
Marc Girardin : 

< Ceci me semble sublime ! vos enfants auront une 
» . belle-mère ! Cette seule parole renverse toutes les idées 
» de l'amante désespérée. Voilà son cœur changé. Ses 
n enfants frappés par Setho! Quel discours «quelle élo- 
» quence contre le suicide ont valu ce mot-là? Cette 
» feo»ne qui venait furieuse, possédée par l'esprit 
» d'impureté , un mot l'a attendrie, un mot l'a guérie ; 
» elle se souvient qu'elle est mère , elle no veut plus 
» mourir, elle se reprend à aimer la vie, elle espère 
» encore, elleespèremême que Joseph l'aimera un jour, 
» et poqrquoi? c'est qu'il a pris intérêt à sa vie çtà 
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» ses enfants. Ce mélange des sentiments divers qui 
» l'agitent est naturel et toachant; elle est mère, à la 
» fBJftI et amante. 

» L'Égyptienne étaÉ* belle , c'est Joseph loi-même 
» qui le dit, et cela à son lit de mort, à cent-dix ans, 
» entotaré de ses enfants, et les exhortant à la dbas- 
»~ teté.' Homère n'a fait noie part un plus grand éloge 
» de la beauté d*Hélèkil qu'en montrant les vieillards 
» de Troye, ravis d*admiration quand ils la voient 
» passer. N'est-ce rien, pour témoigner de la beauté 
» de la femme de iHltiphar, que ce souvenir de Joseph 
» mourant à cent-dix ans? » 

Le Talmud parle aussi des épreuves auxquelles fut 
soumis Joseph; il racont^que la femo^ de Putiphar 
lui offrit mille talents d'argent qui furent repoussés 
avec indignation. 

Fabricius a recueilli une autre légende rdatke à 
Joseph et qui raconte son mariage avec la bdle Asse- 
neth, fille de Pétéphris, un des satrapes de Pharaon. 
M. Saint-Marc Girardin a donné une aodyse étendue 
de ce récit plus gracieux et plus riche d'imaginatioii 
que ne le sont en général les écrits des légendaires. 
C'est un petit roman chrétien qui débute comme un 
conte des Milk et une Nuits, par la description des 
richesses contenues dans une tour où résidait Âsseneth. 
Cette tour était entourée d'une grande tour circulaire, 
dont les murs, fort élevés, et construits de pierres 
énormes, livraient passade à quatre portes en fer que 
gardaient constamment dix-huit jeunes honmies armés. 
Pétéphris, instruit de l'arrivée de Joseph, le propose 
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pour époux à sa fille ; la fière princesse le rejette avec 
indignation ; elle veut s*unir au fils d*un roi ; mais à 
peine a-t-elle aperçu celui qu'elle a dédaigné qu'elle 
sent son cœur se troubler ; ses genoux tremblent et 
elle se met U gémir. Joseph prie le Seigneur de la bé- 
nir, et Asseneth, émue de joie, de douleur, de crainte, 
retourne dan^ son appartement , elle déteste les faux 
dieux qu'elle a adorés et jette toutes ses idoles par une 
fenêtre. L'amour se mêle ainsi à la conversion reli- 
gieuse ; on ne saurait démêler ce qui opère le plus 
dans le cœur d'Asseneth, de la grâce de Dieu ou de la 
beauté de Joseph; les deux sentiments se confondent; 
ils sont aussi imprévus l'un que l'autre. Joseph s'est 
absenté, mais un ange visite la princesse, lui ordonne 
de quitter les vêtements de deuil dont çUe s'est revê- 
tue^ et lui donne un rayon de miel blanc comme la 
neige et d'une délicieuse odeur ; ce miel est celui que 
font les abeilles du paradis avec le suc des roses du 
ciel; il sera donné à ceux qui auront renoncé aux 
idoles. L'ange disparait ensuite, mais, au même ins- 
tant, arrive Joseph ; Asseneth se hâte d'aller à sa ren-* 
contre; et» l'ayant salué, elle lui dit les paroles de l'en* 
Toyé câeste et elle lui lave les pieds. Pharaon s'em- 
pressa de consentir au mariage de son ministre favori 
avec la princesse.' La noce dura sept jours entiers avec 
de grandes fêtes, et, pendant ces sept jours, personne 
ne travailla en Egypte; mais tout le monde s'y livra à 
l'allégresse (1). 

(1) On lira avec plaisir, dans la Revue Indépendante ^L viii> 
livraisons du 10 et 25 mai iSàl, un travail du docteur Perron, 
intitulé : Joseph^ fils de Jaeobf légende arabe. 
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UYRfiS ATTRIBUÉS A SALOMON, 

La grande célébrité de Salomon le éteignait tout 
naturellement comme auteur d'une foule d'écrits 
apocryphes. Fabricius a inséré dans son recueil, d'a- 
près Eusèbe {Préparât, thang.) deux lettres que ce 
monarque aurait adressées au roi d'Egypte Va- 
pfara, et au roi de Tyr, de Sidon , de la Phénicie , afin 
de leur demander des ouyriers qui travailleraienl à 
la construction du Temple de J^salem. Chacun de 
ces souverains annonce , dans sa réponse, qu'il envoie 
quatre-vingt mille ouvriers. Josèphe raconte que le roi 
de Tyr adressa à Salomon des questions énigmatiques 
et que le fils de David i^nkiL d'une façon aussi pro- 
fonde qu'ingénieuse , iSJ^remômes sur lesquels son 
attention était appelée. On lui a attribué des livres 
de magie et de démonologie, des traités sur Pinter- 
prétation des songes , des ouvrages sur les vertus et 
propriétés des plantes et des pierres précieuses. Un 
prétendu testament de Salomon, rempli de. niaiseries 
au sujet des diables et des esprits^ se trouve Ans {es 
manuscrits grecs de la Bibliothèque du Roi ; Dncai^ 
l'a cité dans ses notes sur l'historié lâ^niras, ef Gaul- 
min dans les reniarques qu'il a jointes au traité de 
Psellus [de operationibus Damanum). Des odes, con- 
servées dans quelques manuscrits sous le nom de Sa- 
lomon, sont évidemment l'œuvre de quelques gnos- 
tiques et ont été composées au second et au troisième 
siècle de notre ère. EUtss sont l'objet d*im9 AQtjçe de 
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M. ChamiK)Ilion, dans le Magasin Encyclopédique , 
1815, tome 2, p. 383. 

C*est sans doute à la réputation qu'eut Salomon d^êtrc 
pnmd devineur d'énigine^, qu'est due llttèe mère d*aoè boin- 
position bizarre, foH goûtée au mdycxi^ et qiii se cbtiipMë 
d*ane sMe de questions et de sëntëiices échaiigdeè ëhtit le rot 
dlsrdël et uû certain Marcolphe ou Marcdn^ espèce dé rustre) dé 
fidùlfon grossier qui tontehïis embarrassé souVeilt le inon&ritiitf 
et en triomphe par moments, tl ëxisie nbiiibrëd*ëtt!tioM lilttnes 
âSi èei opuicdle èiéeutées à la fin du quinzième siède^ soUs le 
titHË de CttUàiiokè^ ou Dyaloguè Sàtimonis et âfof Mf/f; On eii 
cbbhalt aussi pliirieurt ëditions françaises; Tuile d*èllë^, in-8* 
de h f^ûillëtsi à été réimprimée h P^is éh 18^3 il Quinze esxm^ 
plaltes scuhement ; une ilutre est de 7 feuillets, et Un ètémpltibré 
8*est payé 92 francs à la Tente Nodier en iShh in* 570). D*aîi^ 
très textes de cet opuscule se trouvent dans divers manuscrits. 
M. Crapelet dans ses Proverbes et dictons populaires ( Paris 
1832, grand 8^) l'a piiblié (p. i89-C00)i diaprés le manuscrit 
de la Bibliotlièque nationale en 4830 ; Méon dans son recueil 
de Fabliaux, (1823, 1. 1, p.^^».en a publié une autre version 
en 186 strophes qui se filflRllîtfgiaer par un ton beaucoup 
plus libre. Les trouvères paraissent s^élre donné carrière sur 
cet écrit; les uns lut conservent un ton grave et sévère, leë 
adirés se liassent aller & une crudité de pensées et à uue naïveté 
d'expressions qui choquent aujourd'hui les oreilles les moins 
difficiles. Ce cachet de cynisme et de satire violente contre 
les femmes, se rencontre surtout dans une réduction de 160 
strophes fbrt originales et fort vives, mais dont là reproduction 
est impossible. Voici du moins, d'après le texte qu'a suivi 
M. Crapelet^ quelques exemples qui feront juger de cet échange 
dé réparties <ra Salomon expHme des sentinkês morales» des 
adages fort sages i taudis ((ue Marieolfe riposte dans le même 
sens par des dictons populaires : 

Qui saigei hom sera 
Ja trop ne parlera^ 

Ce dit Salomoiuw 
^ai ja mot ne dira 
Grant noise ne fera, 

Harod U respont. 
En yver peliçon 
Mais par le grant cliaat, non , 



— 360 — 

Ce dit Salomons. 
Bien doit porter baston 
Qui a voisin félon , 

Harcol 11 respont. 

On peut consulter d'ailleurs pour d'autres détails, VÀnalC' 
tabibliorit par le inaïquis D. R. (Du Roure) 18S6, 1. 1, p. 182 ; 
le Livre des Proverbes français^ par M. Leroux de Lincy, 1842, 
t« I, p. XXXI, la Bibliographie purémiologique de M. 6. Da- 
plessis, 1847, p. 112, etc. Quant à de nombreuses éditions al- 
lemandes, flamaDdes ou en langues du Nord, il y a d^amples 
détails dans l'ouvrage de J. G. Th. Grasse, Lehrbueh einer U^ 
Urargesehichte, 1842, tom. m, p. 466. Ajoutons qu^ii exisie 
en anglo-saxon des dialogues entre Saturne et Salomon ; un sa-. 
vaut connu par de nombreux travaux, J. Kembîe, se prépare 
depuis longtemps à publier cette production jusqu'à présent 
inédite, et qui offre un véritable intérêt* 



l'ascension d'isaie, le prophète. 

Cet écrit a été publié, d'a^^ un texte étbiopieo, 
par le docteur Laurence (Oxford, 1819, in-8°), avec 
une traduction anglaise. 11 a reparu à GotUngae en 
1832, avec une préface et des notes, par les soins de 
J.-Ch.-L. Gîeseler, et Gfroërer lui a fait voir le joar^ 
pour la troisième fois en le comprenant dans ses Pr(h 
plietce veteres pseudepigraphi (Stuttgart, 1840, p. 1- 
55), et en reproduisant à la suite du texte, partagé 
en onze chapitres, et occupant 23 pages, les notes de 
Laurence et une dissertation de ce même savant sur 
l'époque à laquelle fut composé ce livre et sur l'inté- 
rêt qu'il présente. Les Abyssiniens ont pour lui la plus 
grande estime, et ils le rangent parmi les écrits cano- 
niques. Il offre, de même que le Miré d'Énocb, une 
série de cos visions mystérieuses toujours si goûtées 
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des natioâs de l'Orient et des peuples da moyen-âge. 
11 suffira d'en traduire le commencement tt d'analyser 
rapidement le surplus. 

« Et il arriva, dans la yingt-sixième année du r^e 
d'Ezéchias, rôi de Judas, qu'il appela Manassé son fils 
unique. - : • - ^ . 

£t il l'appela en présence d'Isale, fils d'Amos le pro- 
phète, et en présence de Josheb, fils d'Isaîe, afin de 
hn transmettre les paroles de justice que le roi lui- 
même avait méditées. 

Paroles qui concernent les jugements éternels et les 
tourments de l'enfer, qui est le territoire étemel, et 
les anges et les principautés, et les puissances de 
l'enfer. 

Et Isaîe vit ses révélations qu'il raconta à son fils 
Josbeb, et il dit au roi Ezéchias : 9 Aussi vrai qu'il 
est vivant, Dieu dont le nom n*est pas transmis au 
monde^ et aussi vrai qu'est' vivant l'Esprit qui parie 
par moi , tous ces préceptes et tous ces conseils se- 
ront oubliés de ton fils Manassé, et Berial habitera en 
lui et il livrera lâoii corps aux tortures. » 

En entendant 'tés pai'oles, Ezédiias pleura abon- 
damment, et il déchira ses vêtements, et il répandit de 
la cendre sur sa tête, et il tomba la face contre terre. 
' Et il résolut en son âme de faire périr son fils Ma* 



Mais Isaîe lai dit : Le Seigneur ne veut pas que tu 
accomplisses ton dessein, car je suis appelé pour que 
ma vocation is'accomplisse, et je posséderai l'hérilege 
de mon bién-aimé. 

£t il advint, après la mort d'Ezéchias, que Manassé 

21 
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ré^a, II m,.ffi^xi^ p^ ^ 9QIX couvrir Iç$.pi?^çe^t«F 

if m pèrie, mm ft k^ ouWîa* « U ce^d'bwwei Ir 

bieo de son père, et il honora S^tfiUf, 9^ SMAg^ i^t m 

Et y mm4 fiw ççeiv au s^TOç? <te ll«^» 

Et Fange d'iniquité, qui est la puissance ^^ çj^ 

m^^^ ?$t B^n9k (kw^i^ nom f;« Hftut^hnolii^t 

jgt il vmf^^ ^iok «A ^^sirim ^ çaN«e»de Bfo-* 
n^^i^tt U sjç (kl^j^t ^QQtttçinj^^i; VilliQWtéVH ^'étaif 
répandue sur Jérusalem. 

f;prf» e( 4e l^ 4iY|Q9tiQi^ 1^ jfon)kmti«ip tf l*AâiUtèi:e« 
et k perséçp.yoQ 4c^ Sai^l^ ç'éta^At $niiltJipli^ par la 
conduite de Manassé et de Bclkira, et de Td!bm 1q 

1^,^ ^n^ij^ r^ijimt iv»^ip:a(vte^«;^^^ ei iL«^ 

rçiir^ 4M§;k§i piQ»»gttf%. 

Et iVlipI^^ le pi;wl^t|;,,çVÀn^»^ h \m09X^ Qt 
Joël, et Habbaki^^ çt\ joç^^h,, $pQ &}s^ ti^befimconp 
de fidèles et dç flc<n(*pts gjÇi r^lUrèwnt ftUT te5*W9«»a- 



tpja§î|^ç9iffwe;)t4'p çjUQe, ç^tQV3.i5t^^(irQ? 
p^^fes»^ ne poipéda^t r^p, à euji;, car ils ^tmeA( W»% et 
ils pleuraient, se livrant à Fafiliction à cause de ][*çrr 
rç|]ur d*Israëlp. 

El 11$ p*4Xîâ,Wt à'ayirç pourritm;e que te^jj^Umea 
qu*^)s <^i^i||jsâç»H çiw l4 «[loftJtaguft^ tt ilsv toWtèreot 
deux ans parmi les montagnes et les <;QUin^ 

flç. îllèrçttt çi^çuitedfins lii.pbiftQ^ et il y avait un 



Samaritaiiy du nom de BAir«, dé b nmâeZèié- 
chias, fils de Canaan, prophète menteur dont Thabitii^ 
tion fut à Betbléf OL 

£t Belkira couboI et vit le lien de la résîilMice d'I- 
saïe» des pro|ihèteB qui étaient avec Ibî^ e«r il bahitaH 
dans la région de BetUéem, et il adluêra k Mwmit^ 

Et il annonçait des meoMSfs» dan te ville de Jétièr 
salem, et beaucoup d'habitants s'étaient associés à lui. 

Et il arriva que Shalmanezer, roi d'Assyrie, vint, 
et qu'il conquit Samarie, et qu'il emmena les neuf 
tribus du peuple en captivité, et qu'if le^ coAdhÂsit 
dans les provinces des Mèdes et sur le grsmd flietite Ûé 
l'Euphrate. 

Ce jeune homme vint k Jércrssdem dtr temps d'fôé- 
chias, roi de Judas, et il ne mmt;ha pôittt datti la 
voie de son père, le Samaritain, parce quH efa%iiait 
Ezéchias. 

Et il se trouva sousr le règne d^KKécfdas qn^if pro« 
ferait à Jémsafem desr paroles' fmpies. 

Et un serviteur d'Ezédiias Paccusa, toab if se retint 
en secret dans la région ée heûàéem. 

Et BcHdrar acmsar Isalë et le9*{n«pkètes cptf étaieiCrt 
avec lui, disant : « Isale et cent qnf smM avec M 
pvepbéliieKl contre Jérusdett d odntrtt lè9villeaide 
Judas, afin qofeMcs soient iaciagÉea^ etconcoe taqa^ 
min pour qtfïï soit réduôit f nr câffMÊéy el csmre loi,» 
Seigneur rai^^ pour cpie t« sri^efaaigâ de chaînes^ 

» Mais Ms prophéliéem CasBStmcntctrittreJiraël'ièt 
Judas. 

»£t cet homme qu'on a^ell» Isaîe dit : J'ai vur ce 
qu'il n'a pas été donné au prophète. Hoise de voie 



» Moïse dit : II n'esl pNTBoane qui voie Dieu et 
qui fila.. 

n Mais Isaîe dit : J*ai vn Dieu et je m 
' » Sache donc, ô roi, qiie ces prophètes sont des 
menteurs, et Isale a donné à Jérnsalem le nom de 
Sodome , et cdni dn peuple de' Gomorre , aux prin- 
ces de Judas et de Jénisalem. » 

Et Bdkira accusa souvent Isaïe et les prophètes au- 
près de Hanassé. 

£t Berial habita dans le cœur de Manassé et dans le 
cœur des princes de Judas, et de Benjamin, et des 
satellites, et des conseillers du roi. 

Et le discours de Belkira lui plut beaucoup. 

Et il envoya, et il fit arrêter Isaïe. 

Car Berial était très-irrité contre Isaîe à cause de la 
vision et de la révélation qu'il avait manifestée , et 
parce qu'il avait annoncé Favènement du Bien-Aimé 
venant du septième del, et sa transformation sous les 
traits d'un homme, et sa doctrine qu'il fera prêcher 
par ses douze apôtres, et son rejet par les fils qui le 
tortureront et l'attacheront à une croix, de compagnie 
avec des hommes auteurs d'iniquité. 

- Et, dit Isale, ils seront douze qui accepteront avec 
l'accusation portée contre lui, et il y aura, des hommes 
qui seront constitoés -gardiens de son sépulcre. 

Et l'ange de l'Église (^retienne qui existera dans les 
deux aux damiers jours,: et les anges de l'Esprit- 
Saint, 

Et l'Ârdiange Michel descendront tous pour que 
son sépulcre s'ouvre le troisième jour. 
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Et le Km-Âimé, assb sur les épaules des Séraphins, 
viendra, ec il enrerra ses douze disciples. 

Et ils enseigneront k tous les peojdes et à toutes lés 
nations la résurrection du Bien-Âimé, et ceux qui 
croiront au crucifiement seront sauvés, et sa rénirrèc- 
tion sera dans lé septième del d'où il viendra. 

Et beaucoup qui croiront en lui parleront par l'Es- 
prit-Saint. ' 

Et beaucoup de signes et de miracles s'accompliront 
dans ces derniers jours. • 

Et ses disciples conserveront sa foi aimée et pure, 
et la doctrine de son avènement enseignée par les douze 
apôtres, i 

Et il y aura beaucoup de disputes sur son avène- 
ment 

Et dans ces jours^ il y aura beaucoup d'hommes 
qui chériront les dignités en manquant de sagesse. 

Et il y aura beaucoup de vieillards iniques et de 
pasteurs oppresseurs de leurs troupeaux; et ils seront 
rapaces, et les pasteurs saints ne se livreront pas as- 
sidûment à l'accomplissement de leurs devoirs. '. ^ 

Et- beaucoup changeront Thabit honorable des 
Saints pour l'habit des amis de Tor^ et il y aura sou- 
vent, en ces jours, acception de personne, et ils aime- 
ront les honneurs de ce monde. 

Et il y aura souvent des calomnies et des calom- 
niateurs, et l'Esprit^Saint s'éloignera d'une foule 
cFhommes. 

Et, en ces jours^ il n'y aura pas de nombreux pro- 
phètes, et ceux qui annoncent les choses justes et 
vraies seront persécutés. 



— JftS — 

A caitfe de Feaprit de meaioiigis et de fornication, 
qui se sera répandu sop U terre, et les hommes avides 
d*or, et jiloui de dowincar» concevrai oq grand 
eoorroox cMtre te Térifté. 

Et il y «ira «ti milieu d'enx une ^ande haine 
parmi les pasteurs et parnû le» vîeiUardB, les uns con- 
tre les aotros. 

Car il y aura une grande jalousie dans les dteniiers 
îonrB. 

£t ils négligeront les prédictjonB des prophètes qui 
furent avant ■ioitetilsaé^^;eroiit mes visions pour se 
limer à TébqUitiûB de leors eoenri. 

Écoutez donc, ô Ezéchias, et Josheb , mon fils ; ce 
sera l'âge des jours qui aeroit donnés à ces hom- 
mes. 

£t, après qu'il sera écoulé, Berial descendra, le 
grand an^e, le roi de ce monde qu'il possède depuis 
le temps de ia pramière ooVocatîon, et il descendra de 
90» firmament , tous les traits d'ua homme^ d'un roi 
impie* assassin desa mère. * 

Et il arrachera la phinte qu'ont plantée les douze 
apôtres du Bien-Aimé. 

Cet ange Berial, ce roi viendra , et tontes les puis- 
sances de ce anode viendront avec lai« et elles ie ser- 
viront en tout ce qu'il voudra. 

£t, à sa voix, le solràl se lèvera dorant la nuit, et il 
fera que la faine paraisse à la sixième heure. 

Et il fera tout ce qu'il voudra faire en ce inonde, et 
il opprimera le Bidn^Ainté» et il dira : •> Je suis Dieu, 
et nul n'a été avant moL » 

Et tous les hommes en ce monde croiront en lui. 
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Et ib hki ôflWit^tlf des sséfiGcéS , é! &S le dèh1irôift« 
disant quil est Diea , et qu'A n^ ètt à pbM d*â«tfe 
q«e loi» 

Et bMMMMt) àé téfït tp& i^'ébdMC irétittié pt3W re- 
revoir le BkM-Aittié ne «MyventhMt a M. 

Et h )Mitts(»fc« de 6(1» pfûêiéh ^ tfiâtiifestef a ètt 
cottte tilld «t «tl tdlMe t^gkMi. 

Et il ê»i|efa M «télii« eli Vôtttè Ville, et it ddmittefà 
troRi an», sept ttidte èC Iriiigt^^t jôttils. 

Et, après trois cent trenMtt(y)h jtMt^ , te Seigiletit 
vlendrd àlrM a«»An^ a âteè sé^ piik$aiïte§ ; tl des- 
cendra du septtftmè dèl «tif îHMMé de ^(rieiiésttf , et 11 
traîtief ir BMM «t ^» |HlIs^tt6e« diim hi gébettYXé. 

Et il donnera le it^ k Mit qtti ^ imSxërtM èk*- 
i^mits èA ttà ïMtâë , Mil! fidèles ââok*afeifril de filetx' et 
le soleil rougira. 

Et to«l^eettX qui, ayàiit tiï M tètk lui, âtifodtlttatidit 
Bcrial et scm rdyaumé ^réttt tê^ûH Aés tiéAti tpïik 
afaieiit M ^tièMéf oiél. 

El la voit du 8i«tt»>ahi[ié fépfioMMdem avet eolèfé 
ce^iel et eetta tertié , et tes tumitagnéSf ei lès (alinéa, 
e( Ic^ tilles et les âéMk , et le sépteùttiôA et rtoâge 
du soleil, et la lune et tous les lietlï 6tl Beriad se séfâ 
montré et se sél^ màtiifélijté eff ce tKSèirde. Ëf la résur- 
rection et le jugement s'accomplira parmi eux eii dés 
jotifs, et lei Bien^atfatié fera qti^ te f^U s*éfèVè et qu'il 
conisume tous leâ ttuédlattt^ , et f1« ^érôllt çôtûïiïé' è% 
n'avaient pas été créés. 

Et le stirpfds de h naitatioti de la visléii est écrit 
<lailsla visioti dé fiab^loné. 

Et le surplus de ma vision du Seigneur est écrit 
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en paraboles dans mes paroles, dans le livre de mes 
prophéties publiques. 

Et ce qui touche à la descente du Bien-aimé dans 
les enfers est écrii dans la section où le Seigneur dit : 
« Ainsi que mon ûls sera doué de sagesse. » Et le 
tout estéoit dans les psaumes, dans les proverbes de 
David, fils de Jessé , et dans les proverbes de son fils 
Sabmon, et dans les paroleB de Koreh et d*£tan l'Is- 
raélite, et dans les paroles d'Asaph et dans les autres 
psaumes qu'a dictés l'Ange. .. 

Vision que vit Isaxe, fils.d'Amos, dans la vingtième 
année du règne d'Ezéchias» roi de Judas. 

Et Isalè, fils.d'Amos^ vint de Galilée avec Josbeb , 
son fiis, à Jérusalem vers Ezéchîas. 

Et le roi s'assit sur son lit, et on lui ai^K)rta son 
trône, mais il ne voulut point s'asseoir. 

Et lorsqu'Isaîe commença à parler avec le roi Ezé- 
cbias de la foi et de la justice, tous les princes d'Israël 
étaient assis, ainsi que les eunuques et les conseillers 
du roi, et il y avait trente prophètes , et les fils des 
prophètes vinrent des extrémités du royaume et des 
champs , lorsqu'ils apprirent qu'Isaîe était venu de la 
Galilée vers Ezécbias. 

Et ils vinrent pour le saluer et pour entendre ses 
paroles. 

Et, afin que sa main restât sur eux, et pour qu'ils 
prophétisassent, et pour qu'il entendît leur prophétie, 
et tous se tinrent debout en présence d'Isaïe. 

Et lorsqu'Isaîe parlait, devant Ezécbias, de la foi et 
de la justice, tous entendirent la porte qui se referma 
et la voix de l'Esprit. 
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Et, lorsqu'ils Fentendirent, tons tombèrent à geuoux 
et s'inclinèrent devant la voix de L'Esprit-Saint , et ils 
louèrent le Dieu de justice qui réside dans le monde 
supérieur et qui habite.dans le sanctuaire. 

Et , tandis qu'Tsaïe parlait , inspiré par TEsprit- 
Saint, et que tous Fécoutaient en silence , son esprit 
(ut élevé au-dessus de soi, et il ne voyait pas ceux qui 
étaient devant lui. 

Et ses yeux étaient ouverts et sa boUche se taisait , 
et son âme était élevée au-dessus d'elle-même. 

Il respirait cependant, car il vit une vision. 

Et l'ange qui avait été envoyé pour la lui montrer, 
ne fut pas de ce firmament ni du nombre des anges 
glorieux de ce monde , mais il vint du septième 
ciel. 

Et le peuple qui s*était joint à l'assemblée des pro- 
phètes , crut que le saint Isaîe avait été enlevé. 

Et la vision qu'il vit ne fut pas de ce monde , mais 
du monde qui est celé à tout œil humain. 

Et Isaïe , après qu'il eut vu cette vision , l'annonça 
à Ezéchias et à Josheb, son fils, et aux autres prophè- 
tes qui étaient venus. 

Et il advint, dit-il , que tandis que je prophétisais 
selon le témoignage que tu as entendu , j'ai vu un 
ange éclatant d'une gloire queje ne pourrais décrire, et 
sa gloire n'était pas comme celle des anges que j'avais 
déjà vus. 

Et, lorsque je le contemplais, il me prit par la main 
et me dit : « Qui es-tu et quel est ton nom ? » et la 
faculté me fut donnée de converser avec lui. 

Et il me dit : « Lorsque tu monteras graduellement 

21* 



^ MO — 

j« ferai da mètm^el je te mantrctaih visioa pour ta- 
qiftelte j0 (ws «aflrtyé; t» compreiwhrafi aia« qui je 
sw, nais tu aeiaiiras pas qkmi noms car îkfpn que 
ton âme revieiuMi âaoft ton ewp»» et 1» verras ce que 
je ferai quand t« jnoaterag„ eair c'est pour cela que je 
sois envo^é^ » 

£1. je me réjouis de ce qu'il ne pariait de la 
sorte. 

Btttmedtl :. « Ne tecéjjms-tapaadeeequejete 
parle avec deueeur? £t ta verras avec quelle dou- 
ceur et qiidyk bonté, le parlera «ebû qui n'a en- 
voyé. 

£t ti> vevras^ son père qpi n'âève ea puissance » car 
c'est pour t'écbûrer aa suj/et de ces choses que j'ai été 
envoyé du septième ciel. » 

£t tad fC 9M BOUS nouâmes, au firmament, et je 
vis là Sanaâ ek les puissances» et il y eut un graoid 
combat anee les (brees de Satan , et une lutte enue 
eux. 

£t il €0 était sur la terre de aévm que Ui-ltaut , 
pai!Qe (gm la nessmnblance de ce qui s'aoconpiit dans 
le firmament se montre sur la terre. 

Et je demandai à tm^ : « Quelle est cette que- 
relle Z » 

£t il me dit : • U en a été ainsi depuis la création 
da monde,, jissqa'à ce temps, et ce combat durera jus- 
qu'à ce que vienne celui que tu verras. » 

M il iil ensuite que je pusse monter aa-dessus du 
iirQ»amerit,< dans le ciel.. 

Et je vis le trône qui était m uûUeo » et à droite et 
à gfiucbe se tenaient les anges. 
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£t tous les anges qui écaent à drake farillaîcnt 
d'yne gloire extraordinaire^ et nnl ne pouvait leur êbre 
compafé-. 

£t tous,, d^one même ?«, looMenl le Seigneur. Et. 
ceux qui étaknlàgauche f»»i£intentendi:t«.a()rèseuXv 
leurs louaiges; mais leur éclat n'était paa comme 1» 
splendeur des antvea anges. 

£t j'imenrogeal Tange qui m» CMriuiBait, loi 
disant : « A qui s'adressent ces louang»! » 

Etilmeidit: • A k gloire da septième dei, à celuî 
qui réside dans le sanctoaire et limi Uem-aîmd qé 
m*a envoyé. 

Et il m'ékva an deuxième cteL et In hgoMemr de c^ 
ciei était comme cctts qui aipire la terre du fivma- 
n»Mt 

Il serait tvop long et peu utténtmant de transcrire 
PasceosiaD d'isiie dam chaque ciel imyour& supérieur 
en édat à celui qnfii surmonte; Panrenu dans le 8ep>^ 
tièmedel^ le pn^éte se prosterne devant m trônesar 
lequel est assis: le Chrisl, toot wflpiftMliùrmtJnnegfaire 
ineffiMeetcnaonré des podiardia eCcnmemukîtMié 
d'anges et de saint& L'angs loi annom» ensuite les 
principaux éTénmBéntardfe^lainede Jéaur^ ett les cir* 
bonstance de la PassMin et de la Résurredknt 

QUATRIÈME tIVAE D^ÉSDftAS. 

Une traduction arabe de cet ouvrage gisait parmiles 
manuscrits de la hUdiotbèque Bodleyenne à Oxford ; 
rorieotaUste Grégory la signala le premier dans le 
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cours du xvu* siècle. Ockley, pitrfésseor de langue 
arabe à rUaiversité de Cambridge, la fit passer en 
anglais, et sa version parut dans le quatrième volume 
dé l'ouvrage de "WhistoQ : Pnmitiva Christiamtas re- 
dwiva (Londres, 1711). Ce texte arabe a'a jamais été 
imprimé. Lodolphe a cité une traduction éthiopienne 
dans son Lexicon ^iAtoptco-T/atûuMfr( Francfort, 1699) , 
et .cette traduction, dont nul autre critique n'avait 
parlé, a fini par attirer les regards du d(lleteur. Lau- 
rence ; dont nous avons déjà cité les travaux au sujet 
dn Livre d* Enoch et des visions d*Isaie. Il publia à Ox- 
ford, en 1820, le texte éthiopien, en le faisant suivre 
d'une double version- en latin et en anglais, et d'un 
comnientaire ; il y joignit une introduction où il dis- 
cute l'antiquité de cet ouvrage. On ne saurait douter 
qu'il n'ait été composé à une époque reculée, car on 
te. trouve cité dms saint Clément d'Alexandrie {Stro- 
mates^ livre III).' La version éthiopienne ne contient 
pas les deux premiers et les deux derniers chapitres 
du fivre ; la' traductiCMi arabe, fidte avec beaucoup de 
IBiercé, est pliitdt une paraphrase. L'une et l'autre 
pnésehtmit avec le texte latm .des différences sur les- 
quelles il serait de peu ^'Intérêt d'insister. 

Saint-Jértoie n'a. point traduit le quatrième livre 
d'Esdras^ et on le rencontre rarement dans les manus- 
crits latins de l'Écriture. Sur 187 manuscrits conser- 
vés à Oxford, et au Musée Britannique, sept seule- 
ment l'ont offert aux recherches de Laurence. Les 
variantes qu'ils présentent entre eux,^ et que cet érudit 
développe avec détail^ ne sauraient nous arrêter. La 
traduction latine de Laurence et sa dissertation ont 
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été reproduites dans les Pi*opheta veteres de Gfroer^, 
p. 66-168. 

Saint Ambroise semble avoir fait une estime parti- 
culière du quatrième jlivre d'Esdras ; dans son traité 
de la bonne mart^ û en dle^ à diverses reprises, des 
expressions, afin de montrer quel est Fétat futur des 
âmes après le trépas. Mais saint Jérôme l'a rejeté 
comme apocryphe, et le concile de Trente a confirmé 
cette sentence. Jusqu'alors, il avait trouvé place dans 
les Bibles qu'avait reproduites l'imprimerie. L'Église 
d'Abyssinie parait le regarder comme canonique, et» 
dans un ouvrage qui, selon Bruce, a été composé vers 
le milieu du xiir siècle , elle professe pour lui la plus 
haute estime. Dans VOrganan Beatœ Maria Virgmis^ 
on lit ces mots : « Ouvre ma bouche pour célébrer la 
vii^nité de la mère de Dieu, coeame tu as ouvert la 
bouche d'Ezras, lequel, durant quarante jours, n'a 
point pris de repos, parce qu'il travaillait sans relâche 
à écrire les paroles de la loi et des prophètes que Ne- 
bucadnezar, roi de Babylone, avait fait brûler. » 
Un peu plus loin, Ezras est placé inmiédiatement au 
nombre des prophètes, après Isaie et Jérémie. Il en 
est parlé en ces termes : « Ezras, trente ans après que 
les villes d'Israël eussent été détruites, et que les en- 
fants de Sion eussent été conduits en captivité, com- 
mença à pleurer sur Sion. £t lorsqu'il versait des lar- 
mes amères en songeant à la destruction de la loi et à 
la captivité des Lévites, Sion se présenta à lui avec une 
figure resplendissante comme les rayons do soleil, et 
les bases des collines furent ébranlées taudis qu'elle 
parlait. £zras fut consolé eu voyant la splendeur de 
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cêCtc gloire, mais il n*aperçut point, 6 Tîérgé, la vé- 
ntable clarté de ton \isage. 11 vit le créposcule^ et 
iion le soleil , 3 rit ime éfineené, et non la lampe 
dont eRe émanait, iT ne eôiitempr» pas la IttmSère de Ya 
Térité qnt est en toi et dont sorth le Fils de la jmtice 
dissipant les ténM)res. tf 

Les opinions desetitîqnes sont loin d'être unanimes 
an strjecde la religion de Tanténr du livre t{ui nous oc- 
cupe, les uns Tont regardé comme Juif, d'autres ont 
pensé que c'était un chrétien qui avait abjuré le Ju- 
daTsme« d*autres enftn ont cru qu'il appartenait à la 
secte des Montanistes. Ceut^ ont pensé qu'il vivait 
avant notre ère; ccnt-R l'ont reporté au second 
siècle. 

Laurence montre que, d'aptes les kraanges pom- 
peuses que donne fécrivain an peuple ttébreu, (Vh- 
prës les Mies raUilfliqnesf dont on retrouve chez lui la 
trace, notamment an sit}et du BelienK>th et du lévîa- 
than, on ne saurait douter qu'il n*att appartenu à la 
religion de Moïse. Rien n^indîqttc qu'A ait été chré- 
tien, sî ce tfest tm pasfeage où se trouve le nom de 
Jé^uSr mais ce passage se rencontre précisément dans 
un chajritre que n'offire ni la version arabe, ni la 
traduction étWopîenne, et qu'il est très-'permis de re- 
garder conime due interpolation. 

La principale partie du Itvnâ d^sdras se compose de 
visions fort obscures pour la plupart ; Ofroerer y trouve 
a'^ec raism, ce nou9 semble, des alhisions faites après 
coup atnc événements survenus pendant le l** siècle de 
notre ère. 

D'après le critique allemand, lorsque Tauteur parle 
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d*un aigle ayant donae ailes et trois têtes tilendeiisest 
il faut eamdre les mm( premiers des Césars, depuis 
Jules César jusqu'à Vitellius, les trois prétendants à 
Tempire* qui se livrèrent^ entre Le règne de Galba et 
celui de Vitellius, à des tentatives infructueuses, et 
les trois empei*eurs de la famille des Flavius, c'est-à- 
dire, Yespasien, Titus et Domitien ; les huit petites 
plumes désignent des souversdns de la Judée ou des cbe£i 
des Juifs lors de leurs guerres avec les Romains. Lau- 
rence est d*avis que ces allusions, bien difiiciles à 
saisir, se rapportent à des circonstances antérieures 
aux dernières époques de la république romaine. 

Quoi qu'il en soit, le quatrième livre d'£sdras est 
loin d'être indigne d'attention ; il tient place parmi 
les restes si peu nombreux des travaux de Tesprit hu- 
main dans la Palestine â une époque des plus intéres- 
santes ; il fait connaître quelles étaient, parmi les Is- 
raélites, les idées relatives au Messie. 

Ce n'est point le seul écrit apocryphe qu'on art mis 
sur le compte d'£sdras. M. Boissonnade a hiséré dans 
les Notices et Extraits des manuscrits de ta bibltothé- 
que du roi (t. XI, 2* partie, p. 186), un calcndologe 
écrit en grec, rempli de superstitions astrologiques et 
météréologiques; Fignonince la plus noire asenlepn 
consentir à reconnaître un prophète pour auteur de 
ces pitoyables rêveries. 

Nous allons maintenant tradoire le début dn qua^- 
trtème Hvre d'Esdras; il ne saurait être quesCioa de le 
reproduire ici en oitien 

« La trentième année de la ruine de notre viUe, j'é-» 
tais à Babylone, moi,. Sataël, qfai sais appelé £zras, et 
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je me suis troublé lorsque je reposais sur mon Ut; 
ma face s'est àémiiée et mes pensées niDotaient sur 
mon cœur. 

Parce que j*ai ?u la dévastation de Sion et la joie 
de ceux qui habitaient à Babylone. 

Et mon esprit se livra à une grande agitation. 

Et je coinmençais à parler au Très-Haut, proférant 
des paroles pleines de crainte, et je lui dis : « O Sei- 
gneur, mon Dieu, n'as-tu pas dit le commencement 
quand tu as créé la terre ? 

Et n'as-tu pas commandé à la poussière et produit 
Adam dans un corps mortel ; et l'œuvre de tes mains 
s'est accomplie en lui. 

Et n'as-tu pas soufflé en lui l'esprit de vie, et n'est- 
il pas devenu vivant devant toi ? 

Et tu l'as placé dans le paradis que ta droite avait 
planté avant que la terre eût été créée. 

Et tu lui as imposé une injonction équitable, et il y 
a contrevenu. 

Et tu as ensuite créé la mort en lui et en ses géné- 
rations. 

Et, de lui, sont nés des peuples et des tribus, et 
des familles, et des générations dont le nombre est in- 
fini. 

Et chaque nation a marché dans sa volonté» et ils 
ont péché devant toi, et ils ont abjuré ta foi. 

To as donc fait venir le déluge sur la terre et sur 
les habitants de ce monde, et tu les as détruits, et le 
supplice est devenu leur part; tu leur as infligé le dé- 
loge comme tu avais infligé la mort à Adam. 
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Mais, parmi eux, ta as présenré im homme avec sa 
famille, et, de lui, sont venus tons les justes* 

Et après que les hommes qui habitaient sur la terre 
ont commencé à multiplier et à s'accrdtre, leurs en- 
fants se sont trouvés fort nombreux et ont formé 
beaucoup de peuples et de tribus. 

Et, de rechef, ils se sont mis à pratiquer l'impiété 
plus encore que leurs prédécesseurs. 

Et après qu'ils eurent accompli l'iniquité en ta pré- 
sence, tu as choisi l'un d'eux dont le nom était Abra- 
ham , et tu l'as chéri, et tu as formé avec lui un pacte 
étemel, promettant de ne pas abandonner sa race jus- 
qu'à ce qu'elle sortit de l'Egypte. 

Et tu as conduit ses descendants sur le mont de 
Sina!, et tu as incliné les cieux, et tu as agité la terre, 
et tu as remué le monde ; tu as fait trembler l'abime 
et tu as troublé la mer..... 

Lorsque je suis venu ici, j'ai vu des impiétés sans 
nombre, et mon âme a vu beaucoup d'apostats. 

Voici que depuis trente ans mon cœur s'étonne de 
ce que tu souffres leurs péchés et dé ce que tu épar- 
gnes ceux qui font les œuvres d'impiété ; tu as rejeté 
ton peuple et conservé tes ennemis. 

Est-ce que Babylone est moins coupable que Sion ? 

Est-ce qu'une autre nation t'a connu, si ce n'est Is- 
raël? 

J'ai passé à travers les nations, et je les ai trouvées 
se livrant à l'allégresse, et ne se souvenant pas de ta loi 
et de tes préceptes. 

Pèse dans la balance nos iniquités et celles de ceux 
qui habitent dans le monde, afm que tii saches chez 
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